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Tarnslittération de l'arabe 

Lettres arabes Transcription internationale  

( revue Arabica ) 

 ʼ ء

 b ب

 t ت

 ṯ ث

 ĝ ج

 ḥ ح

 ḫ خ

 d د

 ḏ ذ

 r ر

 z ز

 s س

 š ش

 ṣ ص

 ḍ ض

 ṭ ط

 ẓ ظ

 ˓ ع

 ġ غ

 f ف

 q ق

 k ک

 l ل

 m م

 n ن

 w و

 h ه

 y ى
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N.B. : 
 
1. Les conjonctions de coordination fa- et wa-, les prépositions fi, bi- et li - ainsi que les 
pronoms affixes sont reliés au mot qui les précède ou qui les suit par un trait d'union, 
comme suit : wa-ḏahaba, fa-daḫala, ma ̔a-hum, fī-l-bayt, bi-l-madīna. 
 
2. Dans le cours d'une phrase française (ou anglaise), les mots arabes seront écrits en 
italique sauf les noms propres de personnes et de lieux : Ibn Ḥawqal et non Ibn Ḥawqal, 
Qūs et non Qūs. 
 
3. Les noms propres et noms communs entrés dans le vocabulaire courant ou figurant 
dans le dictionnaire suivront l'orthographe simplifiée. Aussi écrira-t-on de préférence 
Muhammad et non Muḥammad, Nil et non Nīl ou encore imam et non imām. 
 
4. On veillera à ne pas transcrire l'assimilation de l'article qui sera toujours écrit al- ou / 
l-, y compris lorsqu'il précède une lettre « solaire » (ex : al-rasûl et non ar-rasûl). Cette 
règle peut néanmoins être amendée dans le cas des dialectes ou les règles de 
l'assimilation de l'article peuvent varier. 
 
5. On évitera d'employer les formes plurielles des noms (pluriels brises et externes) au 
sein d'une phrase française. Le mot reste au singulier ou peut éventuellement être suivi 
de -s. On écrira donc : les kitāb ou les kitāb-s et non les kutub. 
 

6. Les abréviations courantes tels que k. pour kitâb ou b. pour Ibn peuvent être 
employées. 

 
Nous préconisons l'emploi d'un système de translittération fondé sur la norme 

DIN-31635, mieux connue sous le nom de « tranlittération Arabica », d'après le nom de 
la célèbre revue orientaliste qui l'a adopté et popularisé.  
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Résumé 

Cette recherche porte sur l'évolution de la critique poétique arabe moderne, elle 
combine deux volets, l'un diachronique et l'autre analytique. D'une part, elle examine 
l'histoire de cette évolution qui en l'espace d'un siècle a été impressionnante et d'autre 
part elle analyse ce phénomène qui dans l'histoire littéraire mondiale ne s'est jamais 
produit sur une durée aussi courte. La période de la nahḍa a commencé durant la 
deuxième moitié du XIXème siècle et a duré jusqu'aux années trente du XXème siècle. La 
littérature arabe a été ébranlée par une multitude de mouvements  à la fois conservateurs 
et modernistes, mouvements qui  ont tantôt cohabité et tantôt se sont opposés ; la poésie,  
en particulier a comblé un retard de cinq siècles, comme en témoignent le nombre de 
poèmes et de recueils publiés et la multiplication des styles et des écoles littéraires. 

Durant un siècle et souvent pendant la même période, nous pouvons découvrir  
des poètes classiques, néoclassiques, romantiques, symboliques et réalistes. La 
production poétique a aussi été très variée et a respecté  les règles classiques relatives à  
la mesure et aux rimes tout en affichant  un retour vers la forme classique pour affirmer 
la maîtrise. Puis, l'inspiration du "muwaššaḥ"  a fait son apparition et s'est détourné de  
l'exigence de la forme traditionnelle avec quelques  tentatives  pour écrire de la poésie 
libre et en prose avec de nouvelles mesures et enfin  l'arrivée de la poésie blanche...etc. 

 
Toutes ces tentatives  pour se rattacher à un courant n'ont pas échappé à la 

critique qui a  parfois ouvert la voix  aux poètes et a parfois précédé la production 
poétique et qui a subi la pression moderniste en essayant de la rejoindre ; la critique a 
puisé dans les écrits anciens et en même temps une ouverture sur la critique occidentale. 
La révolution contre le traditionalisme est lancée avec des écoles qui ont revendiqué une 
coupure avec l'héritage des classiques.     

D'autres courants vont résister à l'influence européenne en prenant pour prétexte 
le combat contre le colonialisme occidental. Ces courants très résolus ont défendu 
l'attachement à l'ancienne école en invoquant la pureté de la langue du Coran, la 
richesse de cet héritage et le fait  que cette modernisation peut susciter  des théories 
inadaptées à la réalité sociale et culturelle.  
 Nous tentons dans cette étude de présenter et d'analyser les quatre étapes que la 
poésie et la critique poétique ont traversées durant cette période : 

- L'étape de l'imitation médiocre.  

- L'étape de l'imitation cohérente et éloquente. 

- L'étape de l'innovation liée à la ferveur nationaliste. 

- L'étape de l'innovation liée à un sentiment de liberté individuelle. 
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Summary 

The research work presented in this manuscript focuses on the evolution of the 
modern Arab poetry critic. The work is two fold: one diachronic and the other 
analytical. We detail on one hand the history of such evolution, which, in the space of a 
century, has been quite impressive, and on the other hand,we analyze this phenomenon, 
which has never occurred in the world literacy history over such a short time span. The 
period of the nahda started in the second half of the XIXth century and lasted up to the 
last years of the XXth century.  

The history of the Arab literature has been shattered by numerous events, at the 
same time conservative and modernist. Those events were at times contiguous and at 
times opposite: poetry in particular, has caught up with a major delayof nearly five 
centuries, as witnessed by the number of poems and collections published,and as well 
asby the multiplication of styles and literacy schools. 

Over the span of a century, and often within the same period, one may 
discoverand study classical, neoclassical, romantic, symbolic as well as realist poets. 
Furthermore, the poetry production has also been diversein styles, but at the same time 
addressed the classical rules related to the measure and the rhymes, while displaying a 
reversal movement towards the classical form, mainly to show and prove mastering 
skills. Then, the inspiration of the "muwaššaḥ" appeared and has strayed away from the 
requirements of the traditional form, with a few attempts to write free poetry as well as 
prose with new measures, and eventually came to the birth of white poetry,… etc. 

All those various efforts attempting atreclaiming a main historic literacy flow 
has definitely not been overlooked by the critic, which at times has brought forward 
poets, and at times has even preceded the poetic production which has undergone 
through the modernistic pressure by trying to join that same flow; the critique has drawn 
in the ancient scripts and at the same time in the opening into the occidental critic. The 
revolution against traditionalism has been launched with various schools who have 
claimed a split with the inheritance of the classics. 

Other currents have resisted to the European influence by pretexting a fight 
against occidental colonialism. These very resolute currents have defended the 
attachment to the ancient school by invoking the purity of the language of the Koran, 
the richness of this heritage and the fact that this modernization can produce ill-adapted 
theories to the social and cultural reality. 

We attempt in this work to present and analyze the four stages, through which 
poetry and the poetry critic have gone through during the past century: 

1) The stage of mediocre imitation  
2) The stage of coherent and eloquent imitation,  
3) The stage of innovation linked to a nationalist fervor 
4) And eventually the stage of innovation linked to a feeling of individual 

freedom 
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[...]  Qu'il soit citadin ou nomade, l'Arabe aime la 

poésie. Elle lui redonne confiance. Elle est la version 

profane de la prière et  de l'âme, qui se recueille dans 

l'une, se déploie dans l'autre pour sonder les parois 

flexibles de l'univers. L'aimant, l'Arabe s'incline plus 

facilement devant la médiation de la poésie qu'il 

n'admettrait l'insistance malséante de la raison. Pour 

l'homme en état d'éloignement, la plainte poétique est 

un début de voisinage. Peut-être, au lever du jour, le 

réconciliera-t-elle avec l'acte de présence, avec le projet 

et l'objet, avec la rocaille de la ville et la vilenie du 

métier, avec tout ce qui paraît toujours si contraire au 

vœu profond de l'être1. 

      George Henein 

                                                           
1) Luc Morin, Edouard Tarabay, L'anthologie de la littérature arabe contemporaine, Editions de Seuil, , 
Paris, 1967. 
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 Introduction 

 L'évolution poétique arabe a été impressionnante en l'espace d'un siècle dans 
l'histoire littéraire mondiale, il ne s'est pas produit un phénomène semblable sur une 
durée aussi courte. La période de la nahḍa 2 a commencé durant la deuxième moitié du 
XIX ème siècle et a duré jusqu'aux années trente du XXème siècle. 

 La littérature arabe a été ébranlée par une multitude de mouvements 
conservateurs et modernistes qui ont cohabité et se sont opposés. La poésie en 
particulier a comblé un retard de cinq siècles, comme en témoignent le nombre de 
poèmes et de recueils publiés et la multiplication des styles et des écoles littéraires. 

 Durant un siècle et souvent sur la même période nous pouvons trouver des 
poètes classiques, néoclassiques, romantiques, symboliques et réalistes. La production 
poétique a été aussi très variée et a respecté les règles classiques pour la mesure et les 
rimes avec un retour vers la forme classique pour affirmer la maîtrise du poète de cet 
art.  

 Puis l'influence du « muwaššaḥ» est arrivée et a contourné l'exigence de la forme 
traditionnelle avec quelques tentatives d'écrire de la poésie libre et en prose avec de 
nouvelles mesures, et enfin l'arrivée de la poésie blanche3. 

 Tous ces essais n'ont pas échappé à la critique moderne qui a parfois ouvert la 
voix aux poètes pour s'exprimer autrement et qui a, en même temps, précédé la 
production poétique. Le mouvement traditionnaliste a subi la pression moderniste, en 
résistant, il a puisé dans les écrits anciens pour prouver une similitude avec la critique 
moderne. La révolution contre le traditionalisme est lancée avec des écoles qui 
revendiquent une coupure avec l'héritage des classiques. 

 D'autres courants vont résister à l'influence européenne en prétextant le combat 
contre le colonialisme occidental. La ténacité de quelques défenseurs de la tradition 
poètique a été illustrée par l'attachement à l'ancienne école en évoquant la pureté de la 
langue du Coran, la richesse de cet héritage et le fait que cette modernisation peut 
apporter des théories inadaptées à la réalité sociale et culturelle. 

                                                           
2) Tomiche Nada, La littérature arabe contemporaine, Editions Maisonneuve-Larose, Paris, 1993. 
Ce terme que l'on a traduit improprement par « Renaissance» se développe en un sens opposé à celui de la 
Renaissance du XVIe siècle en Europe. Elle n'est pas un retour à l'héritage classique, un néo-classicisme 
qui ferait revivre les modèles du passé. Ceux-ci en fait étaient toujours restés vivaces et contraignants 
pour les écrivains arabes. Le concept de la Nahḍa, en revanche, manifeste une volonté d'éveil, de 
«redressement », sens premier du terme. 
3) Edgar Allan Poe, Poèmes suivi de la Genèse d'un poème, Gallimard (Collection Poésie n° 161) , Paris, 
1982. Trad. de l'anglais par Charles Baudelaire et Stéphane Mallarmé, préface de Jean-Louis Curtis. La 
poésie blanche est Née aux États-Unis sous la plume d’Edgar Allen Poe, Baudelaire traduisant celui-ci en 
français et l’important au continent européen, la poésie blanche a connu un cheminement sinueux en 
passant, en français, par Guillaume Apollinaire et Stéphane Mallarmé, pour aboutir à Du Bouchet. 
La première règle s’applique au préalable: le poète, pour écrire blanc, supprime toute réalité descriptive 
ou anecdotique. La poésie ne décrit pas, ni ne décrète, elle évoque. Elle évoque par la musique, c’est-à-
dire par un jeu – métaphysique – de sonorité et de temps et contre-temps dans la construction des phrases, 
phrases devenant musicales de la sorte. Voir aussi ch. 6, le romantisme d'al-Mahgar. 
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     Les hommes de lettres de l'époque pré-nahḍa ont eu une seule approche pour 
moderniser la vie littéraire, celle des théologiens et des lexicologues. Le système 
éducatif et culturel a imposé dès le plus jeune âge l'apprentissage du Coran et des règles 
grammaticales apprises par cœur jusqu'aux études supérieures. Cette doctrine va tout au  
long de se vie  guider l'élève et plus tard le professionnel.  

 Ce lien sacré entre la religion et la langue va imposer aux premiers intellectuels 
arabes de la nahḍa le devoir de redonner vie aux ouvrages lexicaux et grammaticaux. 
Dans sa volonté d'entrer en compétition lexicale avec Fayrūzabādī4, al-Šidyāq5 a publié 
l'ouvrage al-ğāsūs ̔ala al-qāmūs, Ibrāhīm al-Yāziğī va poursuivre en critiquant les 
anciens par la publication de l'ouvrage intitulé : Des remarques sur la langue de la 
presse6. Pour d'autres comme al-Bāgūrī 7 ou Άbdallāh Fikrī8 (m1889) la question de la 
conjugaison et de la syntaxe va être leur priorité.  

 Pour plusieurs raisons, cette nahḍa lexicale va évoluer. La multiplication des 
revues, des journaux et des livres a donné au style littéraire la priorité par rapport à la 
rigidité syntaxique. Cette tendance a joué un rôle majeur dans la tradition littéraire 
arabe; elle va provoquer une mise au point d'un groupe d'hommes de lettres qui 
s'inspiraient des Anciens ; l'éloquence pure et le retour à la langue des bédoins sont 
demeurés l'échelle d'évaluation utilisée pour déterminer  la qualité d'un poème ou d'un 
texte en prosei. 

 Durant le dernier tiers du XIXème siècle, deux courants ont présenté  leurs 
approches de la modernisation de la poésie : le courant des conservateurs et le courant 
des innovateurs; chaque groupe a fixé la direction à suivre pour moderniser cette poésie; 
chacun a mobilisé ses soutiens par une école de pensée. C'est la première étape de la 
critique moderne.  

 Nous constatons en examinant des échanges entre ces deux courants que cette 
modernisation tant désirée n'a concerné que la poésie, ou plutôt que la poésie lyrique; en 
fait le théâtre, les essais ou le roman n'étaient pas suffisamment reconnus à cette époque 
pour que l'on puisse les critiquer. En même temps, la poésie était l'art littéraire qui 
représentait le mieux cette culture arabe; cet art a dominé la pensée arabe durant quinze 
siècles et il a meublé les bibliothèques d'un grand nombre d'ouvrages théoriques. 

 Cependant cette nahḍa va révéler deux nouveaux phénomènes contradictoires 
qui vont ébranler la société arabe ; le premier s'est manifesté par la naissance d'une 
pensée collective arabe qui a été à la fois le moteur d'un mouvement anti colonialiste et 
en même temps a coïncidé avec l'arrivée des  pionniers de la modernisation de la société 
arabe restés longtemps dans l'ombre de l'Empire Ottoman.  

                                                           
4 ) Fayrūzabādī (m. 1414). 
5 ) al-Šidyāq Aḥmad Fāris, al-ğāsūs ̔ala al-qāmūs,  al-Ğawāʼib. Constantinople, 1881. 
6) al-Yāziğī ʼIbrahīm, Tanbīhāt ʽala lūġat al ğarāʽid, Maṭba̔ at al-Ḥaṭāb al-kutabī, Alexandrie, (s.d). 
7) al-Bāgūrī ʼIbrahīm, Ḥašiyat al-̔ isʽād ̔ ala bānat Sūʽād, Maṭba̔ at al-Kastalyā, le Caire, 1840. 
8) Fikrī Άbdallāh, al-Fuṣūl al-fīkriyya lī-l-makātib al-miṣriyya, Maṭba̔ at al-Άmīra al-šarqyya, le Caire, 
1889. 
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 Le deuxième phénomène s'est développé parallèlement à la modernisation 
urbaine et culturelle avec le sentiment d'une subjectivité individuelle proche des écoles 
européennes de la pensée moderne, lesquelles ont opté pour plus de liberté et ont pris 
plus de distance avec les écoles de pensée  traditionnelles.  

 La présence de ces deux écoles, la traditionnaliste et la moderniste a fait la 
preuve d'une maturité et d'une stabilité déontologique que nous pouvons rapidement 
constater dans la réflexion de ces intellectuels. Ces deux courants sont venus en aide 
aux intellectuels arabes qui ont présenté leurs idées dans un esprit d'égal à égal et non 
plus dans un esprit de supériorité d'un côté et d'infériorité de l'autre.  

 Durant les premières années de cette rencontre Orient/Occident, ces préceptes 
ont aussi aidé les intellectuels arabes à sélectionner ce qui dans la pensée européenne 
pouvait convenir à la société arabe  sans  rejeter l'héritage culturel de ce dernier vieux 
de plusieurs siècles. 

 Plusieurs réformes ont été bénéfiques pour la société égyptienne sans qu'elles 
n'aient  provoqué un choc brutal des civilisations comme par exemple dans le domaine 
éducatif et culturel : l'éducation des filles, la création des théâtres, l'inauguration d'une 
salle d'opéra ; dans le domaine politique et sociétal: la création d'une chancellerie avec 
un poste de premier ministre, la création de deux chambres parlementaires et le fait de 
s'inspirer  des codes civils européens pour moderniser la législation9.     

Il est évident que la poésie arabe a évolué tout au long de son histoire.  Nous   ne 
pouvons pas comparer l'époque omeyyade à l'époque abbasside et plus tard à  l'époque 
andalouse. Les Muwaššaḥ ont fait éclater une révolution dans l'histoire de la poésie 
arabe. Quelques poètes comme Abū Nuwās, al-Mutanabbī et al-Ma̔arrī étaient de vrais 
novateurs.  

Nous constatons que la poésie moderne n'a pas échappé à cette évolution. Elle 
n'a pas connu une seule évolution mais plusieurs en l'espace d'un siècle. Compte tenu de 
la rapidité de ses métamorphoses, à une époque où les moyens modernes de 
communication ont eu une influence sur la vie sociale et culturelle, de nouvelles 
thématiques ont émergé, ainsi qu’une langue liée à la vie moderne, des images qui 
sortent des clichés classiques, une poésie moderne, personnelle et subjective. Nous 
l'évoquerons dans cette étude en étudiant les différentes étapes de ces cheminements. 

La guerre menée par les prosodistes pendant des siècles contre toute tentative de 
modernité n'a pas été gagnée d'avance. Au nom de la tradition, de la consécration des 
textes anciens et même parfois  au nom de la religion, ils ont appliqué à la lettre une 
méthodologie d'apprentissage stérile. Leurs connaissances et leurs études sur la 
prosodie, la rhétorique et l'élocutionii étaient basées sur l'allégation et la validation d'un 

                                                           
9) Hallaq Boutros, Toëlle Heidi, Histoire de la littérature arabe moderne, Actes Sud, Paris, 2006. 
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texte ancien reconnu. L'apprentissage par cœur est resté la règle dans tous les domaines 
de la théologie à la littérature10.  

 Les historiens ont imposé une période qu'ils ont appelée « la Renaissance» ou 
l'école de la nahḍa, inspirée du même terme européen. Il est pourtant  difficile  de 
comparer cette renaissance à celle de  l'Europe, si nous pensons à la différence entre 
Dante (1265-1321) et al-Bārūdī  

Bārūdī a su ajouter un ou deux nouveaux mètres, mais il est resté fidèle à une 
tradition vieille de dix siècles. Il a tout simplement adopté le même langage, les mêmes 
thématiques et le même style classique de la rhétorique canonique, héritage des quatre 
premiers siècles de l'Islam considéré comme un modèle à suivre et un ordre à respecter, 
ainsi que les thématiques traditionnelles de la poésie arabe : éloge, jactance ou éloge de 
soi, satire, élégies funèbres, description, éloge du vin ou poésie bachique, Ḫamriyyāt 11, 
poésie d'amour et même parfois  larmoiement  sur les ruines.  

 Nous tentons dans cette étude de présenter et d'analyser les quatre étapes que la 
poésie et la critique poétique ont traversée durant cette période : 

- L'étape de l'imitation médiocre.  

- L'étape de l'imitation cohérente et éloquente. 

- L'étape de l'innovation liée à la ferveur nationaliste. 

- L'étape de l'innovation liée à un sentiment de liberté individuelle  

Problématique  

Comment qualifions-nous cette renaissance ? Un retour aux sources avec les 
mêmes règles classiques, un renouveau malgré quelques hésitations et résistances ou 
une révolution à la tradition établie ? Est-ce qu’il y a une ou plusieurs renaissances ? 
Est-ce que chaque étape de ces renaissances est liée à un contexte historique, 
géopolitique, à un courant philosophique ou tout simplement à une ouverture vers un 
autre monde, le monde occidental par exemple ? 

Quel regard avons-nous sur la période pré-nahḍa ? Les rares critiques de cette 
période considérée comme médiocre n'ont pas permis de créer des liens avec la nahḍa et 
de mettre en lumière une poésie méconnue par les chercheurs. 

Al-Άqqād a influencé la plupart des chercheurs et écrivains de cette période post 
nahḍa. Lors de la parution de son livre Les poètes et leur environnement durant la 

                                                           
10) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Šūʽrā miṣr wa bī ̓ātihim fī al-ğīl al-māḍī, Maktabat al-nahḍa al-maṣriyya, 
Le Caire, 1937. 
11 ) Les trois grands poètes de la nahda et d'al-iḥyāʼ (Bārūdī, Šawqī et Ḥāfiẓ) avaient un chapitre sur le 
vin dans leurs recueils. 
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génération précédente iii , il a un jugement sévère sur l’ensemble de la poésie et des 
poètes d'avant Bārūdī à l’exception de Maḥmūd Ṣafwat al-Sāʽātīqu'il considère comme 
le maillon d'une chaîne reliant les deux générations al-Bārūdī et Ḥāfiẓ Ibrāhīm, mais 
avec beaucoup de réserves.  

Cette analyse nous amène à nous poser des questions et à nous interroger sur les 
affirmations d'Άqqād sur le fait que l'œuvre de Bārūdī soit considérée comme l'unique 
acte novateur de la poésie arabe moderne12. Nous pouvons évoquer quelques faits et 
nous poser quelques questions :  

- Est-ce que l'éducation et les conseils de son ami al-Marṣafī sont à l'origine de 
sa carrière poétique exceptionnelle13 ? Grâce à l'application par ce dernier des méthodes 
traditionnelles comme apprendre par cœur des milliers de vers de poésie, puis les 
oublier pour composer le temps venu sa propre poésie. 

- Comment pouvons-nous analyser l'évolution des différents poètes de la nahḍa:  
une aptitude naturelle, un goût pour la poésie classique ou l'influence d'autres poètes 
contemporains, tels que l'Iraquien Άbd al-Ġaffār al-Aḫras (1805-1873) et l'Égyptien 
Maḥmūd Ṣafwat al-Sāʽātī (1825-1880)?  

- Ou, est-ce un contexte historico-politique qui l'a conduit à devenir ce poète-
chevalier et à écrire cette œuvre ? 

- Nous savons ainsi que al-Bārūdī a vécu pendant une partie de sa jeunesse en 
Turquie, qu'il a appris le persan et a même essayé d'écrire de  la poésie dans les deux 
langues14, quelle est l'influence de cette ouverture sur sa poésie ?         

Le palestinien Rūhī al-Ḫālidī (1864-1913) évoque dans ses articles15 l'existence 
d'un mouvement d'intellectuels turcs16 qui a provoqué la modernité de la poésie turque à 

                                                           
12 ) Somakh Sasson, The Neo-classical Arabic poets, In. Modern Arabic Literature, Cambridge University 
Presse, Cambridge, 1992. p.43. Lebanon was evidently the first country in which the old corpus was 
emulated. The new wave of poets came mainly from amongst the court poets whom rulers, princes and 
church prelates employed in their service. In the early decades of the nineteenth century, the court of 
Bashīr al-Shahābī was the scene og much poetic activity. In that court, poets of some note, such as Nīqūlā 
al-Turk (1763-1828) and Buṭrus Karāmah (1774-1851) continued to write in accordance with the late 
medieval style, and a great many of their poems consisted of elaborations of older poems (tashṭīr and 
takhmīs). But it was in the selfsame court that one of the precursors of neo-classicim rose to prominence. 
Nāṣīf al-Yāzijī (1800-1871) was a scholar and poet, steeped in classical Arabic lore. 
 
13) Ibid. p.46.  Shaykh Ḥusayn al-Marṣafī was by far the most proficient literary scolar of the day. In his 
lectures delivered at Dār al-̔Ulūm (later published under the title al-Wasīlah al-ādabīyyah { The literary 
organon}, 1874), al-Marṣafī devoted many pages to the poetry of al-Bārūdī. Quoting some of al- Bārūdī's 
poems, he comared them, sometimes favourably, with the mediaeval poems upon which al- Bārūdī 
described his expérience on the battlefield, making much of fact that they emanated from first-hand 
encounters with war than from a prior liberty model. 
 
14) Zaydān Ğurğī, Trāğim maḫāhīr al-Ḫarq fī-l-qarn al-tāsi̓ - ̔ašr, Hindāwī li-l- ṯaqāfa, le Caire, 2012. 
 
15) Al-Ḫālidī Rūhī, Tārīḫ ʽilm al-adab ̔ind al-̔ ifrağ wa-l̔ arab, Maṭba̔ at al-Hilāl,  le Caire, 1912. 
 
16) Laurens Henry, L'Orient arabe: arabisme et islamisme de 1798 à 1945, Editions Armand Colin, Paris, 
2002 : C'est la période des (Tanẓimāt) , des grandes reformes de l'administration turque de 1839 à 1876.  
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la même époque, le même phénomène ayant eu lieu en Iran  avec le même objectif: le 
retour aux sources ou au classique.  

- Quelle influence a eu ce mouvement sur la période de  la nahḍa ?  

- Quelle influence la culture occidentale a-t-elle eu sur les œuvres des poètes de 
cette période ?   

La période 

La deuxième moitié du XIXème siècle est une période mouvementée dans de 
nombreux domaines: la première mondialisation avec la multiplication des 
déplacements et la facilité de voyager, la recherche d'identité dans un empire en déclin 
et la manifestation  des forces coloniales qui s'installent et imposent un nouveau mode 
de vie.  

Face à cette menace, plusieurs mouvements politiques et intellectuels naissent 
dans le monde arabe. Le premier, identitaire, c’est-à-dire  attaché aux valeurs de l'Islam 
comme rempart idéologique, est le courant salafiste, né un siècle plus tôt par les 
Wahhabites dans la péninsule arabe, les Senoussis en Lybie et les Mahdi's au Soudan. 

Ces deux courants, le moderniste et le conservateur se trouvent face à face pour 
occuper la scène politique et littéraire. Un troisième mouvement est né qui est guidé par 
une idéologie politico-religieuse. Il milite pour un islam pur, un retour aux sources 
comme à l'époque du Prophète, considérant que l'Empire Ottoman n’est ni fidèle aux 
valeurs de l'Islam ni capable de défendre celui-ci. Il mène sa propre guerre 
d'indépendance contre l'Empire. 

Le courant moderniste est représenté par un ensemble d'intellectuels arabes 
musulmans et chrétiens, qui se considèrent comme modernes tout en gardant les valeurs 
de leurs deux religions. Ils soutiennent l'idée qu'il existe un équilibre entre la religion et 
la modernité.  

Les progrès philosophiques, scientifiques et techniques de l'Europe ne leur font 
pas peur, au contraire. Les intellectuels musulmans peuvent s'appuyer sur le fait que 
l'Islam a eu son âge d'or dans l'histoire, les penseurs et les philosophes arabes ont laissé 
à l'humanité une empreinte considérable. Les chrétiens arabes à leur tour révediquent 
une pensée mystique qui a influencé sans doute la culture humaine, cette pensée  
donnera une nouvelle implusion pour les poètes d'al-Mahğar. 

Avec l'influence de la culture européenne sur la jeunesse arabe et les échanges 
universitaires, les différents modes de pensée modernes occupent de plus en plus la 
place laissée pendant des années aux théologiens.  



18 
 

Le rationalisme des Lumières s'installe dans la critique littéraire, le retour à la 
nature crée le courant romantique, les luttes nationalistes trouvent dans le marxisme un 
idéal sociétal. L'effet de la deuxième guerre mondiale et le pessimisme ambiant trouvent 
refuge dans l'existentialisme.        

 

Objectifs et objets de la recherche 

- Examiner la variété des préoccupations des poètes, généralement promoteurs 
de la nahḍa à plusieurs niveaux. Le contexte politique et historique nous a imposé de 
nouvelles influences et une ouverture évidente à l'Europe. Il a créé  ainsi une fascination 
devant cette modernité, une recherche identitaire liée à de nouvelles situations 
politiques, des revendications nationalistes avec en face une affirmation de 
l'appartenance à la culture arabo-islamique. 

- Etudier l'évolution de la thématique poétique qui reflète l'adaptation des poètes 
à un nouveau langage. Ils inventent un nouveau vocabulaire, de nouvelles thématiques 
et surtout proposent  une innovation sur le plan stylistique.  

- Analyser les grands débats et leur classification autour de la poésie, l'art le plus 
ancien dans la culture arabe situé entre tradition et modernité, avec plusieurs courants: 
classique, néo-classique, romantique et moderne, qui vont jusqu'à mettre en garde  
contre une éventuelle menace de l'identité arabo-musulmane et contre l’attachement à 
un esprit nationaliste des Etats naissants suite à l’éclatement de l’empire ottoman. 

- Mettre à la disposition des collègues (enseignants-chercheurs) ou des futurs 
étudiants, des textes inédits traduits pour la première fois en français. 

- Mieux appréhender  la production poétique et intellectuelle de la période en 
question et émettre une conclusion qui suscitera un jour, je l’espère, l'ouverture de 
débats et d’échanges sur le sujet. 

 - Passer en revue  les changements profonds de l'expression poétique arabe 
depuis la nahḍa jusqu'à la période fixée par l'étude, soit un siècle, les dits changements 
étant  accompagnés d'autres évolutions sur l'ensemble des composants de la société : 
politique, économique, culturel, sociologique et psychologique. 

- Donner à cette étude qui traite de l'évolution de la poésie, un élan qui favorise 
les avancées significatives des poètes dans la pensée arabe moderniste. Ils ont été  à 
l'avant-garde pour secouer la société et les tabous imposés par la tradition d'un côté et le 
conservatisme de l'autre.   
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- Etudier  l'environnement, l'héritage culturel  de chaque poète , les influences 
extérieures à son éducation ainsi que sa production, afin de mieux appréhender son 
œuvre. 

Parcours 

- Dans le premier chapitre de cette étude, nous traiterons de l'évolution de la 
poésie dans la dernière étape de l'Empire Ottoman et durant les prémices de la nahḍa, 

un regard plutôt historico-social que critique littéraire théorique. La plupart des 
intellectuels de la nahḍa ayant travaillé sur le sujet ont eu  un jugement méprisant sur la 
production poétique de cette période. En raison de plusieurs facteurs, à tort ou à raison, 
ils ont appliqué la critique d'une manière contemporaine sur des textes anciens.  Ils se 
sont attachés à une tradition dans un contexte géopolitique dont ils ont voulu faire table 
rase avec l'Empire Ottoman : politique, social et intellectuel.  

 
- Dans le deuxième chapitre nous aborderons les différentes sources de la 

critique moderne, l'émergence des poètes de la renaissance, le phénomème d'al-Marṣafī, 
son influence sur ses contemporains, l'influence européenne dans leurs œuvres,  ainsi 
que l'évolution des thématiques chez les néoclassiques.  

 
- Dans le troisième chapitre, les frontières culturelles et poétiques se sont 

dessinées avec de nouvelles idées. Des mouvements nationalistes naissent, des 
idéologies nouvelles émergent avec une liberté de pensée capable d'affronter 
l'immobilité des institutions religieuses et des anciennes écoles littéraires. La révolte est 
aussi dirigée sur plusieurs fronts. La lutte contre les puissances coloniales, la guerre 
contre les classiques et la nouvelle critique apparaissent avec plus de cohérence au 
travers des propos du poète et des sujets qu'il traite. 

 
-Dans le quatrième chapitre nous traiterons de l'influence de la traduction 

poétique et de l'innovation des poètes d'al-Mahğar sur la poésie arabe. Un regard 
nouveau venu d'ailleurs, avec beaucoup de liberté et d'audace. Malgré les réserves que 
les orientaux ont émises envers leurs compatriotes immigrés, les idées et la langue du 
nouveau monde pénètrent dans l'esprit des poètes des pays arabes. Le courant 
romantique inspire aux poètes une liberté d'expression et de nouveaux thèmes. 

 
- Dans le cinquième chapitre, nous étudierons l'impact des batailles littéraires 

sur l'évolution de la critique arabe moderne. Une subjectivité excessive liée à l'évolution 
de la presse écrite a constitué l'une des principales raisons qui a limité l'évolution de la 
critique de plusieurs mouvements modernistes. Cette subjectivité a déclenché des 
échanges violents qui ont empêché la construction d'une critique solide, d'une analyse 
méthodologique et d'une recherche neutre sur la nature et la qualité de l'œuvre littéraire. 
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- Dans le sixième chapitre, les poètes d'al-Dīwān17 éditent leur livre dont le 
nom est le même que  celui du mouvement sur la critique poétique. Ils se démarquent 
déjà de la critique basée sur les valeurs morales des poètes et préfèrent un texte sincère 
démontrant toutes les qualités poétiquesiv. Mais le cofondateur du mouvement al-Άqqād  
est resté fidèle à un conservatisme poétique tout en défendant  ardemment l'idée d'une 
poésie nouvelle. Il  a attaqué violemment Šawqi, en le traitant d'arriéré, comme si tous 
les problèmes de la poésie arabe se trouvaient dans la production de ce poète. En même 
temps, al-Άqqād  s'est attaché à une forme de conservatisme en abordant les mêmes 
thématiques et surtout les règles de base : rime et métrique de la poésie.   

 
Nous aborderons aussi l'influence de la traduction poétique et l'innovation des 

poètes du Mahğar sur la poésie arabe. Un regard nouveau venu d'ailleurs, avec 
beaucoup de liberté et d'audace. Malgré les réserves que les orientaux ont émises envers 
leurs compatriotes immigrés, les idées et la langue du nouveau monde ont pénètré dans 
l'esprit des poètes des pays arabes. Le courant romantique a inspiré aux poètes arabes 
une liberté d'expression et de nouveaux thèmes. 

Corpus et interdisciplinarité  

Nos travaux se situent à un carrefour de disciplines complémentaires que sont: 
L'histoire contemporaine du monde arabe, les différentes écoles de critique, la 
sociologie, la stylistique, les courants de pensées contemporaines...  

C'est donc le caractère éminemment perceptible des évolutions durant la période 
que nous abordons qui nous impose d’élargir  ce corpus, en même temps qu'il multiplie 
les disciplines. 

Avertissement  

 Pour rendre compte au plus près des citations et des poèmes arabes, les 
traductions sont généralement les nôtres, nous avons gardé à la fin du texte dans la 
rubrique "Aide mémoire" des passages en arabe ainsi qu'en français que nous avons 
considéré comme utile à la lecture générale. 

                                                           
17 ) Māzinī, al-͑Aqqād et Šukrī. 
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1) Les prémices de la nahḍa  

1-1) Contact et Résistance 
 

A l'arrivée des Français en Egypte, l'Empire Ottoman règne sur l'ensemble du 
Monde arabe. L'Egypte est gouvernée par les Mamelouks, certes fiers et brillants 
cavaliers, mais inaptes à une guerre moderne, celle que pratiquent les armées de 
l'Expédition.  

En imposant les Mamelouks dans les postes clés de l'administration alors que 
certains d'entre eux ne parlaient  même pas l'arabe, le pouvoir Ottoman n'a pas réussi à 
améliorer la vie sociale et intellectuelle des pays arabes. Le peuple s'est s'adapté aux 
besoins du quotidien et des échanges en mêlant souvent le dialecte populaire avec la 
langue turque.  

Quelques Mamelouks ont échappé à la coutume, ceux là sont des hommes 
cultivés, connaisseurs en matière de poésie: les meilleurs poètes ont émis des jugements 
sur la pratique du pouvoir en  adressant à leur égard des  louanges ou des blâmes en 
fonction de la politique qu'ils menaient, mais la méfiance de la Porte Sublime à l’égard 
de ses fonctionnaires ainsi que le système de mutations appliqué par Istanbul ne leur 
laissait  pas le temps de se familiariser avec le peuple. 

Comme dans toutes situations analogues, les arabes ont réagi comme un peuple 
colonisé et au service des colons ; ils mélangeaient le turc avec le langage courant  
͑Amiyyāʼ. Pour la population, c'était une façon de garder un peu d'humour pour dépasser 
les difficultés du quotidien ; mais ce langage a aussi influencé la poésie et la prose ; ils 
ont bafoué les règles grammaticales et les formes élégantes classiques de la langue 
arabe. 

Cependant, la littérature n'existait pas vraiment dans le sens qu'on lui connait 
aujourd'hui, elle était considérée plutôt comme un art populaire dans le sens basique du 
mot,  autant pour exprimer le mécontentement vis-à-vis du pouvoir que pour gagner sa 
vie. La poésie, qui a perdu l'essentiel des fonctions qu'elle avait à l'époque du pouvoir 
des dynasties arabes, a continué en quelque sorte à se populariser, d'autant plus que dans 
le cercle fermé du pouvoir le poète ne bénéficiait plus des avantages du mécénat. 

La poésie "d'al-Ḫaṣṣaʼ", l'élite, n'a plus eu sa place dans la sphère du pouvoir, 
c'était la poésie "d'al-̔āmma̓", dite populaire, qui l'a remplacée, le métier de poète a 
changé, il est devenu populaire dans tous les sens du terme. Pour les hommes de lettres,  
le titre de poète était attribué  à cette époque aux joueurs de rabab (troubadour) qui 
faisaient les tournées des cafés du Caire ou animaient les fêtes populaires Mūlid et les 
fêtes d'anniversaire des saints locaux.  
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L'essentiel de la production littéraire de cette époque se consacrait aux: éloges 
prophétiques madīḥ-nabawī, aux échanges fraternels Iḫwānīyyāt, aux élégies ri ṯāʼ, aux 
sermons Mawāʼiẓ  directs et parfois marquait un événement par la datation dans une 
langue simple v.  

 Dans ce contexte, les modes d’expression se sont  cantonnés dans cet art  
populaire : la chansonnette, le Mawwāl et les récits populaires qu'ils soient religieux 
comme les récits d'Άlī (quatrième calife), d'Ibrāhīm al-Dasūqī et al-Sayīd al-Badawī 
(saints locaux), ou les récits populaires en forme d'épopées comme Άntarāʼ, les Hilāll ī 
ou Baybars. 

Après une arrivée sans résistance à Alexandrie et une traversée du désert qui 
ressemble à une promenade d'été, Bonaparte écrase ses adversaires au pied des 
Pyramides, entre au Caire (le 23 juillet) et se rend maître de la terre des pharaons. 

La première révolte du peuple du Caire contre l'armée de Bonaparte a éclaté les 
21et 22 octobre 1798. Elle est réprimée sans pitié mais elle a réveillé le sentiment 
nationaliste chez les Egyptiens. Pour la première fois depuis la conquête arabe, le 
peuple égyptien lutte contre un occupant sans que la tâche en soit confiée aux armées 
professionnelles ou aux Mamelouks. L'ivresse des premiers succès va  lui donner le 
courage de résister et de mener une deuxième révolte un an après la première, révolte 
qui se terminera par l'assassinat du successeur de Bonaparte, le général Kléber. 

La deuxième révolte a laissé des traces dans l'esprit des Egyptiens en raison des  
concepts républicains qui ont inspiré certaines des mesures prises par les Français. 

 Al-Ğabartī (1756-1825) dans ses chroniques va nous livrer l'essentiel des leçons 
tirées de cette expérience historique qu'il vient de vivre. Il est désormais écartelé entre 
deux mondes, d’un côté sa fidélité à l'Egypte malgré le regard de plus en plus critique 
qu'il porte sur les Egyptiens et, de l’autre, sa condamnation de l'occupation bien qu’il y 
voie l’occasion de transformer son pays, de le faire évoluer au contact de l'occupant.  

J.E. Bencheikh a considéré qu'al-Ğabartī a été un observateur méticuleux et qu'il 
pourrait être reconnu comme le père putatif de la nahḍa et comme l'annoceur des 
développement à venir18. Mais al-Ğabartī reste un chroniquer traditionnel, dans son 
expression comme dans ses préoccupations. 

Al-Ğabartī est né en 1756, dans une famille de notables aisés. Son père, qui a fait 
des recherches en mathématiques et en sciences naturelle, lui lègue, en même temps 
qu'un revenu confortable, une ouverture intellectuelle et une indépendance d'esprit peu 
connues à l'époque. A la vieille de l'expédition, al-Ğabartī est occupé à réunir de la 
documentation sur une vie des hommes illustres de son siècle. Lorsque les Français 

                                                           
18) Bencheikh, Jamel Eddine, Dictionnaire de littératures de langue arabe et maghrébine francophone, 
PUF-Quadrige, Paris, 2000. 
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débarquent, il remet ce travail à plus tard, pour rendre compte, au jour le jour, de 
l'événement sans précédent que l'Egypte est en train de vivre19.  

Le livre qu'il tirera de cette chronique sera récrit trois fois. La troisième version, 
intitulée Merveilles biographiques et historiques, est rédigée peu après la prise de 
pouvoir par Muḥammad Άlī en 1805. Al-Ğabartī y rétablit nombre des faits fardés ou 
supprimés dans les deux versions précédentes. En outre, ayant été le témoin des 
atrocités commises par les Mamelouks durant la restauration provisoire de leur pouvoir, 
l'auteur tempère par comparaison nombre des précédentes critiques qu'il adressait aux 
Français. 

Il présente la naissance de ce courant, fasciné et attaché à cette modernité 
européenne qui a comme modèle les scientifiques français de l'expédition. Mais, si al- 
Ğabartī applaudit à la bravoure des Français sur le champ de bataille, à leur science et à 
leurs techniques modernes qui réveillent l'Egypte de son état moyenâgeux, ainsi qu'au 
respect qu'ils témoignent aux Egyptiens dans la rue, il est partagé entre son esprit très 
conservateur, aẓharī, et sa fascination devant la manière dont les Français se 
comportent. 

Al-Ğabartī n'accepte pas d'être un bon musulman gouverné par des 
mécréants…Ainsi il déplore les mesures qu'ils prennent au mépris du droit et des mœurs 
locales. Il s'offusque des égards que les français ont pour leurs femmesvi.  

« Non seulement ces dernières sortent le visage et les bras 

découverts, se comportant comme si elles étaient des hommes, 

mais ils leur témoignent en public un respect si ostensible… 
qu’il  en devient gênant pour les Egyptiens 20» .  

 
Mais il applaudit à l'état d'esprit des français et à l'application sur place des 

mesures inspirées par le concept républicain : la consultation des élites par Bonaparte, le 
droit à la parole, les rudiments de rationalité administrative et de justice impartiale sont 
dans toutes les mémoires. Sans compter la fascination intellectuelle qu'a provoquée le 
spectacle donné par les français avec leur avance scientifique. Le despotisme arbitraire, 
arriéré et chaotique des Mamelouks a fait son temps. 

Muḥammad Άlī (1760-1849) mettra fin à ce sentiment de liberté ressenti par les 
élites qui fréquentent les français. Ayant pris le pouvoir à la faveur de la vague 
populaire, il a instauré un despotisme nouveau, centralisateur et modernisateur, qui fera 
largement appel aux savoirs et aux techniques français. Mais des notions de liberté et 
d'égalité, il ne sera plus question. Al-Ğabartī en gardera un goût amer jusqu'à sa mort en 
1825 et ne s’en consolera pas. 
                                                           
19) Rifʽat Άdil, Bonaparte en Egypte (L'expédition vu par Al-Ğabarti)., Institut de Monde Arabe, Paris, 
2008. p.125. 
19) al-Ğabartī Άbd al-Raḥmān, Άğʻīb al-Aṯār fī-al-Tarāğim wal-Aḫbār, Hindāwī li-l- ṯaqāfa, le Caire, 
2013. p.240.  
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 Il est désormais convaincu qu'on ne peut pas changer les mentalités sans libérer 
les esprits. Les trois années durant lesquelles il a fréquenté les Français lui ont  fait 
découvrir une nouvelle figure politique, fondée sur les notions de liberté et de droit, 
qu'il a fini par considérer comme un passage obligé vers une modernisation en 
profondeur.  

C'est une nouvelle disposition de l'esprit, qui porte les Français à faire confiance 
à leur raison et à leur expérience plutôt qu'à des arguments d'autorité, à douter plutôt 
qu’à croire, à questionner les évidences plutôt qu'à s'y soumettre, à rechercher 
l'innovation plutôt qu'à la fuir. D'où cette incroyable liberté de ton avec laquelle ils 
parlent et divergent entre eux, allant même jusqu'à discuter parfois les opinions de leur 

général en chef.21 

 Les autres chroniqueurs contemporains de l’expédition comme Άbdallāh al-
Šarqāwī (m.1812), Ismāʽīl al-Ḫašāb (1815 ou Ḥasanal-Άṭṭār (1776-1835) n'ont traité 
l'événement que sous l'angle de la chronique cherchant aussi à en dégager la 
signification providentielle. Ils s'inscrivaient dans le prolongement naturel de la 
tradition médiévale, ou plus précisément de sa décadence : des chroniqueurs, des 
annalistes, dénués de toute vision analytique ou de méthode critique. 

 
De temps en temps, quelques lumières isolées traversent la scène littéraire, 

laissant une empreinte qui témoigne de l’effort de modernisme dans le langage et aussi 
dans les sujets. Tout en restant conservateurs dans le style, nous observons chez ces 
chroniqueurs et dans leurs expressions la nouveauté et l’influence de la culture 
française, citons comme exemples trois personnes liées par la transmission maître/élève: 
le Cheikh Ḥasan al-Άṭṭār maître de Ṭahṭāwī, et ce dernier à son tour maître de l’élève 
Ṣalih Mağidī. 

 Ils nous ont transmis les faits survenus au cours de ces trois années, du point de 
vue égyptien certes, mais sans que l'événement constituât pour eux un objet de réflexion 
sur les questions du réveil national, de la modernisation ou de l'appartenance collective. 
Ḥasan al-Άṭṭār est le seul à avoir noté la nécessité d'une transformation du pays et d'un 
renouvellement des connaissances ; c'était là la conséquence directe de ses contacts avec 
les savants de l'expéditionvii. 

 
 Ḥasan al-Άṭṭār rejoint al-Ğabartī dans son combat. Il a senti explicitement la 

nécessité d'une transformation du pays et d'un renouvellement des connaissances. 
L'Orient devrait s'inspirer du savoir et des méthodes d'éducation de l'Occident. Quand 
on sait qu'il était le maître d'un certain Rifā᾿a al-Ṭahṭāwī, (1801-1873), élève de 
l'université d'al-Azhar en 1817, nous comprenons l'influence du maître sur l'élève. 

                                                           
21 ) Abū Ĝazī ʼImad, L'Expédition française dans les écrits des historiens égyptiens, In. (Bonaparte en 
Egypte), l'Institut de Monde Arabe, Paris, 2008. p129. 
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Ce n'est donc assurément pas un effet du hasard si le livre de Rifā᾿a al-Ṭahṭāwī22, 
et le titre est l'Or de Paris, contient un panégyrique de Ḥasan al-Άṭṭār, devenu cheikh 
d'al-Azhar depuis 1830. Il évoque le voyage des idées dans l'espace géographique et 
dans l'espace intellectuel, voyage par lequel la conscience s'élargit à mesure qu'elle 
s'instruit et apprend à mieux connaître les réalités de l'œkoumène.  

Malgré cette fascination envers la modernité française, al-Άṭṭār reste un farouche 
résistant contre l'occupation. En tant que musulman, azharī et poète, il a en lui cette 
obligation de défendre les terres d'Islam. Il exprime ce sentiment en se moquant de 
l'envahisseur… 

 

      Les français ont perdu leur argent     9:دراھ >?@A BC DEFGHIJإن ا   

                               N OEP @GHQR STen Egypte entre caléchier et tavernierَ:@ر وMَ:@ر 

Et bientôt ils vont périr dans le Levant                            UVWXR م@YJا ST ZXJ  [\HC  O?و 

                                    XET ZXJ `Ea\23     en perdant leurs temps et leurs vies@ آ^@ل أ?:@ر          
      

   

L'expédition de Bonaparte en Egypte, bien que de courte durée, est  considérée 
par certains historiens comme la ligne de démarcation entre le XVIIIème et le XIXème 
siècle. Elle a été ainsi un élément moteur de l'intensification des relations avec 
l'ensemble de l'Europe et plus particulièrement avec la France. Le XIXème siècle arabe 
est une période de grandes transformations sociales, politiques et culturelles. Ces 
changements qui touchent aussi bien les Etats que les sociétés arabes ont des 
répercussions sur les populations urbaines et rurales.  

 
La première mission envoyée en France revêt donc une importance toute 

particulière : quarante-quatre étudiants, dirigés par Jomard et encadrés par l'Imam al-
Ṭahṭāwī, vont découvrir un monde totalement étranger au leur.  

Tous ces jeunes étudiants, destinés à devenir les cadres de l'administration de 
Muḥammad Άlī sont engagés dans des travaux dans des domaines les plus variés24.  

Toutefois, plusieurs d'entre eux, dont principalement al-Ṭahṭāwī, se spécialisent 
dans le domaine de la littérature et vont jouer à leur retour en Egypte un rôle important 
dans la mise en place d'un nouveau système éducatif, fondé sur l'édition de nombreuses 
traductions parfois nommées littérature de découverte de l'Autre.  

                                                           
22 ) Άbd al-Malek  Anouar, Anthologie de la littérature arabe contemporaine (Les essais), Editions du 
Seuil, Paris, 1964. pp.41/42. 
23) Al-Ğabartī, V4, p.65. 
24) Ṭahṭāwī Rifā̔ʼa, L'Or de Paris: relation de voyage, 1826-1831, ( traduit par Anouar Louca), Actes 
Sud, Paris, 2012. 
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Ces traductions arabes faites à partir de langues européennes et surtout du 
français viennent donc achever le processus d'exploration de l'Autre. Les effets de ce 
processus se prolongent avec la fondation de l'Ecole des Langues al-Alsun par Ṭahṭāwī 
lui-même.  

Quant à la génération suivante d'intellectuels, qui a vécu et s'est  formée sous le 
règne de Muḥammad Άlī et de ses successeurs, elle a  établi avec la culture européenne 
des contacts plus apaisés par le truchement des missions universitaires, dont les 
premiers boursiers du gouvernement égyptien furent notamment Rifā᾿a al-Ṭahṭāwī et 
Άlī Mubārak (1823-1893.  

 
A la même époque, en Syrie, et encore plus largement dans "al-Šām", l'éducation 

n'est pas seulement l'affaire des cheikhs musulmans. L’église partage également cet 
espace éducatif et culturel viii . Si les grandes villes que sont Damas et Alep monopolisent 
la concentration des centres culturels islamiques, c'est pour une raison simple. La 
première c'est que Damas la capitale d'un empire du passé a su garder toute son histoire  
glorieuse. La seconde c'est qu'Alep a été favorisée par sa position géographique située à 
la frontière avec l'empire Ottoman25.  

  
La mentalité syrienne, plus à l'aise dans l'aventure et l'ouverture  aux autres, a 

permis aux jeunes syriens de franchir les frontières tout d’abord à l’intérieur de la 
grande Syrie, à Istanbul, au Caire et plus tard en Amérique. Une autre ouverture non 
négligeable s’est produite, celle des chrétiens syriens et surtout dans la région d'Alep où 
les deux communautés ont étudié ensemble auprès des cheikhs musulmans ix. Leurs 
productions littéraires ont énormément enrichi la culture arabe des XVIIIème et XIXème 

siècles 26.  
 
Un autre événement va renforcer l'intéressement de la communauté chrétienne à 

la langue: le remplacement du syriaque par l’arabe dans les cérémonies liturgiques, en 
gardant ce dernier uniquement pour la prièrex.  

 
A cette époque, Alep, ville Lumière, au carrefour des routes qui relient l'Asie 

mineure aux pays méditerranéens, devint ainsi un centre intellectuel dont le 
rayonnement s'étendit aux régions avoisinantes. Les historiens citent des grammairiens, 
des juristes, des philosophes et des écrivains de cette ville devenus célèbres dans le 
monde arabe et musulman.  

 

                                                           
25)  Mārūn Άbbūd, Mūʽalafāt Mārūn Άbbūd, al muğalid al-tās̔ i, Dār Mārūn Άbūd, Beyrouth, 1975. p.81. 
 
26) Zaydān  Ğurğī, Tārīḫ Adāb al-luġā ̓ al-Άrabīyyā(1), , Hindāwī li-l- ṯaqāfa, le Caire, 2013.  pp.11/12. 
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Les relations entre les chrétiens Libano-Syriens, l'Europe et surtout Rome ont 
commencé très tôt27, à partir de XVIIème siècle xi. Plusieurs hommes connus plus tard 
comme traducteurs ont étudié à l'institut maronite de Rome. Le nombre d'écoles de 
missionnaires a été multiplié par dix en l'espace d'un siècle28. Un homme va marquer 
cette époque, le Père Ğermānos Farḥāt qui  avait été éduqué à Alep à la fois auprès de 
professeurs musulmans et chrétiens. 

 
Farḥāt a vécu à cheval entre le XVIIème et le XVIIIème siècle à une époque où la 

langue arabe a été en pleine décadence. Le pouvoir Ottoman n'avait pas l'attention 
d'encourager l'étude ni l'intérêt de rendre à cette langue la gloire qu'elle avait connue au 
temps des califes Abbassides de Bagdad, Il a plutôt cherché à en diminuer la portée et 
même à la faire disparaître au profit de la langue turque.  

 
Malgré une vie agitée et une activité prolifique, Ğermanos Farḥāt a fourni une 

production littéraire considérable. Il a composé, traduit, résumé, corrigé un grand 
nombre d’ouvrages traitant les aspects les plus divers du savoir. On peut les classer en 
quatre groupes : ses écrits personnels ; ses traductions ; ses corrections et ses abrégés xii. 

 
Il a écrit un résumé du gros dictionnaire arabe al-Qāmūs al-muḥīṭ de 

Fayrūzabādī (1329-1413), qu'il a intitulé : Bāb al-̔ Iʽrāb ʽan lūġāt al-ʽarāb. Citons 
également son ouvrage sur la grammaire Baḥṯ al-maṯālib, qui a eu un grand 
retentissement dans le monde arabe et qui est encore enseigné aujourd'hui dans de 
nombreuses écoles.  

  
Par ailleurs, grâce à son style raffiné, Ğermanos a donné à la langue arabe un 

essor qui l'a fait apprécier par ceux-là mêmes qui la  méprisaient. Il est le premier, dans 
cette renaissance littéraire, à avoir ouvert la voie aux chrétiens qui travailleront à 
réhabiliter la langue arabe en Syrie, au Liban et même jusqu'en Egypte. A la lumière de 
ses nombreux écrits, de tous les sujets qu'il a traités, notamment dans le domaine 
ecclésiastique, on est en droit de voir en lui un des pères de la renaissance arabe xiii . 

  
Pour faciliter l’étude et la compréhension de la langue arabe à ses compatriotes, 

en la mettant à leur portée, Farḥāt n’a pas eu besoin de puiser dans la poésie arabe 
classique ni dans le Coran. Il a plutôt emprunté à l’Ecriture Sainte chrétienne une poésie 
classique raffinée, en commettant parfois des erreurs grammaticales ou en utilisant 

                                                           
27 ) Cachia Pierre, The Neo-classical Arabic poets, In. Modern Arabic Literature, Cambridge University 
Presse, 1992. p.27. Of direct relevance here is that rival translations of the Bible were undertaken. Until 
then, the only parts of the Bible that had been printed in Arabic were the Gospels, produced by the Medici 
Oriental Press in 1591, but apparently not in wide circulation at the time with which we are concerned, 
and the Psalms, printed in Roe as early as 1614. In the new undertaking, alongside western scholars, some 
of foremost Arab writers of the period were engaged, namely Fāris (later Aḥmad Fāris al-Shidyāq), 
Buṭrus al-Bustānī (1819-1883) and Nāṣīf al-Yāzijī (1800-1871). 
 
28) Mārūn Άbbūd, Rūwād al-nahḍa al-ḥadīṯā, Dār Mārūn Άbbūd, Beyrouth, 1975. p.22.  
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volontairement la langue courante, dans le seul but de trouver une expression à la portée 
de tous. 

 
La poésie de Farḥāt dévoile deux aspects de son écriture 29 : 
 

- Une écriture inspirée par la poésie des soufis marquée par la lutte perpétuelle entre 
l’Homme et Satan. 
- Une écriture chrétienne qui porte des expressions bibliques plus que coraniques xiv 

 

   J'ai été frappé par quatre épreuves qui n'existaient  إeP  >EWP  SGرbcWd\  ZJ  `Pا 

 Sf@g?و   ShbWP   ةBYJ    jإ  que pour me troubler et que pour mon malheur   

 Satan, la vie, mon existence et le désir  إDEWP واEGBJ@ وSFIG واbXJى

 SfاB?أ ZXWkص وldJا mEk  comment puis-je m'échapper loin de mes ennemis?  

 
 A la lumière de ses nombreux écrits et de tous les sujets qu’il a traités, nous 

pouvons le qualifier d'être l'un des pères de la renaissance arabe contemporaine. Grâce à 
ce réveil, de grands écrivains syro-libanais se sont distingués et ont rivalisé avec les 
meilleurs auteurs arabes, tels que les Būstānī et les Yāziğī. Certains d’entre eux, pour 
fuir la tyrannie, se sont réfugiés en Egypte et ont été l’âme de la renaissance arabe de ce 
pays. 

 
« Un autre aspect du ̓Iḥyā est le soin amoureux que certains 

hommes de lettres prennent de la langue. Ce sont surtout des 

libanais que se sont illustrés dans ce type de travaux. Naṣīf al-

Yāziğī (1800-1883), son fils Ibrāhīm al-Yāziğī (1846-1906) et 

Buṭrus Būstānī (1819-1883) rédigent ainsi, le premier, des 

manuels de grammaire, de rhétorique et de poétique ; le 

deuxième, un dictionnaire synonymique et analogique (1904) 

ainsi qu’une sorte de (Ne dites pas, mais dites) relatifs à la 

langue de la presse (Lūġat al-Ğarā ̓ id, 1901) ; le troisième, un 

dictionnaire monolingue (Muḥīṭ al- muḥīṭ) L’Océan de l’océan 

et son abrégé (Qaṭr al- Muḥīṭ) la Goutte de l’océan. De leur 

point de vue, il s’agissait, en premier lieu, de débarrasser 

l’arabe des mots turcs qui s’y étaient insidieusement infiltrés 

ainsi que des archaïsmes qui l’encombraient et qui rendaient les 

textes difficiles à comprendre pour le commun des mortels. Il 

s’agissait aussi de plaider le retour à la correction 

                                                           
29 ) Mgr. Féghali Joseph, Germanos Farhat, archevêque d'Alep et arabisant 1670-1732, In. Revue 
d'études et de recherche sur les églises de langue syriaque, vol.2 n° , p.122, Paris, 1966 : Al Dīwān 
(recueil de poésies). Ce recueil s’est fort répandu du vivant même de l’auteur, notamment à Alep et au 
Liban. Edité à Beyrouth en 1850, il a été, depuis lors, réédité un certains nombre de fois. En 1894, Saïd 
Chartounî l’a revisé et s’est appliqué à le corriger et le commenter. 
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grammaticale, à la précision lexicale et du proposer un nouveau 

code du (bien écrire) qui se rapprocherait des modèles anciens, 

notamment ʻabbassides 30».  
 

 Naṣīf al-Yāziğī  fut le premier à sortir de cette identité "chrétienne arabe". Il était 
conscient de la faiblesse des premières traductions du nouveau testament et des chants 
liturgiques; il a su se débarrasser de la pensée et de la manière d'écrire "chrétienne" en 
apprenant les classiques arabes par cœur et surtout le recueil d'al-Mutanabbī pour lequel  
il avait une admiration particulière31. 

  

 Yāziğī était prosateur-poète. Si sa prose a influencé des générations après lui, il a 
mérité d'être reconnu dans le classique de la nahḍa xv. Sa poésie fut moins connue, mais 
elle mérite aussi un regard par rapport à ses sources et son influence. A une époque où 
la plupart des intellectuels "chrétiens" suivait une éducation ecclésiastique, il  a décidé 
de puiser dans les classiques arabes et même d'apprendre le Coran par cœur. Il était 
respecté et apprécié par ses contemporains à tel point que Ğurğī Zydān a déclaré 32:  

 

« c'est la première fois qu'un poète chrétien reçoit un éloge 

pareil de ses confrères musulmans xvi». 

 

 Comme poète, il est resté fidèle aux principaux sujets traités par la poésie arabe : 
les éloges (madīḥ), les échanges fraternels (Iḫwaniyyāt), les élégies funèbres (ri ṯaʼ) 
surtout pour la mort de son fils aîné), les sermons (Mawāʼiz) directs et parfois, il a 
pénétré sur le terrain de ses confrères égyptiens comme nous verrons ci après pour 
montrer ses talents dans cette compétition : la datation d'un événement à travers la 
poésie, ou l'allitération rhétorique, comme l'utilisation des lettres sans point pour 
composer une poésie…,  ou le jeu de mots, mais avec un peu plus de finesse liée à son 
éducation « Άbbasside »xvii. 

  

 Naṣīf al-Yāziğī a été parmi les premiers poètes arabes de l’époque à s’intéresser 
à la poésie ̒abbasside et spécialement à al-Mutanabbī Il a transmis sa culture à ses 
enfants Ḫalīl et Ibrāhīm, qui deviendront acteurs de la nahḍa au Liban et bien sûr dans 
le Monde Arabe, plus encore à sa fille Warda (1838-1924), une des premières femmes 
poètes arabes modernes avec l’égyptienne ̔Āʼiša Taymūr.  

 

                                                           
 
30 ) Toelle Heidi et Zakharia Katia, A la découverte de la littérature arabe (du VIe  siècle à nos jours), 
Flammarion, Paris, 2003.  p.201. 
31) Mārūn Άbbūd, Ruwād al-nahḍa al-ḥadiṯa, p.68. 
32

) Zaydān Ğurğī, Tarāğim mašāhīr al-šarq fi-l-qarn al-tāsi ̔- ̔ašr, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012. V2, 
p. 23. 
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 Aḥmad Fāris al-Šidyāq (1804-1887) a été le premier intellectuel à se révolter 
contre la poésie classique, comme il le déclare dans son livre, Kašif al-maḫbā̕ 33. 
Gustave Dugat (1824-1894), traducteur d'un poème d'al-Šidyāq a comparé la poésie 
arabe à la poésie européenne34, en prenant le poème de Šidyāq dédié à Aḥmad Pacha, 
Bey de Tunis, comme exemple. A la publication de sa traduction, Dugat l'interroge sur 
la raison de commencer cette composition par des vers d'amour qui n'ont rien à voir 
avec le sujet principal.  

 

 Al-Šidyāq répond que c'est la tradition depuis toujours chez les arabes de 
commencer un poème en évoquant le passé xviii . Quelque soit le thème, la poésie arabe a 
toujours commencé par des souvenirs du passé : de lieux en ruines ou la nostalgie d’une 
histoire d’amour. Puis al-Šidyāq a ajouté que les européens n'ont pas eu besoin de ces 
règles rigides : rimes, métrique, ni rhétorique exagérée dans leur poésie.  

 
 « De plus, il n'y a pas de correspondance entre les vers 
arabes et les vers occidentaux, car eux ne s'imposent ni en vers 
la contrainte de rimer de bout en bout sur la même sonorité, ni 
en prose l'obligation de pratiquer l'inversion afin d'imiter le 
style poétique, et pour dire vrai, notre prose rythmée exige plus 
d'efforts que leur poésie. Il n'est point de poète franc qui ait 
mérite d'être invité à la table de son roi. Au mieux ils obtiennent 
l'auguste permission de réciter leurs vers dans les lieux publics : 
tel est le point suprême da la grâce qui leur est faite. Ce serait 
une inimaginable chute pour le prestige royal que de prendre 
pour commensal et interlocuteur privilégie un poète. Serait-ce 
que les poètes sont nombreux chez les Francs et qu'il est 
impossible au roi d'en choisir un sans vexer des autres ? 
Montrez-les-moi, ces poètes innombrables (la royale cassette en 
sait quelque chose) ! Les prosateurs anglais, les poètes français, 
sur combien de doigts de la main en compte-t-on ? 

Autres chose : rares sont les poètes arabes ou non arabes qui 
composent et plaisent à tout le monde; les uns privilégient sur le 
sens les attaques emphatiques, les formes énergiques; d'autres 
s'attachent avant tout au sens et se moquent de la joliesse du 
vocabulaire; pour une troisième catégorie, ce qui compte avant 
tout, c'est une syntaxe qui coule de source et un lexique plein 
d'aisance; d'autres enfin cherchent le mot qui émeut ou touche 

                                                           
33) al-Šidyāq Aḥmad Fāris, Kašif al-maḫba̓ , Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2013,  p.166.    
34) Benchraoui  Mohammed-Fadhel, In. Histoire Epistémologie Langage 23/1, Lyon, 2001, pp.107-126, 
Persée-UMS3602, ENS de Lyon : Gustave Dugat, orientaliste, spécialiste de l'étude des manuscrits arabes 
et professeur à l'Ecole des langues orientales, co-auteur avec al-Šidyāq de (la grammaire française à 
l'usage des Arabes en 1854).  
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d'un façon ou d'une autre. Personne ne parvient à réunir sur son 
seul art l'ensemble de ces qualités, et à plaire à tous à la fois35» 

 

 Le poème ne traite que d’un sujet unique et la langue utilisée est la plupart du 
temps de style direct xix. Šidyāq n'a pas non plus ménagé sa plume pour critiquer les 
méthodes de l'école classique, représentée à cette époque par Naṣīf al-Yāziğī. Cette 
modernité, dont il a été un militant convaincu, ne pouvait se réaliser que si les arabes se 
débarrassaient de vieux modes d'expression inutiles. Il a comparé cette écriture rimée 
lourde, sans raison ni intérêt syntaxique, à un homme qui marche avec une jambe de 
bois qu'il traîne pour avancer pas à pas, et à un autre homme, dont la jambe saine lui 
permettrait de courir sans difficulté xx. 

                                                           
35) Al-Šidyāq Aḥmad Fāris, al-Sāq ʻala al-sāq, al-Dār al-namūḏağiyya lil- ṭibā ̔a wa al-naš̓r, Damas, 
2006, p.316. 
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1-2) Le réveil des nations  
 

La seconde moitié du XIXème et le début du XXème siècle sont caractérisés par la 
naissance de deux phénomènes, le premier a été qualifié de résurrection par les 
historiens et a porté le nom d'Iḥyāʼ, le deuxième, plus osé, plus pertinent, est la nahḍa, 
une renaissance sociétale et intellectuelle.. 

La nahḍa n'est pas un événement historique fortuit mais un ensemble de faits 
historiques et sociétaux marqués par un démarrage caractéristique pour chaque région 
arabe. Cette réactivation a démarré à la fin du XIXème siècle pour des motivations 
diverses. Cependant, ni le grand projet de Muḥammad Άlīde moderniser l'Egypte36, ni 
l'influence éducative et culturelle des missions étrangères du Levant n'ont eu le seul 
pouvoir de changer le cours de l'histoire; il a fallu des hommes éclairés pour poser la 
première pierre de cette nahḍa.xxi 

Si cette nahḍa a impacté globalement l'ensemble des domaines de la société 
arabe, elle a eu une influence  particulière sur la vie littéraire et intellectuelle. Elle a été 
à l'origine d'une multitude d'œuvres littéraires qui ont envahi rapidement les étagères 
des bibliothèques arabes. Ce fut aussi un échange sans frontières entre les intellectuels 
arabes et l'apparition d'idées novatrices bousculant l'héritage littéraire en place depuis 
cinq siècles. 

La nahḍa a su créer une grande richesse littéraire; plusieurs catégories 
d'intellectuels arabes représentant divers genres littéraires  en ont été les acteurs; 
l'ensemble de ces genres datant de quinze siècles voire plus ont été  valorisés. Les 
contemporains  de la nahḍa n'ont eu  aucunement l'intention d'abandonner  ces arts. 

D'autres arts se sont développés comme la nouvelle, l'article journalistique, le 
théâtre et le théâtre poétique. Ce dernier a démarré grâce à Šawqī et perdure jusqu'à nos 
jours. C'est le premier acte dans la modernisation de la poésie, la forme théâtrale avait 
donné plus de possibilités aux poètes pour se libérer du cadre stricte fixé par la poésie 
classique. La dramaturgie et la multiplication des personnages ont eu aussi leurs effets 
sur la composition : pièces courtes pour les dialogues, changements de rimes, 
musicalités différentes... 

Les  auteurs littéraires ont su en même temps se moderniser afin de répondre à 
une actualité nouvelle et à un contexte tourmenté. Les problématiques et les sujets à 
traiter les ont poussés à s'adapter au public et aux circonstances: la présence étrangère 
dans les pays arabes, la recherche d'identité nationale après la chute de l'empire 
Ottoman, le sentiment partagé entre une modernité européenne à suivre et un historique 
attaché à une civilisation/religion. 

                                                           
36) al-Dasūqī ʻUmar, Fī al-Adab al-Ḥadīṯ, Dār al-Fikr al-Άrabī, le Caire, 2007, p.15. 
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Comment pouvons-nous analyser le déclic face à ce même message par des 
intellectuels qui n'ont pas eu la même éducation à la base ? D'un côté un certain Naṣīf 
al-Yāziğī ou, Buṭrus al-Bustānī et de l'autre un Ṭahṭāwī ou Ḥasan al-Άṭṭār avaient la 
même volonté d'accomplir leur mission de moderniser la pensée arabe.  

Elle a pris plusieurs formes : la progression de la langue avec le retour vers les 
grands classiques de la littérature arabe, l'ouverture vers la modernité (le mot  modernité  
étant aussi l’œuvre de l'autre), engendrée par une nouvelle pensée encyclopédique dont 
le but était de donner une nouvelle jeunesse à l'expression littéraire.  

Nous ne pouvons pas affirmer que les poésies d’al-Yāziğī ou de Ṭahṭāwī étaient  
innovatrices ou  présentaient une spécificité quelconque; au contraire, elles ont été dans 
la suite logique de la poésie traditionnelle, avec les mêmes thématiques et la même 
manière d'aborder les sujets.  

En effet, le XIXème siècle littéraire suivait la même voie que celle des siècles 
précédents; malgré cela, ce fut  notablement le début d'un réveil littéraire, surtout dans 
la poésie. On percevait une amélioration dans la phrase grammaticale et le langage 
poétique était  plus travaillé. Si Yāziğī et al-Šidyāq ont donné une priorité à la langue 
arabe37, Ṭahṭāwī   a partagé avec Bustānī l'idée de commencer par l'éducation, la 
diffusion de la science et les réformes sociétalesxxii. 

Dans son livre (Fākihat al-nudamā 38) al-Yāziğī a regroupé une trentaine de 
messages et d'échanges qu'il a eus avec ses amis à travers le monde arabe. Ces échanges 
se faisaient en poésie, étaient conditionnés par une réponse en poésie, en utilisant la 
même rime et la même métrique. Il a donné à ses échanges l'équivalent de la critique 
d'aujourd'hui. C'étaient des louanges plutôt que des critiques et des échanges fraternels 
qui utilisaient le terme arabe q\Hch éloge. 

Parmi ces (critiques) xxiii ,  on peut citer celle du Cheikh Άbd al-Hādī ̕al- Ibyārī39 
(1821-1888), le Muftī de la région du Delta d'Egypte et ami d’al-Yāziğī. Le seul 
reproche du Muftī à al-Yāziğī a été qu'il soit chrétien alors qu'il disposait d'une telle 
éloquence ! Il lui a souhaité qu'un jour il décide d'adopter la religion musulmane afin 
qu'il ait, le jour du jugement dernier, le bonheur de se désaltérer avec la Kawṯar40.    

 ً@\bFE? 9Wt:P @gu:v @R  Nous n'avons pas encore entendu qu'un jésuite  

B:Nأ wxuR yt:P ىBz{\  a défié le prodigieux texte "d'Aḥmad"   

ST راريBJرّ و اBJا Z~G           Il a composé ses perles en vers de poésies            
         

                                                           
37) Άbbūd Mārūn   pp.86-93. 
38) Al-Y āziğī  Naṣīf , Fākihat al-nudama̕  , Maṭbāʻat Άzīz Zīnīd, le Caire,  1889 . 
39) Cheikh Άbd al-Hādī Nağā al-̕ Ibyārī , Muftī de la région du Deltad'Egypte.  
40) Sourate 108 dans le Coran, elle parle d'un des fleuves du paradis offert par Allah à Muḥammad le jour 
du jugement dernier. 
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BXRن و@E�Jا OR �:v OFNأ    dans la plus belle forme d'éloquence                      
   

 9gVJ  Su:Jي      أbFE?   C'est un géni, bien qu'il soit jésuite                        
       

B:zR O\د yaIP �Jن أو@kIl aura plus de mérite d'être parmi les fidèles de Moḥammad            
         

               Hh bJS'il réfléchit, il aura bu la délicieuse goutte d'al Kawṯarوّى ارbhى H�bVPه ا�uJب 
        

Bzx\ ن@k OR وأروى إظ:@ءet il aura convaincu ceux qui reniaient l'Islam                                  
       

La carrière de Naṣīf al-Yāziğī a commencé à l'âge de seize ans, après qu'il ait 
entendu ses fidèles parler à son endroit d'un jeune prodige, maitrisant la littérature, 
poète et doué d'une mémoire impressionnante. Le patriarche catholique Qatan lui a 
proposé un poste administratif dans le monastère de sa région.  

Deux ans plus tard, c'est le prince al-Šihābī, gouverneur du Liban qui lui a 
proposé  un poste de  secrétaire du palais pendant douze ans jusqu'à son exilxxiv après la 
défaite d'Ibrāhīm Pacha. Durant ces années au service du prince, il a eu l'occasion de 
rencontrer Lamartine lors de son long séjour au Liban, leurs correspondances ayant duré 
quelques temps  et étant  empreintes d'un respect mutuel. 

« Parmi les secrétaires de l'émir se trouvait alors un des plus 

grands poètes de l'Arabie. Je l'ignorais et je ne l'ai su que plus 

tard. Quand il apprit par d'autres Arabes de Syrie que j'étais 
moi-même un poète en Europe, il m'écrivit des vers toujours 

imprégnés de cette affectation et de cette recherche, mais 

enlaidis par des jeux de mots qui sont le caractère des langues 

et des civilisations dépassées  où l'on sent néanmoins une 

grande élévation du talent et un ordre d'idées bien supérieur à 

ce que nous imaginons en Europe41 ».  

Le parcours de Nāṣīf al-Yāziğī a été semblable à celui de Ṭahṭāwī, au moins sur 
quelques points : ils ont effectué tous les deux quelques années au service du pouvoir et 
avaient donc une connaissance des règles administratives et des relations au plus haut 
niveau de l'état avec les avantages et les inconvénients attachés à ces relations.  Ils ont 
consacré une grande partie de leur existence à l'éducation avec la certitude qu'elle 

                                                           
41 ) De Lamartine Alphonse, Voyage en Orient 1832-1833, Librairie de Charles Gosselin, Paris, 1838, 
p.230. 
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demeurait  la seule voie pour qu'une société progresse. Ils ont aussi été confrontés à 
l'enseignement et à l'écriture littéraire et journalistique pour appuyer  leurs pensées.  

Cependant, Nāṣīf al-Yāziğī s'est détaché de Ṭahṭāwī sur un aspect qu'il 
considérait comme essentiel, au moment où Ṭahṭāwī s'est consacré à une production 
massive dans la traduction de manuels scientifiques et techniquesxxv, Yāziğī a pris un 
soin particulier à la langue arabe, à son éloquence, à sa grammaire et à son lexique avec 
un esprit encyclopédique xxvi.  

Dans son parcours d'enseignant, d'abord à l'école nationale, puis à l'école 
patriarcale et enfin à l'Université Américaine, ses références ont été  al-Mutanabbī pour 
la poésie, al-Ḥarīrī pour les Maqāma's, al-Ğāḥiẓ pour les discours xxvii. Il y a ajouté 
ensuite ses écrits sur la grammaire et le style42. 

Nous ne pouvons que constater le fait que la poésie de Nāṣīf al-Yāziğī a 
provoqué une renaissance dans l'histoire de la poésie arabe: en réalité, l'époque d’al-
Yāziğī  était plus ou moins dans la continuité du XVIIIème siècle. Il n'a pas abordé de 
nouvelles thématiques ni utilisé un style spécifique, mais, il a cherché à corriger cette 
langue par un retour au passé glorieux afin d'améliorer la locution et le respect des 
règles grammaticales, après des siècles durant lesquels la  grossièreté de la langue parlée 
a régné autant dans le domaine littéraire que sur la place publique43.  

Simultanément, cette période a été mouvementée dans l'ensemble du Monde 
Arabe et dans plusieurs domaines : politique, religieux, social et intellectuel. L'Europe 
se trouve héritière de l'Empire Ottoman par la force, comme en Algérie, ou en douceur 
comme dans les deux autres pays du Maghreb et du Levant, cette douceur, masquée 
derrière un système de protectorat devenait une réalité coloniale dénuée de diplomatie 
hypocrite. La Grande Bretagne impose son pouvoir sur le reste du monde arabe.  

Face à cette situation, plusieurs mouvements politiques et intellectuels naissent 
dans le monde arabe, d'abord identitaires et attachés aux valeurs de l'Islam comme 
rempart face à cette menace. Deux courants se trouvent face à face pour occuper la 
scène politique et sociale. Le premier est le courant salafiste, représenté par les 
Wahhabites dans la péninsule arabique, les Senoussis en Libye et les Mahdis au Soudan. 

Les trois mouvements sont guidés par une idéologie politico-religieuse; ils 
militent pour un islam pur,  pour un retour aux sources comme à l'époque du Prophète. 

                                                           
42) Mārūn Άbbūd, p.98. 
 
43) Somakh Sasson, The Neo-classical Arabic poets, In. Modern Arabic Literature, Cambridge University 
Presse, Cambridge, 1992, p. 43 . Nāṣīf al-Yāziğī was a scholar and poet, steeped in classical Arabic lore. 
After leaving the court he participated in the new translation of the Bible into Arabic. His many books on 
grammar and rhetoric attest to his great erudition in the traditional branches of knowlege. His interest in 
Abbasid poetry is reflected in his edition of the dīwān of al-Mutanabbī... At times, his panegyrics 
addressed to Price Bashīr are truly reminiscent of those of al- Mutanabbī and al-Sharīf al-Raḍiyy, and the 
last poem he wrote, lamenting the death of his son Ḥabīb, is in its sincerity and simplicity far superior to 
the elegies of the late medieval versifiers.    
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Considérant que l'Empire Ottoman n’est ni fidèle ni capable de défendre les valeurs de 
l'Islam, ils mènent leur propre guerre d'indépendance face à  l'Empire. 

Le deuxième courant est représenté par un ensemble d'intellectuels musulmans 
qui se considèrent comme modernistes et gardent les mêmes valeurs que  l'Islam. Ils 
soutiennent l'idée qu'il existe toujours un équilibre entre religion et modernité. Les 
progrès scientifiques et techniques de l'Europe ne leur font pas peur. Pour eux, au 
contraire, l'Islam a eu son âge d'or dans l'histoire à travers les sciences et la pensée 
scientifique. 

A l'intérieur de ce courant deux mouvements se distinguent : Le premier est  al-

Ğami ͑a al-Islāmiyya, le rassemblement islamique. Sous l'influence de Ğamāl al-Dīn al-
Afġānī (1838-1897) et de son élève Muḥammad Άbduh (1849-1905), ce courant se bat 
pour rassembler les musulmans sous une seule bannière. Afġanī voit la division des 
musulmans comme un suicide face à la puissance militaire européenne.  

Le Sultan Ottoman Άbd al-Ḥamīd II, lui, soutient le mouvement et la doctrine 
panislamique qui prône l'union de tous les musulmans, quelle que soit leur appartenance 
nationale. Il joue sur les deux fronts, d’abord pour ménager son intérêt à se présenter 
comme un calife régnant sur le monde arabe et ensuite pour faire face aux troubles 
internes menés par des révolutionnaires nationalises turcs de la jeune Turquie.  

 Il prétend devenir le leader de tous les pays où il y a une majorité de 
musulmans, avec une dose de tolérance vis à vis des minorités chrétiennes ou juives. Il 
envoie dans toutes les provinces des prédicateurs pour convaincre les populations que  
la délivrance dépend de lui. Il est la personne légitime qui peut rassembler les peuples 
musulmans contre l'Occident envahisseur et mécréant44.      

A la mort en 1897 d'al-Afġānī qui était le penseur et l'idéologue du mouvement, 
l'action est arrêtée rapidement, mais du fait que le Sultan turc est le garant de ce 
mouvement, la paix perdure encore quelques années. La petite classe bourgeoise et 
conservatrice trouve une sécurité et un apaisement dans la continuité d'un système vieux 
de quatre siècles45. 

Le courant nationaliste arabe émerge en parallèle avec le courant de Ğamāl al-
Dīn al-Afġānī. Il prend de l'ampleur à travers des associations littéraires ou politiques, 
quelques unes travaillant sur la notion d'identité arabe avec beaucoup d'intelligence en 
utilisant des codes internes pour éviter toutes réactions de la part des représentants du 
Sultan. D'autres mouvements préfèrent l'action secrète comme l'association des jeunes 

                                                           
44) Badawi Mohamed Mostapha, The Neo-classical Arabic poets, In. Modern Arabic Literature, 
Cambridge University Presse, Cambridge, 1992. p. 12. And al- Afġānī most influential disciple 
Muḥammad Άbduh, became not so much how to convince their contemporaries to adopt western 
institutions without losing their Muslim identity, as to reinterpret Islam so as to make it compatible with 
living in the modern word. 
45) ʻUmāra  Muḥammad, Tayyārāt al-Fikr al-ʻIslāmī, Dār al-churūq, le Caire, 2003, p.88. 
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chrétiens de la faculté protestante syrienne de Beyrouth. Rapidement plusieurs antennes 
de cette association s'installent dans d'autres pays arabes du Moyen Orient.                      

 Les revendications principales du mouvement sont basées sur quatre axes : 
L'indépendance de la Syrie, la reconnaissance de la langue arabe comme langue 
officielle, l'abolissement des mesures contraires à la liberté d'expression et à la 
publication des journaux  et enfin l’obligation de donner un caractère local  au service 
militaire des jeunes dans chaque province.  

En 1881, un groupe d'intellectuels syrien fonde une nouvelle association secrète  
les droits du culte nationaliste, cette association ayant comme but une arabité pour tout 
citoyen et l'union islamo-chrétienne contre l'injustice et la tyrannie de l'empire et contre 
la politique d ͑Abd al-Ḥamīd II. 

Les idées nationalistes seront adoptées par plusieurs penseurs et poètes de 
l'époque. L’intellectuel Syrien Άbd al-Raḥmān al-Kawākibī (m.1902) sera l'un des 
premiers penseurs à défendre la thèse du panarabisme à la place du panislamisme. Pour 
marquer son désaccord avec le pouvoir ottoman, il adopte les idées défendues jusque là 
par des arabes chrétiens proches par la  pensée de la politique européenne46. 

Dans son livre La Mère des cités, al-Kawākibī soutient la révolution contre les 
ottomans. Il met en doute leur légitimité d'être calife ou prince des croyants car, selon la 
tradition, un calife doit être arabe et surtout mecquois47. 

Les écrits d'al-Kawākibī ont convaincu d'autres intellectuels arabes de se 
révolter contre les ottomansxxviii . Ibrāhīm al-Yāziğī en Syrie, Ma̔rūf al-Ruṣāfī et Ǧamīl 
Ṣidqī al-Zahāwī en Iraq, Muḥammad Άbduh en Egypte48. Al-Bārūdī sera le plus 
farouche révolutionnaire contre ce système en déclarant son souhait d'une république et 
d'un régime parlementairexxix.  

Le plus surprenant sera que de jeunes poètes d'al-Iḥyāʼ comme Šawqī, Ḥāfiẓ 
Ibrāhīm, Aḥmad Muḥaram et Aḥmad al-Kašīf prendront la défense du pouvoir ottoman 
des années après la révolte de leurs aînés. 

Il faut bien préciser que les premières années de règne d'Ismāʽīl ont été 
prospères dans plusieurs domaines : le domaine économique par les conséquences de la 
guerre civile américaine qui ont joué en faveur de l'exportation du coton égyptien à prix 
d'or, mais aussi la modernisation de la capitale avec un aménagement du territoire à la 
manière européenne et par l'émergence d’une nouvelle classe sociale  liée à la politique 
d'ouverture à la propriété foncière menée par  son frère Sa'īd pour répondre à la 

                                                           
46) Bārut Ğamāl, Ḥarākat al-tanwīr al-ʻarabiyyā fī al-qarn al-tasīʻ ̔ -ʻašr, Manšūrāt wīzārat al-ṯaqāfā ̓ al-
Sūriya, Damas 1994,  p.128. 
47) Al-Kawākibī  Άbd al-Raḥmān, Umm al-Kura̓, al-ha̒yya̓  al-Άma lil Kitāb, le Caire, 2012, p.171. 
48) Bayrā Ğīklī  Zaynab, , Šī ̔r al-ṯawarāte fī al-Άhd al-̒Ūṯmānī, al-Dār al-Bayḍā ̓ lil našr, Aman, 1999. 
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demande d’exportation des matières premières et enfin par l'admission des égyptiens 
dans l'ordre des officiers de l'armée. 

Dans les autres domaines qui touchent au quotidien du peuple, il crée différentes 
écoles et associations comme l'Ecole de Droit, l’Ecole des Langues ou la Maison des 
Sciences qui forment une nouvelle génération éduquée à l'européenne et consciente de 
ses droits. Il met en place un parlement constituant une chambre législative, composé en 
majorité de la classe bourgeoise naissante et de l'élite éduquée en Europe.       

Tous ces dispositifs vont entrainer des revendications et des critiques contre la 
politique d' Ismāʽīl :sa folie des grandeurs, sa gestion hasardeuse de l'économie du pays 
et surtout l'influence de son entourage, en majorité des européens, dans la politique 
intérieure  du pays.           

Ṣaliḥ Mağdī critique ouvertement et sans réserve le Khédive, qui a mis le pays 
dans cette situation. C’est la première fois qu’un poète peut aller aussi loin. Durant 
l’époque des Mamlouks, les égyptiens ont exprimé leur mécontentement envers le 
pouvoir par le biais de vers « codés », c’est-à-dire plus ou moins déchiffrables, ou de 
vers « farces », qui ont fait rire plutôt les milieux populaires, ceci afin d’éviter toute 
confrontation ou tout risque face au pouvoir en place. Quelques exemples sont devenus 
des proverbes encore d’actualité. 

Le XIXème siècle de la Renaissance arabe est celui de la première 
mondialisation, de la première révolution des communications. Celle-ci va permettre 
que soit implanté dans le Moyen-Orient un nouveau système de distribution des 
productions culturelles, lesquelles, naturellement, ne tarderont pas à trouver un écho 
pour être commentées, modifiées, métamorphosées même dans certains cas, par les 
canaux qu'elles ont empruntés pour être partagées.  

Pour ses besoins militaires et son nouveau système éducatif, Muḥammad Άlī 
décide d'envoyer une mission en Italie en 1809 pour étudier, fabriquer et installer une 
imprimerie en Egypte. En 1822, la première imprimerie gouvernementale dans le 
monde arabe, c'est l'imprimerie de Bulāq.  

Cependant, avant même que Bonaparte amène sa fameuse imprimerie arabe 
pour les besoins de l'expédition, quelques moines maronites avaient déjà en 1706 à 
Alep, installé une imprimerie arabe pour imprimer les textes bibliques, suivis par 
d'autres à Choueir 49 en 1734 et à Beyrouth en 1753 50.  

En effet, l'évolution de l'imprimerie conduit peu à peu à un nouveau système de 
production culturelle, à une modification des représentations du monde et à la 
transformation en profondeur du système de production symbolique. La naissance du 

                                                           
49 ) Une division administrative dans le gouvernorat du Mont Liban. 
50) Badawi Mohamed Mostapha, Moderne Arabic Literature, The Cambridge History of Arabic 
Literature- Cambridge, 1992,  page 27. 
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premier Journal Officiel en 1828 au Caire va ouvrir la route à d'autres publications à 
travers tout le monde arabe xxx. Elles vont jouer un rôle important dans la vie littéraire 
arabe. Dans la première année de son existence51, le Journal Officiel a publié plus de 
neuf mille trois cent cinquante et un vers de poésie écrits par la plupart des poètes de 
l'époque52.  

La multiplication des organes de presse et des livres imprimés par des 
particuliers, ainsi que les réformes du système éducatif ont modifié les modes de 
communication , entraînant la vulgarisation des savoirs et une diffusion de masse qui, à 
leur tour, transformeront la signification sociale de la littérature et s'accompagneront 
d’une modernisation de la langue.   

Les journaux se multiplient, accompagnant la ferveur populaire de la 
révolte ͑Urābī. Ils mettent l'accent sur la poésie et ouvrent leurs portes  aux poètes 
connus, aux amateurs mais aussi à quelques poètes arabes comme Ibrāhīm al-Yāziğī, 
Asʻad Ṭarād, Amīn Šmayyl, le soudanais Muḥammad al-Baṣīr et d'autres… 

La poésie prend bien sa place auprès du public, en l'espace de quatre années. 
Quinze mille quatre cent quatre vingt treize vers sont publiés: ils représentent presque le 
double de l'ensemble des publications du Journal Egyptien durant 60 ans. Cette 
évolution aboutit, à la fin du XIXème siècle, à la naissance d'une intelligentsia 
productrice de nouvelles valeurs et à la constitution d'un champ littéraire et culturel 
moderne et traditionnel xxxi.  

Mais, le statut du poète a changé. Il n’est plus celui qui récite à ses compagnons 
sa poésie en direct, qui partage avec eux le plaisir en agrémentant les soirées par des 
blagues et des anecdotes. Il est maintenant à distance, sur du papier ou derrière un 
rideau de théâtre. Il a le temps de penser, de se corriger et de répondre à d’autres critères 
comme l’évolution de la société et les grands événements de son époque. 

Divers foyers culturels se constituent et la nahḍa essaime dans les milieux 
favorisés des grands carrefours urbains du Caire à Bagdad. En passant par Beyrouth et 
Damas,  l'œuvre voyage, se déplace et se lit à la vitesse du chemin de fer naissant.  

En effet, il est devenu désormais naturel pour un auteur égyptien de cette époque 
de faire appel aux services d'un imprimeur. Au début des années 1870, ils sont déjà 
largement plus d'un millier au Caire à en être passé par là. Le développement d'une 
"librairie" arabe, au sens que prend ce terme dans la France du XVIIIème siècle par 
exemple, ainsi que l'essor d'échanges de plus en plus médiatisés par le mot "imprimé", 
dessinent le cadre d'une nouvelle économie symbolique.  

                                                           
51 ) arrêt du journal sur ordre de deux Khédives ͑Abbās et Sa̔ īd de (1848-1863), le journal revient durant le 
règne d'Ismāʽīl (1863-1879). 
52) Wādī Ṭahā, al-šī ̔r wa al-šu̒arā al-mağhūlūn fī al-qarn al-tas̓-ʻašr, al-Maṣrīya al-Άlamīyā lil našīr, le 
Caire 2003, p.15. 
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Elle sera structurée de manière totalement inédite par la primauté de l'impression 
sur le manuscrit et de l'écrit sur la parole, l’individualisation grandissante des pratiques 
et la "vulgarisation" démocratique du savoir profane porteur de progrès. Le message 
écrit va se parer d’une clarté qui favorisera sa diffusion massive. 

De 1850 à 1900, la publication de la poésie à elle seule a dépassé les cent quatre 
vingt quatorze ouvrages. Ces recueils  témoignent des différentes époques durant l’âge 
d’or de la poésie arabe, de l’époque Άbbasside à l’époque Andalouse ainsi que des 
sélections de l’époque préislamique et bien d’autres écrits de poètes philosophes ou 
simplement ordinaires xxxii.  

C’est grâce à cette mine d’or tombée dans les mains des poètes de la nahḍa que 
la poésie a pu connaître cette évolution. Al-Bārūdī est l'exemple de l'écrivain qui a su 
traduire dans ses écrits toutes les qualités et les thématiques de la poésie classique arabe 
tout en se mettant en harmonie avec son temps. C'est grâce à cette bibliothèque et à son 
talent incontestable que la tradition poétique arabe n'a plus de secret pour lui. 

Cette forme moderne de ce que l'on pourrait appeler la tradition littéraire de la 
découverte de l'autre commence par les séances d'al-Άṭṭār à l'Université d'al-Azhar. La 
publication des conférences d'al-Marṣafī à Dār al ʽŪlūm parues au journal « Le Jardīn 
des écoles» complète les décisions politico-éducatives d' ͑Al ī Mubārak (1823-1893) qui 
permettent de donner la priorité à la modernisation de l'école et à l'éducation en général.  

En partant de la constatation que le système éducatif de l'Azhar ne répond plus 
aux besoins de cette modernisation, il créée en 1871 une école parallèle, la Maison des 
Sciences. C’est une école (laïque) qui traitera avec beaucoup de professionnalisme les 
textes anciens en même temps que les textes modernes. Son but sera de former une 
nouvelle génération d'enseignants armés d'une nouvelle méthodologie pour les écoles du 
premier degré moderne. 

Cet effort officiel sera accompagné d’un autre, mené par la société civile en 
1879, effort se traduisant par la création de l'association Union des Jeunes Egyptiens, 
qui milite pour l’ouverture massive d’écoles pour l'ensemble des enfants de la nation. 
Quelques années plus tôt, une autre association avait déjà marqué ainsi son époque.  

Il s’agit de l'Association des Connaissances qui a pris en charge les études et la 
publication d’œuvres anciennes et qui avait l'avantage de posséder son imprimerie 
privée afin de publier des sélections de livres historiques et de recueils de poésie.  

De grands poètes arabes classiques de différentes périodes sortiront de l’oubli 
grâce au travail acharné de cette association qui n’a eu de cesse de vivifier la gloire du 
passé, de marquer son attachement à la culture arabo-musulmane et surtout de lutter 
contre l'invasion des cultures européennes qui ont séduit une partie de la population.     
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Cette  tradition de modernisation va se poursuivre jusqu'à la fin du siècle et  au-
delà; elle franchira le seuil du XXème siècle, alors que la tradition et le pouvoir de 
l'Azhar ont résisté  encore quelques décennies jusqu'à la réforme nassérienne en 1961. 

Cependant, cette nahḍa a prouvé que malgré une certaine léthargie, la littérature 
arabe n'était pas morte. L'héritage poétique ou prosodique vieux de quinze siècles n'a 
pas déserté la mémoire collective arabe : il suffisait de trouver les clés pour ouvrir le 
coffre et puiser dans le trésor.  

Quelques intellectuels arabes de la fin du XIXème et du début du XXème siècle ont 
cru à la mission de redonner vie à  cette littérature. Ils ont pensé qu'un retour vers le 
passé, avec ses règles et sa richesse d'élocution pouvait  servir  de socle pour bâtir une 
littérature contemporaine inspirée de l'âge d'or de la civilisation arabe.  

En même temps, ils n'ont pas cessé de justifier ce retour comme une modernité 
en mettant l'accent sur  le fait que les poésies sociétales et politiques étaient une 
nouveauté originale dans l'histoire de la poésie arabe, une originalité liée à un esprit 
jeune et ouvert grâce au vécu des poètes de cette période. Un argument complètement 
irrationnel, depuis l'époque préislamique jusqu'à la fin des abbassides, les poètes arabes 
se sont exprimés sur les problématiques sociétales et politiques. 

La tribu était l'univers du poète préislamique dont il était le porte parole et le 
défenseur de ses valeurs, puis proclamer la notion d'une nation unie derrière un calife ou 
une dynastie était devenue la mission des poètes islamiques. La seule nouveauté à noter 
est  que les sujets avaient changé et qu'était né un esprit nationaliste avec de nouvelles 
frontières, des dirigeants indépendants, un empire dans un état végétatif et une 
confrontation culturelle et identitaire avec un envahisseur étranger.   

Si nous nous référons à une vraie nouveauté, il faut sans doute la trouver dans 
l'écriture du théâtre poétique, originalité de Šawqī puis de ses successeurs avec plus ou 
moins de réussite. Malgré quelques réserves  qui doivent être émises en analysant ses 
pièces, comme l'aspect lyrique, intouchable à cette époque par la culture des poètes et 
critiques littéraires, d'autres ouvertures se sont imposées aux poètes ouvertures touchant 
l'intrigue, l'effet dramatique et le contexte historique des pièces. 

La critique conservatrice aussi a su s'adapter: la liberté avec les rimes, le 
changement de métrique selon le passage de chaque caractère ou le nombre limité des 
vers considéré  auparavant comme une imperfection et un manque de maîtrise de son art 
sont devenus une  norme dramatique. 

Cette production théâtrale a bouleversé le paysage poétique moderne. Deux 
décennies à peine après la publication de la première pièce de Šawqī, les critiques 
influencés par les écoles européennes ont commencé à classer les différents styles de 
poètes: classiques, néoclassiques, romantiques...etc.  
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En examinant les analyses de la poésie de Šawqī publiées la même semaine dans 
deux articles, on peut constater qu'il a été un néoclassique et un romantique à la fois.  

 Nous pouvons donc discerner une réelle divergence entre les différentes écoles 
de critiques. L'école traditionnelle s'est imposée comme la gardienne du temple, la ligne 
de défense de l'identité arabe et l'héritière des grands noms de la critique littéraire de 
l'époque abbasside. 
 
  les éditions des grandes œuvres de la rhétorique et de la critique classique sont 
mises à jour pour le public arabe comme : al-Mūwāzana bayn al-Būḥturī et Abū 

Tammām (Le Parallélisme entre al-Buḥturī et Abū Tammām) d'al-Amidī (m.980), 
Tāʼwil muḫtalif al-ḥadīṯ, (L'interprétation des différents discours) d'ibn-Qutayba (828-
889), Dalāʼīl al-ʼi ̔ ğaz (Les indices de l'inimitable) d'Άbd al-Qāhir (1009-1078), Kitāb 

al-Ṣinā ̔atayn (Livres des deux arts ) d'al-Άskarī (m.1005), Kitāb al-Badīʼ (Le livre de la 
rhétorique) d'ibn-al-Mu'tazz (861-909).  
 
 Au départ, ils ont fixé des points de repères comme l'avaient fait leurs aïeuls 
pour juger de la qualité et de la fiabilité d'une œuvre. Si l'œuvre était écrite en prose, les 
références à consulter étaient donc dans l'ordre : le Coran, La Sunna, les discours de 
l'Imām Άlī (599-661), d'al-Ḥağğağ (660-714), d'Άbd al-Ḥamid al-Kātib (m.750), d'ibn 
al-Muqaffa̓  (724-759), al-Ğaḥiẓ (780-869), d'ibn al-Άmīd (N.912 )... 

 

Si l'œuvre était écrite en poésie, les références étaient les mu̔ alaqqat's, des 
poètes préislamiques et pour les poètes islamiques, se sont les recueils d'al-Maʽarrī 
(973-1057), d'al-Mutanabbī (915-965), d'al-Buḥturī (820-897), d'abū-Tammām (807-
846) et d'autres appartenant spécifiquement à l'âge d'or de l'islam. Ce groupe de 
critiques a accepté l'œuvre qui prolongeait leurs références, qui répondait aux exigences 
rhétoriques, grammaticales et lexicales utilisées dans leurs livres.  

Nous pouvons citer quelques noms dans cette étude comme : al-Marṣafī 
(m.1889), Muḥammad Άbduh (1849-1905), Muṣṭafā Luṭfī al-Manfalūtī (1876-1924), 
Ḥamza Fatḥ All āh (1849-1918), Άlī Mubārak (1823-1893), Ibrāhīm Muwayliḥī (1868-
1930), Nāṣīf (1800-1871) et Ibrāhīm al-Yāziğī (1847-1906), Buṭrūs Būstānī (1819-
1883) dans la prose et la critique. 

Le déclin de l'Empire Ottoman et les menaces d'une domination européenne sur 
l'Orient arabe ont donné raison à cette école traditionaliste. Buṭrūs Būstānī a été parmi 
les premiers à lancer l'alerte relative à cette menace, dans l'édito de son journal al-

Ğinān53dont le commentaire était consacré à la guerre turco russe; il a  incité  par un 
discours enflammé le peuple arabe à défendre sa terre et sa culture. 

                                                           
53) Al Ğinān, janvier 1876. 



44 
 

Si le discours était patriotique, il ne manquait pas pour autant d'analyser la 
situation sans simulation et d'utiliser l'auto critique constructive.  

Un autre groupe est né dans un nouveau contexte sociopolitique. En gardant une 
culture arabe solide, les intellectuels ont perfectionné leur culture européenne sans 
complexes ni préjugés. Ils  ont trouvé dans cette culture étrangère une rationalité et une 
méthodologie qu'ils avaient longuement cherchées dans leur propre culture. Ils ont su 
interpréter leurs héritages culturels avec une autre vision et surtout une lecture 
contemporaine. Ils n'ont pas eu de difficultés à aborder la critique en se référant à ces 
deux cultures. 

En effet, les critiques syriens (égyptianisés) comme Nağīb Ḥaddād (1867-1899) 
ou Qusṭākī al-Ḥimṣī (1858-1941), comme leurs confrères égyptiens Ḥusayn al-Marṣafī 
Muḥammad Ḥusayn Haykal ou Ṭāhā Ḥusayn ont été francophones. Ils ont maîtrisé cette 
langue et ont puisé dans sa culture, cette influence a été remarquée dans leurs œuvres. 
Ḥaddād a rédigé une longue étude sur la comparaison entre la poésie arabe et la poésie 
occidentale, surtout la poésie française. Al-Ḥimṣī n’a jamais caché, souvent même avec 
une certaine fierté, son admiration pour la culture française. 
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2)  Les sources de la critique moderne 

 De multiples idées novatrices post-nahḍa se sont développées dans l'ensemble 
des domaines littéraires. La poésie n’a pas été oubliée ; elle a même été le premier sujet 
que les intellectuels arabes ont commencé à traiter. Ils se sont posés plusieurs questions 
sur la manière de moderniser cette poésie. La place de la poésie dans la culture arabe et 
son lien direct avec une langue considérée comme sacrée ont compliqué le débat. 

 Les premières démarches ont tenu compte du passé glorieux de la culture arabe. 
Elles ont exploré la poésie et la prose ancienne afin de repérer des exemples à suivre. 
Comme pour la poésie, la critique littéraire a aussi cherché des repères dans les écrits de  
l'époque abbasside. L'ensemble de ces écrits sont devenus des manuels d'apprentissage 
pour la jeune génération de poètes et d'hommes de lettres arabes. Un contexte éducatif 
particulier à chaque pays arabe a joué un rôle majeur dans la manière d'aborder cet 
héritage.  

 Dans ce contexte, se ressentait le désir d'en finir avec la platitude ennuyeuse  
représentée par la majeure partie des poètes arabes durant la période ottomane. Un 
changement entrainait l'autre, les poètes et les critiques travaillaient à de nouvelles 
formes d'expressions. Après le travail acharné qu'ont effectué des syro-libanais au 
milieu du XIXème siècle pour compiler d'honnêtes dictionnaires, l'Egypte est devenue le 
foyer de la renaissance arabe remettant en question les fondements de la littérature 
arabe.  

 Quelques penseurs ont tenté de réaliser la combinaison de la rationalité par le 
retour aux textes anciens et des croyances acquises, d'autres, par une ouverture sur les 
cultures européennes ; Georges Henein les a qualifiés :  

« d'animateurs qui ont voulu réaliser des lettres de créance qui 

n'étaient, au mieux, qu'un diplôme d'application touristique»54.  

   

 

 

                                                           
54) Luc Morin et Edouard Tarabay, p.7 
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2-1) La mise à jour des sources classiques  
 

 Le retour vers le passé était le but et le moteur des intellectuels pour favoriser la  
renaissance de la vie culturelle dans le monde arabe. Cependant, il était fort naturel 
d'enseigner les théories anciennes comme l'a fait al-Marṣafī ou de commenter un 
ouvrage connu, comme l'a fait Muḥammad Άbduhxxxiii  ; celui-ci enseigne la critique 
littéraire en même temps que ses cours de théologie. Il suffit de prendre connaissance 
des noms de ses élèves pour comprendre la suite : Aḥmad Taymûr, al-Manfalūṭī Ḥāfiẓ 
Ibrāhīm, Άlī al-Ğārim, Άlī Άbd al-Rāziq et Muḥammad Sa̔īd  

 Cette lecture demeurera dépourvue d'intervention directe du lecteur ou du 
commentateurxxxiv. On résume, on raconte, mais on reste toujours sur cette ligne 
invisible entre le passé et le présent. Surtout quand on fusionne le profane et le sacré en 
associant la poésie avec le texte divin55, comme l'ont montré des écrits d'ibn-Qutayba ou 
d'ibn al-Mu'tazz:  

 « Nous trouvons dans la poésie arabe ancienne toute la 

sagesse que les philosophes enseignent. Aucune sagesse n'est 

oubliée, elle est écrite, résumée, composée dans des vers et 

mentionnée dans leurs expressions 56».  

 Le même Ibn Qutaybaxxxv a  écrit dans son livre Ta̓ wīl muḫtalif al-ḥadīṯ57: 

 «l'imitation est plus bénéfique pour un poète et la tradition 

est de respecter le chemin tracé par le prophète. Il n'est pas 

conseillé pour les poètes d'abandonner la tradition des anciens, 

chaque science est basée sur l'écoute dont l'application directe 

est sur  la théologie et la poésie 58».  

 Ibn al-Mu'tazz a confirmé la méthodologie de ses prédécesseurs comme (al-

Sama ̔axxxvi), et surtout de son maître Ibn Qutayba 59. En cherchant dans la poésie de ses 
contemporains, il a repéré l’écho de la poésie ancienne, resté gravé dans la mémoire 
collective pour déterminer si cette poésie mérite d'être classée dans le répertoire 
poétique arabe. Sa méthode pour juger cette poésie est restée basée sur une tradition 
ancrée dans la société arabe depuis la nuit des temps. 

                                                           
55) al-Marṣafī Ḥusayn, Al-wasīlā ̓ al-Adabiyya lil 'Ulūm al-Άrabiyya, , Dār al-MaDāris al-Malakiyya,  le 
Caire, 1875, V2, p.2. 
56) Ibn Qutayba  Abū Muḥammad, Kitāb al-Anwāʼ, Dār al-kūtūb al-Maṣrīyā̛, le Caire, 1919, p.103. 
57) Ibn Qutayba Abū Muḥammad, Ta̓ wīl muḫtalaf al-ḥadīṯ , al-Maktab al-̛ Islāmī, Beyrouth, 1999. 
58) Ibid. p.78. 
59) Ibn Qutayba Abū Muḥammad , al-Šī ̔r wa al- Šu̔araʼ, al-Maktaba̔ al-Tūğrīya al-kūbrā̛, le Caire, 1932,  
p.82. 
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 «Nous avons présenté dans les différents chapitres de 

cet ouvrage (La rhétorique), ce que nous avons trouvé 

comme référence de comparaison : la langue du Coran, les 

hadiths du prophète et de ses compagnons, le langage des 

arabes préislamiques de la péninsule arabe et la poésie des 

anciens, ce que les contemporains ont appelé la rhétorique 
xxxvii». 

 L'école égyptienne a donné une importance majeure à la première lecture du 
texte en cherchant en même temps les références classiques du passé pour théoriser la 
critique. L'intérêt de ce retour vers  le classique est de sélectionner dans les œuvres de 
l'âge d'or de la littérature arabe des critères de qualité qui donnent aux contemporains 
l'espoir d'atteindre ce niveau jugé parfait.  

 L'appartenance directe ou indirecte de ces intellectuels à l'Université al-Azhar 
nous explique en partie leurs démarches littéraires. L'enseignement et la méthodologie 
selon le rite Ach̔ arite60 ont formé  jusqu'à nos jours des générations dans la discipline et 
le respect de l'ancienneté des textesxxxviii .  

 Cette école qui a  débattu entre l'évolution de la pensée et le suivi des anciens 
aura fait le choix de la parole des anciens jugée comme un rempart contre la pensée 
philosophique et ses dérives. Ach̔ arī aura le dernier mot par une réflexion simple dans 
son livre «La clarté dans l'origine de la religion61 » :  

 

« Notre parole énoncée et notre religion à laquelle nous croyons 

tant nous conduisent à nous  raccrocher  au livre sacré , à la 

sunna de notre prophète, à la parole des compagnons du 

prophète et aux imams des Hadiṯ's. Nous suivons ibn Ḥanbal, 

car il est l'imam vertueux et le chef parfait auquel  Dieu a donné 

les  signes de la vérité, l'a purifié de l'égarement, l'a éclairé par 

la pensée et lui a donné la force de réprimer les hérésies xxxix». 

 

 Les manières successives d'aborder ce patrimoine depuis la fin du XVIIIème 
siècle et jusqu'à nos jours, étaient de privilégier la filiation de la racine à la branche ou 
des pères à leurs héritiers au lieu d'avoir une lecture historique. Cette tradition qui 
attribue une autorité légitime à un texte selon son ancienneté restera la règle dans les 
transmissions littéraires pour les futures générations. Cette relation entre le texte et le 
temps nous incite à  nous poser quelques questions : 

                                                           
60) al-Aš̔̔ arrī Abū al-Ḥasan (873-935). 

  
61) al-Aš̔ arī Abū al-Ḥasan, al-̔ ibāna ̔  ̔an  ̔Uṣūl al-Dīyyāna ̔, Dār Ṣadir, Beyrouth, 1985, p.8. 
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- qu'est-ce que le patrimoine littéraire ? 

- quel intérêt à le lire ? 

- comment le lire ?  

 Des questions qui reviennent chaque fois qu'on assiste à  la naissance d'un grand 
mouvement littéraire novateur. Cependant, le critique est obligé de suivre la production 
avec un regard tourné vers l'héritage classique pour comparer sur le plan théorique et 
sur le plan pratique le contemporain selon les règles de l'ancien.  

 C'est à partir de ce constat qu'il faut chercher une réponse à la troisième 
question: pouvons-nous avoir une lecture contemporaine d'un texte ancien ? 

 La distinction entre les deux dimensions, la théorie et la pratique dans la lecture 
d'un texte ancien est très importante. Cette lecture nous pose plusieurs problèmes : à 
savoir la relation entre le lecteur et le texte, entre le texte et son contexte historique et 
enfin entre le lecteur et son environnement historique.  

 Il existe sans aucun doute une réelle relation  entre la théorie et la pratique pour 
décrypter un texte de la littérature ancienne. Pour chaque lecture, il y a l'effet du texte et 
l'influence du texte sur le lecteur. En l'absence de cette compréhension théorique dans la 
manière de lire ce texte ancien, il est possible d'arriver à imiter le texte dans un contexte 
inadapté.  

« La lecture d'un texte ancien doit être comme n'importe toute 

autre lecture. Elle ne peut pas être efficace sans que le lecteur  

arrive à partager sa conscience à un moment précis de la 

lecture. Une double conscience qui doit être subjective et en 
même temps rationnelle. Il doit être attentif dans sa relation 

avec le texte ancien et en même temps avoir une lecture 

contemporaine. Il faut ainsi que le lecteur ait son propre 

contrôle sur le texte pour le placer  dans son contexte historique 

et l'amener vers son temps. Une lecture juste est une lecture 

capable de faire le parallèle entre le texte ancien et le contexte 

historique du lecteur et de  son environnement  xl »62.     

 L'évolution de la poésie a été la principale motivation des intellectuels arabes 
pour moderniser les différents modes d'expression poétique. Ils ont cherché de 
nouveaux concepts qui pourraient donner une nouvelle dynamique et un sens nouveau. 
Leurs  différents points de vue ont été le reflet de leur environnement culturel, politique 
et social. Le débat entre les différents courants a permis de moderniser quelques anciens 
concepts et d'en créer d'autres.  

                                                           
62) Άṣfūr Ğābir, Qirʼa fī al-Turāṯ al-naqdī, Ibal Publishing institution, Cyprus, 1991, p. 16. 
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 Selon al-Marṣafī, la poésie est un ensemble de mots éloquents63, structuré par 
une métaphore et des descriptions agencées en segments conformes à la métrique et la 
rime. Chaque segment est indépendant dans son but et dans son sens à celui qui le 
précède et à celui qui lui succède, en respectant les procédures imposées par les 
arabesxli. 

 Puis al-Marṣafī a insisté sur le fait que les poètes exerçaient un métier exigeant 
qui nécessitait la clarté du sens, la musicalité de la phonation et la maîtrise de la 
structure. Si tel n'était pas le cas, leur poésie serait médiocre64. Toutefois, l'étude de la 
poésie arabe a été une nécessité absolue liée à la spécificité de la langue arabe, elle a 
facilité la compréhension du sens du Coran et des Hadiths du Prophète, comme le dit le 
poète :  

- La protection de la langues est un devoir comme la prière . 

- Si nous ne protégeons pas la langue, la religion peut être mise en péril xlii ."  

 En effet, al-Marṣafī a tracé son chemin en suivant les mêmes méthodes et les 
mêmes principes que la critique ancienne. L'école d'Άbd al-Qāhir (1009-1078) et de ses 
disciples a appliqué une méthodologie regroupant les trois disciplines littéraires en une : 
la littérature, la critique et  la rhétorique65.  

 C'est pour cette raison  qu'il a intitulé son ouvrage L'instrument littéraire pour la 

syntaxe arabe. Cet ouvrage avait comme objectif d'approfondir la recherche stylistique 
et syntaxique des générations futures afin de les encourager à enrichir leurs talents en 
exécutant des exercices et des corrections proposés par le maître66. 

 Muḥammad al-Ḫiḍr Ḥusayn a commenté à son tour  les écrits d'Άbd al-Qāhir. Il 
a critiqué la vérification d'un texte par le seul aspect rationnel, cette règle visait la 
progression de la compréhension. Il a ajouté que le faite de ne tenir compte que de 
l'imaginaire serait une appréciation inexacte. Nous voyons qu'il a bien assimilé les 
propos du maître, car selon Άbd al-Qāhir :  

« La composition poétique est sans doute un métier, ce qui les 
différencient les uns des autres ce sont les idées exprimées par 
les poètes ».  

                                                           
63)  Al-wasīlā ̓ al-Adabiyya, p.45. 
64) Ibid. p.12. 
65) Ibid. p.51. 
65) Mandūr Muḥammad, Al-Naqd al-Manhağī, Nahḍā Misr, le Caire, 1948, pp.5-7. 
 
66 ) Somakh Sasson, The Neo-classical Arabic poets, In. Modern Arabic Literature, Cambridge University 
Presse, Cambridge, 1992, p. 46. Admittedly, al-Marṣafī in his lectures did not advocate a new poetic 
concept, but his clear partiality for the classical masterpieces was instrumental in showing the way to (the 
roots) and encouraging the fledgling poets of his time to follow the example of the grand old poets. His 
tribute to the poetry of al-Bārūdī was an added incentive to the young poet to purdue his own bent. In 
comparing al- Bārūdī to the great poets of the Golden Age (Abū Nuwās, Abū Firās, al-Sharīf al-Raḍiyy), 
al-Marṣafī, in effect, canonized him, thus causing his poetic lead to serve as an inspiration to a new 
generation of poets. 
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 Nous allons essayer à notre tour de décrypter les propos d'Άbd al-Qāhir qui ont 
influencé plusieurs générations de critiques littéraires modernes67. Il a utilisé un schéma 
mathématique :  Métier = apprentissage, apprentissage = sama'a  ع@:v ; à noter que le 
verbe composer en arabe Z~G xliii  (versification) renferme une discipline indiscutable 
(ordonner, organiser ou arranger). Selon Ibn-Manẓūr, c'est l'acte de rassembler les 
perles et les verroteries sur un fil pour fabriquer des colliers. Pour les linguistes, le fil 
sera  plus tard lié à  la présentation de la discipline de la prosodie khalilienne xliv.  

 Bien que ce mot prosodie(    )��� regroupe l'ensemble des actes de compositions 
poétiques, les anciens commentateurs lui ont donné une double connotation. L'une va 
dans le sens où on établit  un stéréotype  pour des catégories de poètes,  le compositeur 
qui maîtrise la prosodie est un bon artisan mais un poète médiocre. L'autre a la 
compétence mais se moque des règles par une réelle faculté poétique, il est ainsi 
considéré  comme  un (poète) sous réserve.  

 Ainsi la réflexion rationnelle d'Άbd al-Qāhir va jusqu'à comparer la versification 
à des métiers mauels : tissage, écriture, orfèvrerie, construction, broderie, scribe xlv. 

 Il est intéressant de souligner la contribution d'Άbd al-Qāhir dans l'analyse 
lexicale et rhétorique arabe. Il a analysé la signification d'un mot dans le texte, ensuite 
la signification de la signification, en quelque sorte le sens logique, la compréhension 
d'une notion qui peut se cacher derrière une autre. Il a déclaré que si la forme change, la 
signification change aussi .  

 En partie c'est juste, si son propos est basé sur la méthaphore et non pas sur le 
texte. Mais, si nous affirmons que la signification change au moment où le lecteur 
change, la réception, selon ses compétences intellectuelles, peut donner ainsi un autre 
sens au  texte.  

 Cette idée qui ouvre la possibilité à plusieurs lectures et compréhensions d'un 
texte est refusée catégoriquement par Άbd al-Qāhir : accepter plusieurs interprétations 
d'un vers de poésie peut amener les commentateurs à se libérer dans la manière 
d'interpréter un texte coranique.  

 Ainsi, il est plus rassurant d'imposer cette théorie qui empêche la polémique  

« Une composition est jugée selon les règles grammaticales xlvi».        

 Muḥammad al-Muwayliḥī (1858-1930) a donné à son tour deux concepts de la 
poésie68 :  

 Le premier concept concerne la métrique et il explique que « la mesure est un 
ensemble de sons que l'oreille détecte l'un après l'autre, quand on perçoit le dernier, le 
premier revient en écho pour composer une unité que l'oreille reçoit d'un seul coup. Un 

                                                           

  

68) Al-Manfalūṭī  Muṣṭafā Luṭfī, Muḫtārāt al-Manfalūtī, Dār al-ṯaqāfaʼ, Beyrouth, 1988, pp.143-147. 
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vers bien rythmé est une construction musicale qui ressemble au placement d'une flute 
dans un orchestre » . 

  

 Le deuxième concept concerne l'état émotionnel :  

« Chaque âme a des sentiments de noblesse qui facilitent la 

découverte de la beauté et de la magnificence cachée, les 

sentiments se manifestent au moment où l'âme est sereine et 

pure de toute imperfection. Parfois elle reçoit ces signes en 

pensant que c'est un phénomène extérieur, c'est pour cette 

raison que les anciens ont qualifié cette émergence de beauté à 

d'autres âmes qui s'entremêlent dans la même personne  xlvii ».    

 

 Al-Muwayliḥī affirme que quand les conditions sont réunies pour assurer la 
pureté de l'esprit, il ne faut pas oublier l'acquisition d'une culture solide. Il est conseillé 
de s'ouvrir à une grande connaissance des arts visuels et dramatiques et aux faits 
essentiels de l'histoire humaine pour obtenir cette sensibilité à la beauté de la nature , à 
la modernité et aux inventions de l'époque, à ce moment l'esprit discerne et choisit la 
plus belle manière pour exprimer en poésie une phonation contrôlée par la musicalité de 
la métrique xlviii .  

  Al-Muwayliḥī a précisé les conditions requises  pour qu'un poète puisse  
influencer ses lecteurs : du talent, de la culture générale, la connaissance de la 
syntaxique, des sentiments épurés, une maîtrise complète de la métrique et enfin la 
possibilité pour ses lecteurs de découvrir de nouvelles pistes de réflexion pour l'essentiel 
de l'existence humaine. 

 Sur l'un des concepts de la critique classique, al-Muwayliḥī, dans son journal 
Miṣbāḥ al-Šarq, a principalement critiqué les compétences lexicales et logiques dans la 
poésie de Šawqi. Pour présenter son recueil, al-Muwayliḥī a commencé par  critiquer 
l'introduction écrite par Šawqī, puis il a choisi des passages de ce recueil pour mettre en 
évidence les mêmes défaillances de Šawqī pour la prose et pour la poésie.  

 La critique de Muwayliḥī a été une critique subjective ; il pouvait critiquer à la 
fois la même poésie en faisant les louanges pour quelques vers sans explication 
rationnelle, en se basant seulement sur des éléments dont il jugeait la faiblesse de 
l'éloquence, puis il abordait le défaut de lien entre la signification, la pensée et sa 
structuration. 
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 Pour affirmer ses propos, il a pris comme exemple une des poésies de Šawqī69, 
le poème On l'a trompée ھb?BM@ . La musicalité a incité le poète à débuter son poème par 
On l'a trompée ; c'est une erreur impardonnable car en dénonçant la duperie utilisée 
pour décrire la beauté de la jeune fille; il s'est trompé lui même et a continué dans le 
deuxième vers en s'étonnant qu'elle ait  tant d'amoureux, alors que le sens du premier 
vers indiquait qu'elle était  laide!  

On l'a trompée en l'appelant belle  ُــ@ءgـFْــNَ ZXـJbـcـP @ھــــــــb?BَـMَ 

Femme sensible aux louanges  ُـ@ءgـــــــ  واb�َJاSG \َُ�ـHٌھـُـــــــOَّ اJــtَّـ

A-t-elle vraiment oublié mon nom @ــــــ:J S:ـvـ< اv@ـgـh @اھــHـhَأ 

Quand les amoureux vont  et viennent70 ?  ـ:vْjا @XـRاHـ� ST تHtk ُـــــــــ@ء  

  

 En effet, nous pouvons admettre qu'al-Muwayliḥī a bâti sa critique en mettant en 
évidence l'incompréhension de la poésie de Šawqī et en prenant les deux premiers vers 
de cette poésie comme exemple. Toutefois, il est vrai que Šawqi a été attiré par une 
musicalité qui l'a empêché de structurer sa pensée. Cependant, al-Muwayliḥī n'a pas été 
insensible à cette musicalité, il a déclaré en conclusion sa satisfaction et son 
contentement sur les deux autres vers, sans aucune explication !  

 

Quand nous étions - ah ! ne dis rien @ـــgـk mEk yـــــFh jو @gk مbـــ\ 

deux amoureux que l'amour tient  ُــــــ@ءYG @ـR ىbـXـJا OR دى@X{ـG 

La chasteté veillant  ُ[ــــEـCـــــــــ@ف رIuJا OR @ــgEW?و 

Les passions, sagement  T >ـ�ـuــh ُاءbھْــــــــj9 اvاHـR S  

  

 Cependant, nous ne pouvons pas juger la critique d'al-Muwayliḥī ni de ses 
contemporains avec les mêmes outils de la théorie moderne ; ils ont appliqué une 
critique qui révèle une éducation basée sur la construction habituelle de la poésie 
traditionnelle, chaque vers étant une unité indépendante du précédent et du suivant.  

 Ils n'ont de vision de la poésie que celle de la poésie classique qui impose le 
respect de la syntaxe, de la métrique et de la rime ; ils ont ajouté la notion de goût liée à 

                                                           
69)  Muḫtārāt al-Manfalūṭī , pp.148-166. 
70 ) Traduction de Luc Norin et Edourad Tarabay dans "Anthologie de la littérature arabe contemporaine", 
Editions du Seuil, Paris 1967, p31. 
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une culture générale acquise par la lecture, ils ont réussi à ajouter leur propre point de 
vue71. 

 Toutefois, Muṣṭafā Ṣādiq al-Rāfi' ī (1881-1937) a choisi un autre regard sur la 
poésie ; pour lui, la poésie ne peut pas se définir que par des sons  mesurés et rimés qui 
seraient essentiellement de la syntaxe accessible à ceux qu'ils l'ont apprise. Elle ne 
produirait qu'une suite de paroles énoncées sans intérêt pour le récepteur, malgré le 
respect de la métrique et de la rime.  

« Tu ne peux pas apprécier la phrase à travers la syntaxe, c'est 

le sens qui s'impose xlix»   

 Al-Rāfi' ī  considérait que tout être humain peut être par nature un poète, mais 
cette qualité a été altérée par les règles rigides de la métrique et de la rime. Il a cherché 
dans la poésie l'esprit et la profondeur qui peuvent provoquer des émotions et 
déclencher des sentiments. Si elle se limite aux rimes et à la métrique, elle ne mérite pas 
la dénomination de poésie. Ses propos étaient très progressistes par rapport à certains de 
ses écrits plus conservateurs 

 Bārūdī, le grand poète de la nahḍa, a donné à la poésie une vision plus poétique 
que  critique72 :  

« La poésie est un éclair d'imagination qui brille dans les cieux 

de la pensée, son rayonnement émane de la profondeur du cœur, 

cette lumière inonde le chemin qui relie le cœur à la langue, 

cependant les mots se diffusent pour traduire la sagesse qui 

illumine les chemins et guide les passeurs dans l'obscurité. La 

bonne parole est appréciée pour : l'harmonie de son 

articulation, la justesse de sa signification, la simplicité de la 

compréhension, l'efficacité pour atteindre son but, sans 

exagération ni oppression, et enfin la richesse dans la 

production de la pensée. Toutes ces conditions  sont nécessaires 

pour la description de la bonne poésie l».     

 

 En résumé , la poésie de  Bārūdī est un ensemble de mots en harmonie qui donne 
une signification plausible à condition qu'il contienne aussi des sentiments, un 
raisonnement  et la sagesse des anciens 73. 

   Je m'exprime naturellement que je n'ai plus besoin  أbCل FJ `��P< أN}@ج BuPه

H?bJا �Xg:Jوق واH�:Jا yXgR �Jإ  d'aller vers le plus connu ni vers la méthode difficile  

                                                           
71) Muḫtārāt al- Manfalūṭī , p.145. 
72) Al-Bārūdī Maḥmūd Sāmī, Dīwān al- Bārūdī, Dār al-Ūda, Beyrouth, 1998, p.33.  
73) Ibid. p.203.  
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 Sc�gR رBJ@P ض@T Suإذا ^@ش ط�  Si ma nature s'agite comme une mer qui rejette ses perles  

 Hz�Jا ST eYg\ رBJ@T [x? jو  rien n'est surprenant, car les perles sont nées dans la mer   

  

Bārūdī  nous indique la mission de la poésie et le rôle du poète dans la société  

 « Si ce n'est que pour adoucir les esprits, entrainer les êtres à 

la pensée positive et éclairer les idées vers des mœurs 

honorables, ainsi le poète est arrivé à réaliser son rêve 74».  

J'ai porté le collier de l'éminence, le décor de la distinction75                  

 َّWCلw�Jا UEWNٍ SJ@u:Jا BE ٍ̂  Bت 

et je me suis exprimé pour le sérieux, laissant la plaisanterie   

 وST  >ٌWC  اR BًxJ@ أ�O? �g  اwXJل

Mon cœur a refusé de céder à la séduction            

yE:\ j [ُWC S�Jا SJ �Pe\     

des beaux yeux pour atteindre la route de la gloire                         

yxgJا OE?ا� Hzv Bx:Jا U?H� O?   

      

Il a fixé sa feuille de route  à l'aide  de ses deux vers, il n'a plus cédé devant la 
beauté, les beaux yeux ni à la tentation de l'amusement mais il se consacre à la 
recherche de la gloire avec comme mission la transmission de sa pensée aux autres et 
même d'être un guide pour ceux qui choisissent de le suivre li. 

 Le prince Šakīb Arslān (1869-1946) a été proche de Bārūdī grâce à leur amitié et 
à leur intelligence. Il a admis, lui aussi, qu'il existait une force métaphysique qui 
inspirait le poète au delà de ses compétences d'intellectuel et d'homme de lettreslii  . Il est 
convaincu que la poésie est  le moyen d'expression de l'être élevé au sommet de ses 
sentiments, le poète est un élu de Dieu qui  transmet son regard empli des plus belles 
couleurs de la nature et dont sa voie est le chant divin qui véhicule la vérité76.    

 Entre la description des deux confrères et amis, nous constatons que Bārūdī a 
plus insisté sur les deux principales qualités requises pour un poète: la virtuosité et le 
métier acquis par la mémorisation alors qu'Arslān a plus misé sur l'inspiration et la 
révélation divine liii .     

                                                           
74) Ibid. p.  56 . 
75) Ibid. p.31. 
76) Muḫtārāt al-Manfalūṭī , pp.84-85. 
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 L'homme de lettre égyptien Ḥamza Fatḥ All āh (1849-1918) a parlé de la poésie 
comme d'une science à part entière qui consiste à composer des vers sans se baser sur la 
métrique ni sur les rimes, mais sur sa composition et les mots qu'elle contient, c'est la 
beauté ou la laideur des mots composés qui constituent la valeur de cette poésie. 
L'importance pour Fatḥ All āh est que cette poésie porte une valeur morale et un 
raffinement dans l'art d'écrire.  

 Le plus grand défaut d'une  poésie serait que le poète soit contraint de chercher 
des mots qui riment pour respecter la règle et que la métrique devienne un obstacle à 
l'expressionliv, al-Marṣafī a ainsi constaté que les arabes n'ont pas appliqué la rigidité des 
métriques à la règle ; au contraire, ils ont ajouté des mesures et inventé des styles 
nouveaux comme : le muwaššaḥ en distique ou en quintile, utilisé une liberté avec la 
division d'hémistiches ; enfin, ils sont allés encore  plus loin, en écrivant en langage 
populaire quand ils ont ressenti le besoin de s'exprimer de cette manière   lv . 

 Dans la continuité, pour trouver d'autres formes afin de moderniser la poésie 
arabe, Muḥammad al-Ḫiḍr Ḥusayn, nommé plus tard cheikh d'al Azhar, a édité son livre 
intitulé L'imaginaire dans la poésie arabe. Il a appliqué la même méthode que les 
classiques, à savoir des reprises des théories anciennes, en les corrigeant au passage 
pour les adapter à une époque et un contexte nouveaux.  

 Il a contredit les traditionnalistes qui ont imposé les rimes et la métrique comme 
règle absolue de la qualité poétique et les a remplacées par l'imaginaire qui sait créer 
l'émotion chez le lecteur  lvi . 

 La transmission du goût a été un facteur essentiel chez al-Ḫiḍr Ḥusayn,  il a 
affirmé que  le poète doit avoir la maitrise de l'image, de la métaphore et de  la 
comparaison pour toucher l'âme du lecteur, il ne peut pas accomplir cette mission s'il n'a 
pas la capacité de transformer la signification habituelle des mots en images, parfois 
étranges, mais porteuses d'une beauté métaphorique77.   

 Selon al-Ḫiḍr Ḥusayn, l'imaginaire est la principale source du poète, à condition 
qu'il ne soit pas engagé politiquement78, pour maîtriser son œuvre et avoir une liberté qui 
lui permette d'atteindre la perfection. Puis il ajoute la deuxième qualité nécessaire à un 
poète: la sincérité des sentiments.  

 Comment un poète peut-il décrire la nature humaine: la bravoure du héros dans 
un champ de bataille, la sagesse d'un philosophe, la confusion d'un ignorant ou 
l'égoïsme de l'avare et avoir en même temps la capacité de décrire la beauté de la nature, 
le chant des oiseaux et les belles fleurs d'une prairie ? Il pourra exprimer sa pensée  s'il 
n'a pas d'intérêt personnel , de crainte de l'avenir, de cupidité et de timidité pour aborder 
son sujet.  
                                                           
77) Al-Ḫiḍr Ḥusayn Muḥammad, Al-Ḫayāl fī al-šī ̔r al- ̔Arabī, al-Maktaba̓ al-Άrabīyya, Damas, 1922,  
pp.42-43. 
78) Ibid. p.40. 
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 Dans les propos d'al-Ḫiḍr Ḥusayn, nous constatons qu'il a su conserver les 
mêmes thématiques que la poésie classique arabe : la bravoure, les louanges, les satires, 
les lamentations, les descriptions et les regrets. Pour chaque thématique, il a précisé les  
combinaisons des faits qui influent sur l'écriture appropriée, Aḥmad al-Šāyīb (1896-
1976) a commenté les propos d'al-Ḫiḍr Ḥusayn en précisant que lvii  :  

« la révolte et la colère induisent la bravoure, la fascination et  

la beauté de la  nature induisent les louanges, le mépris et la 

haine induisent les injures et les regrets, le chagrin induit les 

lamentations. L'ensemble de ces émotions a une influence sur les 

descriptions79». 

 Ğabr Ḍūmuṭ (1859-1930)80 lui aussi, a estimé que la qualité d'une poésie est liée 
à la force de l'imaginaire du poète et de sa pensée. En qualifiant cette force de don 
naturel, il a ajouté qu'un poète de haut niveau est capable de partager ses émotions avec 
les autres en créant des images inédites qui provoquent des liens insolites entre deux 
descriptions. C'est une étape difficile à atteindre sauf pour un être lucide et intelligent, 
en résumé, cette poésie est éternelle, elle provoque à chaque lecture et à travers les 
temps les mêmes sentiments et les mêmes émotions lviii . 

 Nous pouvons dire que al-Marṣafī est resté fidèle à la définition de la poésie 
reprise d'Ibn Ḫaldūn qui conçoit la métaphore comme un aspect de l'imagination, 
cependant il n'a pas transcrit une définition claire concernant l'imagination, ce sont ses 
disciples qui vont l'achever.  

 Muḥammad Diyāb va compléter le travail de son maître et parfois même le 
contredire, l'esprit rationaliste de Diyāb opte pour l'association de l'imaginaire avec la 
mesure afin de compléter l'absence dans la définition du maître lix. En précisant que 
l'imaginaire est la raison première et la mesure ajoute de la beauté au sens de l'image81.      

 Bārūdī, dans l'introduction de son recueil, décrit sa poésie comme : 

« Une lumière imaginaire dont l'éclat traverse le sommet de la 

pensée, ensuite ses rayons pénètrent dans le cœur et se 

transforment en collier de perles qui se relient  à la langue82».  

 Le langage de Bārūdī est métaphorique, il donne à l'imagination et à la pensée la 
place occupée depuis des siècles par les prosodistes et leurs rigidités rhétoriques. Cette 
nouvelle conception de la poésie a occupé de plus en plus l'esprit des poètes de la 
nahḍa. 

                                                           
79) Al-Šāyīb Aḥmad, al-uslūb, , al-Nahḍa al-Maṣrīyā ̔, le Caire 1988. 
80) Ḍūmuṭ Ğabr, falsafat al-balaġa ̔, al-Matba ̔a ̛ al-̔Uṯmānīyya ̛ , Ba ̔abdā-Liban 1898. 
81) Diab Moḥammad, Tarīḫ Adāb al-luġā̛ al-Arabiyyā,  Matba ̔a ̛Ğarīdat al-̔Islam, le Caire 1889. 
82) Dīwān al-Bārūdī, p.33. 
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 Aḥmad Muḥaram (1877-1945), a écrit dans l'introduction de son recueil " la 
poésie est l'imaginaire de l'esprit et l'image du tempérament"83, al-Rāfi ʽī (1880-1937) a 
noté dans l'introduction de son recueil lx :  

« la poésie est le fruit de l'esprit du cœur, quand le sentiment est 

nourri par cette lumière, elle se reflète dans un miroir où les 

images défilent devant les yeux et reviennent en écho dans les 

oreilles84». 

 Šawqī, à son tour, dans l'introduction de son recueil, écrit :  

« Le poète jette un œil vers la poussière sous ses pieds, et l'autre 

vers le ciel pour élargir son imagination, ce sont des 

connaissances jamais retrouvées dans les livres85».  

 Ḥāfiẓ Ibrāhīm avait aussi son opinion sur le sujet :  

« La poésie est le théâtre de l'imaginaire et le récipient de la 

vérité 86». 

  Le même Ḥāfiẓ parle de Šawqi qui a « une immense imagination » ou d'al- 
Rāfi' ī qui a « une imagination élégante ». 

 De la même façon, il parle de Ḫalīl Muṭrān et de sa poésie futuriste, car elle 
représente  

« la poésie sincère, celle qui contient la vérité et l'imagination 

en même temps ».  

 Si Šawqī et Ḥāfiẓ Ibrāhīm relient l'imagination poétique à la vérité et à la nature, 
Bārūdī avant eux, a relié l'imagination poétique à la pensée et au cœur. Toutes ces 
descriptions nous rapprochent de l'univers des poètes de l'Ihyāʼ et en même temps nous 
permet d'accéder à la théorie de l'imagination. 

 Cette théorie, autant nouvelle qu'ancienne pour la poésie arabe, ne dépendait pas 
seulement des commentaires des poètes; les penseurs et les critiques littéraires se sont 
appropriés le sujet. Ğamāl al-Dīn al-Afġānī (1839-1897), a écrit : 

« Le poète ou la poétesse ont pu exceller dans la poésie s'ils 

avaient  une imagination illimitée, une bonne conception  

de l'image et une nature pure. Sinon, ils n'ont été que des 

professionnels qui ont tenu la cadence des vers en 

                                                           
83) Muḥaram Aḥmad, Dīwān Aḥmad Muḥaram, Maṭba ̔at al-Ğarīda̓ , le Caire, 1908, p.3. 
84) Al-Rāfi ʽī Muṣṭafa Ṣadīq, Dīwān al-Rāfiʽī, Maṭba ̔at al-Ğamī ̔a ̛, Alexandrie, 1904, p.3. 
85) Šawqi  Aḥmad, Al-Šawqiyyāt, Maṭba ̔at al-Adāb wa al-Mūayīd, le Caire, 1898. 
86) Baṭī Rūfa ̔īl,, Siḥr al-Šī ̔r, al-Maktabāʽ al-Tuğārīyya al-kūbrā̛, Le Caire, 1922, p.196. 
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appliquant  les règles Ḫaliliennes, ce métier est accessible à 

tout le monde par l'apprentissage scolaire87».   

 

 Revenons aux traditionatistes, nous avons évoqué que Muḥammad Άbduh a 
commenté et enseigné  les deux livres d'Άbd al-Qāhir, à l'époque où il a fondé 
l'association qui a pris en charge la réédition des classiques arabes Ğamī ̔at Iḥyāʼ al-

kūtub al-Άrabiyyāʼ. 

 L'enseignement d'Άbduh s’est conformé à la règle stricte définie par le maître. 
L'imaginaire chez Άbd al-Qāhir est contrôlé par le rationnel et qualifié en mesure du 
respect des règles rhétoriques et grammaticales lxi.  

«Si nous relions la poésie ou n'importe quelle forme 

d'expression à son auteur, cette action ne consiste pas à 

ajouter ce texte à un style ou à  une forme lexicale. Il s'agit  

de vérifier si cette composition a respecté les significations 

grammaticales dans le sens de discours88». 

 Selon Άbd al-Qāhir, la grammaire est un système sémantique établi par la 
mimésis et généralement construit par un ensemble de systèmes descriptifs et de clichés. 
C’est la règle, attendue par le lecteur, qui fait qu’un texte est compréhensible et 
cohérent; c’est la grammaticalité qui brise cette règle et déforme ainsi la mimésis.  

 Nous percevons l'effet des conférences de l'Imam sur plusieurs de ses étudiants, 
Manfalūṭī (1876-1924) par exemple, quand il décrit :  

« La poésie est un univers d'imagination, le poète est un homme 

d'un grand esprit, quelqu'un de rationnel et en même temps 

d'imaginatif 89»  

 La meilleure des réponses donnée aux traditionatistes arrive avec la renaissance 
de la critique arabe moderne de deux univers : Le premier est égyptien, mené par al-
Marṣafī, Muḥammad Sa'īd et Muḥammad Diyāb. Le deuxième vient directement des 
pays du Levant mené par : Ğabr Dūmuṭ, Rūḥī al-Ḫālidī  et Qusṭākī al Ḥimṣī. 

                                                           
87) Al-Af ġāni Ğamāl al-dīn, Al-a ̔amal al-Kamīlā̛, Dār al-Kītab al-Άrabī, le Caire, 1968, p. 524. 
88) Al-Ğirğānī Άbd al-Qahīr, Dala ̔īl al- ̔I̔

̔
 ̔ağaz, , al-ha ̔ya al-Άamā̛ l'kitāb, le Caire, 2000, p.362. 

 �EN OR OVJو ، U�J ع@Aوأو ZُِWkَ bھ �EN OR 9J @g{T@Aإ OVh ZJ ، 9Wf@C �Jم إlVJوب اHA OR HuYJا HE� أو HuYJا @gIAإذا أ @Gأ ZW?آ
 @XET �Mbُُh)Z~gJا ( ZWVJا SG@uR ST bzgJا SG@uR SMbh O? 9 ?�@رةGأ @gَّEP ي�Jا .g{h SXT ، ص@Q{Mjا UT@Aن ا�e� ء وذاك أنSYJول ا@

 9EJف إ@a:J@P @XgR �{dh S{Jا UXxJا OR.  
89) Muḫtārāt al- Manfalūṭī , p.49. 
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2-2) Le phénomène al- Marṣafī 
 

 Nous ne pouvons pas parler de la renaissance sans évoquer le nom du cheikh 
Ḥusayn al-Marṣafī, maître et guide de toute cette génération d'intellectuels de la 
deuxième moitié du XIXème siècle, ainsi que de Bārūdī et Šawqī  pour la poésie, Άbd 
All āh Fikrī et Ḥifni Naṣīf (1855-1919) pour la prose et à Zakī Mubārak pour la pensée.  

 Si les historiens, les biographes et les critiques ont cité quelques noms 
prestigieux de poètes représentant la nahḍa en affirmant qu'ils sont les pionniers que 
nous connaissons aujourd'hui, ils n'ont pas eu l'idée de mettre en lumière le rôle joué par 
Marṣafī  au travers de ses écrits et  de ses conférences. 

 Il arrive parfois dans la vie en général, et dans la vie littéraire en particulier, que 
les historiens, par oubli, manquent de documentation ou laissent par négligence passer 
sous silence un homme qui a joué un rôle essentiel dans son domaine. C'est le cas de 
Marṣafī, maître de la plupart des écrivains et poètes de la Renaissance.  

 Nous trouvons plusieurs études concernant Bārūdī le poète et Άbd Allāh Fikrī, 
maître de la prose de la renaissance, mais, peu de choses sur leurs maîtres malgré le rôle 
indiscutable qu'il a joué dans l'évolution littéraire de ses deux élèveslxii .  

 Si Mubārak l'évoque indirectement en quelques lignes dans son ouvrage « les 
plans de Tawfīq» lxiii ,  il parle cependant de son village natal ( Marṣafī ), village ayant 
donné à l'Egypte quelques hommes d'exception. Muḥammad Άbd al-Ġannī Ḥasan lui 
consacre quelques pages dans son ouvrage Les célébrités de l'Orient et de l'Occident90, 
ouvrage repris et publié par Muḥammad Mandūr dans al-Mağalā̛ 91 et plus tard dans son 
livre «La Critique et les Critiques Contemporains»92. Il a été le premier à étudier les 
écrits de  Marṣafī , suivi par une autre étude de Muḥammad Άbd al Ğawād «Le cheikh 
el-Husayn ben Aḥmad al- Marṣafī» qui rendra enfin justice au cheikhlxiv. 

 La culture de Marṣafī était azharite, il a appris le Coran et l'exégèse du sujet par 
cœur, puis il a été admis enseignant à l'Université d'al-Azhar où son père était un 
professeur de renom. Il a suivi le parcours habituel des étudiants d’al-Azhar jusqu’à 
l’ouverture de l’école des malvoyants, fondée par le Khédive Ismāʽīl pour appliquer la 
méthode Braille à l'enseignement des aveugles.  

                                                           
90) Ḥasan  Muḥammad Άbd al-Ğannī, ̓  ̔alam min al-Šarq wal-Ġarb, al-Dār al-Maṣrīyyā̛  lil Našr, le Caire, 
1949, pp.68-69. 
91) Mandūr Mūhammad, al-Cheikh Ḥusayn al-Marṣafī , In. Al-Mağalā̛, N° 29, le Caire, mai 1959. 
92) Mandūr Mūhammad, al-Naqd wa al-Nūqād al-Mū ̔aṣīroun, Dār Nahḍā Misr, le Caire, 1997, pp. 5-19. 
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 Malgré son handicap, al-Marṣafī a réussi à apprendre et à maitriser la langue 
française dans un temps record grâce à  la méthode Braille. Marṣafī  a profité de cette 
méthode pour apprendre dans les deux langues 

Muḥammad Άbd al-Ğawād lxv confirme dans son livre la perfection du français 
de Marṣafī à deux reprises : la première, dans les différentes traductions de l'œuvre de 
La Fontaine comme L'avantage de la science93. La deuxième, dans un livre intitulé 
Traité des huit mots, où Άbd al-Ğawād trouve que le sujet est nouveau  par rapport à 
l'époque et à la tradition d'al-Azhar. Si nous allons plus loin dans  l'analyse des 
expressions et de la phraséologie  on peut confirmer une influence lexique étrangère, 
pourquoi pas du français94!  

« une langue que le cheikh connait bien lxvi»!  

 L'éducation du cheikh  a été confiée à l'école al-Azhar pour deux raisons: d'une 
part le passé familial dans l'institution, par respect du choix de son père, lui-même 
professeur à al-Azhar et d'autre part à cause de son handicap de malvoyant. La vieille 
structure était le lieu idéal pour accueillir des malvoyants et les instruire.  

 L'esprit et la volonté de réussir ne l'ont jamais quitté. Il y apprendra le français, 
l'anglais et le turc grâce à son beau frère et il réussira à convaincre le Khédive d'ouvrir 
une école supérieure pour les aveugles et les malvoyants en adoptant la méthode Braille. 
Il a été enseignant en même temps à al-Azhar et à Dār al-ʽUlūm jusqu'à sa mort95.   

 Le nom de Marṣafī était lié au magazine Jardīn des écoles96; dès son apparition; 
il a publié des résumés de ses conférences de Dār al-ʽUlūm, qui seront contenus dans 
son premier livre: L'instrument littéraire en deux volumes. Le deuxième volume, qui 
nous concerne pour notre étude, contient en 703 pages les théories et les différentes 
études littéraires.  

 Son troisième livre Le guide du conseiller dans l'art de la prose, est composé en 
trois volumes d'un total de 998 pages. Nous avons évoqué  plus haut son dernier livre 
intitulé, les huit mots, qui est un traité sur les sciences politiques, en analysant les huit 
mots : nation, patrie, gouvernement, justice, injustice, politique, liberté et éducation.  

 A partir de ces huit mots, il a proposé des réformes sociales de manière plus 
éducative que philosophique. Plusieurs passages nous font penser à un certain Jean-
Jacques Rousseau.   

  Le contexte historique, sans aucun doute, a joué aussi son rôle, les décisions 
politiques d'Ismāʽīl ont favorisé l'ouverture et les échanges avec l'Europe dans les 
domaines artistiques et culturels. Les écoles de hautes études se sont multipliées, 

                                                           
93) De La Fontaine  Jean, Fables, livre VIII, fable 19, Editions Hatier, Paris, 2001. 
94) Άbd al-Ğawad Muḥammad, al-Cheikh Ḥusayn al-Marṣafī, Dār al-Ma ̔arif, le Caire,1952, p.53. 
95) A̔

̔
 ̔alam min al-Šarq wa al-Ġarb, p.79. 

96 ) Premier N° ( avril 1870). 
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l'immigration syro-libanaise a donné une impulsion pour le perfectionnement de la 
presse, de la traduction des langues européennes  et de l'art théâtral.  

 Dans le même temps, une élite égyptienne et arabe a mené son combat contre la 
présence étrangère de plus en plus prégnante dans la sphère politique, administrative et 
éducative. Ğamāl al-Dīn al-Afġānī, Muḥammad Άbduh, Άbd al-Raḥmān al-Kawākibī, 
Άbd Allāh al-Nadim et Adīb  Isḥāq étaient dans le peloton de tête pour réformer le 
système éducatif, social, politique et culturel.  

 Afġānī, Άbduh et Nadīm ont critiqué sévèrement l'écriture, héritée de l'époque 
ottomane stérile, bourrée de paronomases, de circonlocutions et de consonances à une 
époque où la démocratisation de la diffusion de la pensée est acquise grâce aux  
journaux et à l'imprimerie97   

 La production littéraire de Marṣafī est vaste et variée. Par des études, des 
traductions et des articles publiés dans plusieurs journaux98, elle témoigne de son esprit 
ouvert et universel. Son livre al-wassīla al-adabiyya  regroupe plusieurs sujets d'art et 
de pensée : critique, rhétorique, poétique, lexique, stylistique, science politique, justice, 
éducation, liberté...   

  Marṣafī restera fidèle à l'ancienne école littéraire. Il gardera les principaux 
points de vue d'un de ses auteurs préférés99, Άbd al-Qāhir, de ne pas séparer les trois 
principaux critères dans l'analyse d'un texte, c'est-à-dire la littéralité, la rhétorique et la 
critique. Il ajoutera à cette fidélité son propre travail pour simplifier et adapter le 
discours de l'époquelxvii .   

 Il va faire le lien entre l'évolution sociale et la production littéraire. Pour lui, la 
littérature ne se résume pas seulement à l'esthétique ou à la morale, mais c'est un 
phénomène qui impacte la vie des gens, leur sensibilité intellectuelle et qui  les entraîne 
vers une maîtrise plus évoluée, une compréhension profonde de la vie : 

 « Un long voyage pour les pieds et pour l'esprit ainsi qu’une 

connaissance de l'autre et de sa civilisation100».  

 Un homme de lettres doit voyager, découvrir, fréquenter, analyser et connaître 
d'autres univers et d'autres cultures. 

 Le fondement de la critique de Marṣafī a été basé sur le goût littéraire, il a été 
influencé par les écrits d'Άbd al-Qāhir qui encouragent à cultiver ce goût littéraire. Il n’a 
pas cherché dans les différentes sciences de la langue arabe : la grammaire, la métrique, 

                                                           
97) Ğ.Z, Tarīḫ Adāb al-lūġā ̓ al-Άrabiyyā , V4, p.56. 
98 ) Parmi les premiers a intégré l'équipe de la rédaction de la revue "le jardin des écoles" (Raodat el-
maDāresse), où il a publié ses conférences de Dār Al el-͑Ulum.  
99) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p.3. 
100) Al-Šayīb Aḥmad, Ūṣūl al-Naqd al-Adabī, al-Nahḍa al-Maṣrīyā, le Caire, 1973. 
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la rhétorique, la conjugaison etc..., un but en soit, mais un ensemble de moyens et un 
outil qui l'ont guidé dans la construction d’un commentaire sur une œuvre littéraire.  

 Cette influence n’a pas empêché Marṣafī de se distinguer d'Άbd al-Qāhir dans 
les trois traités qui abordaient les questions de : la description, l’imitation et la 
métaphore. Il a regroupé les trois traités dans une seule science nommée la rhétorique. 

 Toutefois, Marṣafī a préféré la littérature plus que la rhétorique et la pratique 
plus que la théorie. Il s'est adressé à Bārūdī  en lui expliquant que les vers qu'il avait 
choisis étaient un enrichissement pour son goût littéraire avant tout et le fait qu'il ait 
choisi précisément al-Mutanabbī 101, se justifiait par une raison simple, la similitude 
entre les deux personnalités, l'ancien et le contemporain.    

 Si Bārūdī a su ressusciter à travers sa poésie les qualités et les richesses de la 
poésie arabe classique, Muḥammad Άbduh a pu le faire pour la prose en se débarrassant 
de l'héritage ottoman lourd en rhétorique. Cependant, Marṣafī  est considéré comme le 
père fondateur de la critique arabe moderne102 grâce à ses deux livres et ses multiples 
conférences et publicationslxviii . 

 Dans son traité sur la poésie: commentaire sur al-Ṣīna ̔atīne d'Abū Hilāl al-
Άskarī103, Marṣafī nous fait comprendre grâce à ses commentaires sur les écrits anciens, 
les critères de sa théorie. Au moment où il écrit son livre, il a choisi deux ouvrages pour 
consolider sa théorie: les Prolégomènes d' Άbd al-Raḥmān Ibn Ḫaldūn 104 (m. 1406) et le 

Pilier d'Ibn Rašīq (1000-1071).   
 

Les deux auteurs sont d'accord sur deux principes: 

1) La poésie est un métier. 

2) Toute l'importance de la poésie tient dans la langue utilisée pour l'expression 
poétique.   

Marṣafī  reprend les principes des deux anciens critiques. Il ajoute que la raison 
de la médiocrité des poètes de l'époque  se trouve dans la manière qu’ont eue les 
prosodistes de composer leurs poèmes. Ils se sont basés uniquement sur les règles à 
respecter, sans tenir compte des éléments essentiels que sont : la langue, les images, 
l'éloquence et le style lxix qui font partie intégrante de la poésie. 

Il reprend les propos d'Ibn Ḫaldūn comme une règle absolue : 

 

                                                           
101) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p.63. 
102) al-Naqd wa al-Nuqād al-Mu ̔aṣiroūn, p.11. 
103) Al-Wasīlā̛ al-Adabiya, pp. 357-576. 
104) Ibn Ḫaldun  Άbd al-Raḥmān, Al-Muqadimā, Dār al-Fikr, Beyrouth, 2001, p.521.   
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« La poésie est un don et un style, le don est une aptitude 

naturelle, mais le style est un acquis par le travail, cependant 

c'est au génie de la poésie d'apprendre par cœur les plus beaux 

vers, des milliers, puis, et cela reste le plus dur, d'oublier tout ce 

qu'il a appris, aussi (par cœur) pour avoir son propre style, à 

cet instant il devient un vrai poète lxx».  

 
La production poétique de l'époque témoigne de cette éducation. Ḥāfiẓ Ibrāhīm 105 

 résume cette situation en poésie puis Šawqi le suit avec le même discours : 

Peut-être dans notre terre d'Islam naîtra un germe 

U{P@G مlvا� URأ ST yuJ 

Qui reflétera le gloire du passé par son présent 

      A@R آةHR @ھHA@zJ bWxh@XE  

Celui  qui oublie la faveur des précédents 

   OEcP@FWJ yaIJا SFG OR 

Ne l'a jamais connue 

T yaIJف اH? @:TEفH? @:  

C'est à eux  que l'on doit la solidité de l'édifice. 

106أDEJ إl� ZXEJح اg�J@ء    إذا R@ ا�v@س H�J@P  @:vف  

C'est grâce aux fondations que le bâti s'élève 

 

Grâce à  sa grande culture et son talent incontestables, la tradition poétique arabe 
n'a plus de secret pour lui. On verra qu'il s'agit pour le poète de faire revivre certains 
styles anciens pour redonner du souffle à la poésie moderne en s'inspirant des modèles 
les plus prestigieux, notamment, de l'époque abbasside. Cependant ce mouvement de 
revivification (iḥyᾱ᾽) ne va pas sans innovation. 

 Ainsi voyons-nous Bārūdī, dans son anthologie  monumentale de la poésie arabe 
classique Muḫtārāt al-Bārūdī, choisir quarante poètes classiques, à partir du deuxième 
siècle de l'hégire, soit de l'époque abbasside à l'arrivée de Saladin au sixième siècle. Il 
trouve dans la poésie de quelques uns d'entre eux, le modèle le plus approprié pour sa 
propre poésie.   

                                                           
105) Ibrāhīm Ḥafīz, Dīwān Ḥafīz Ibrāhīm, al-Ha ̔ia al-Maṣrīyā̛ al-Άmā̛  l'kītab, le Caire, 1971. 
106) Al-Šawqīyyāt, p.160. 
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  Marṣafī n'a jamais voulu composer de la poésie, sauf pour de rares occasions 
comme lors des échanges avec son élève Bārūdī. Il  le disait lui même :  

« Je n'ai pas eu une nature à composer de la poésie, peut être 

par manque de temps ou de passion pour apprendre sa 

technique, mais par amitié, je me suis  forcé  pour assurer 

l'échange avec notre cher poète par quelques vers 107».   

 Nous constatons l'influence de Marṣafī sur l'ensemble des poètes de la nahḍa à la 
lumière de leurs déclarations respectives. Ils étaient tous d'accord sur la définition de la 
poésie, hormis quelques résistants/conservateurs, il n'est plus question que la définition 
classique domine. Ils abordent la question de la poésie avec d'autres centres d'intérêts: 
l'imaginaire et la pensée, en gardant quand même l'essentiel des règles classiques, rimes 
et métriques. 

                                                           
107) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p.502. 



66 
 

2-2- a) Marṣafī  aux yeux de ses élèves  
 

 L'ensemble des critiques littéraires et des intellectuels estiment que Marṣafī est 
le fondateur de la critique moderne. Avec ses deux livres et ses nombreuses conférences 
données à la maison des sciences, il a changé le regard et la méthodologie imposée 
depuis des siècles par une tradition devenue stérile pour l'époque lxxi. 

 Al-Rafi'ī a trouvé dans l'œuvre de Marṣafī une grande innovation et une réelle 
influence sur les deux générations de poètes d'al-Iḥyāʼ et de la nahḍa. C'est grâce à ses 
commentaires sur les premières poésies du Bārūdī lxxii  que l'ensemble des poètes l'ont 
considéré comme guide dans leur construction et réflexion intellectuelles : 

« Ḥāfiẓ est né en 1871, le premier livre qui a guidé ses 

démarches, tempéré son goût et contrôlé son aptitude à percer 

le secret de la littérature arabe, a été  le livre du Cheick  

Ḥusayn al Marṣafī " l'instrument littéraire. Dans cet ouvrage 

Ḥāfiẓ a trouvé un choix approfondi d'une grande partie de la 

littérature arabe de plusieurs époques, il a étudié les différents 

goûts rhétoriques et a pris connaissance des secrets syntaxiques. 

Il a compris surtout la manière où Bārūdī a su exceller, par la 

lecture des recueils des grands poètes arabes classiques. Bārūdī 

a bâti sa carrière de poètes par la mémorisation de la poésie et 

n'a jamais cessé jusqu'à la fin de sa vie. Une mémoire 

comparable à un appareil photo qui fige la prise 

immédiatement. C'est peut-être une des raisons qui justifie son 

manque d'imaginaire compensé par une maitrise lexicale sans 

égal 108». 

 Marṣafī a attiré l'attention de ses élèves et plus tard du grand public sur la beauté 
de la poésie de Bārūdī. Poésie éloquente et forte à une époque où celle des 
contemporains était médiocre comme nous l'avons déjà évoquélxxiii . En même temps, il a 
maintenu sa mission première de maître et accompagnateur de talents.  

 Dès son jeune âge, Šawqī a fréquenté la maison de Marṣafī en vue de son 
éducation. Il a raconté lui même les heures passées en compagnie de son maître et  
évoqué ses conseils qui nous donnent quelques indications sur la méthodologie du 
maître lxxiv :  

« J'ai commencé à composer des vers à l'âge de quatorze ans, à 

cette époque mon maître était le cheikh Marṣafī, j'arrive chez lui 

                                                           
108) al-Rafi'ī Mūṣtafa Ṣadīq, Waḥ̛ ī al-Qalam, Dār Ibn-Ḥazm, Beyrouth, 1977, p.1023. 
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pour réciter le recueil d'al Baha Zouheir et le Kachkoul, jusqu'à 

ce que j'arrive à réciter ces deux vers :  

@:Ecv  ء@EzJا  OR  تbE�Jا  OEP     9J@dh �E:cJ9 اg? قw:Rو  

 DEطbJا �:N إذا �{N  9{\رأ @:E?ز DE:dJا �W? اءbWJا Bg?  

à ce moment, j'ai aperçu le regard amusé du cheikh, il m'a 

demandé de réécrire ses vers à ma manière, quelques 

instants plus tard, je lui  ai présenté : 

@:FJ9   اP Zgh @VWR                      9J@dh   �E:cJ9  اg?  قw:Rو@:\Hk   ء  

@:Ecv ء@EzJا OR تbE�Jا OEP                 @�dJوا qNاbWJا Bg? �:zJا S:z\  

@:E?ز DE:dJا �W? اءbWJا Bg?                9{\رأ  DEطbJا  �:N  إذا  �{N 

«Il m'a félicité pour le deuxième et le troisième hémistiche, 

ensuite il m'a expliqué les parties d'exagérations dans le reste. 

Plus tard, il m'a demandé d'écrire des maximes de sagesse, 

malgré mon jeune âge, quelques jours plus tard je lui  ai 

présenté mes premiers vers: ses mots d'encouragements 

résonnent encore dans mon esprit 109». 

 

 Il  a ajouté que Marṣafī lui a fait connaitre Bašār, Homer et Milton et d'autres 
que le cheikh considérait comme des grands poètes pour leur discernement. Nous 
évoquerons plus loin un autre aspect de la culture universelle du maître.  

 Dans une étude sur la poésie méconnue de Šawqī, Muḥammad Ṣabrī al-Surbūnnī 
a confirmé le fait que l'ensemble de poètes de la nahḍa et d'al-Iḥya étaient instruits et 
influencés par les deux livres de cheikh Marṣafī 110. Au passage, il a remercié Manfalūtī 
qui lui a conseillé de les étudier.  

 Le prince Šakib Arslan (1869-1946) intellectuel syro-libanais reconnu, grand 
connaisseur de la culture européenne et farouche défenseur de l'arabe classique, a pris 
connaissance du travail de Marṣafī grâce au lien très fort qu'il avait avec des élèves de 
Marṣafī comme Ḥifnī Nāṣif ou Muḥammad Diyāb. Il a commenté l'importance et 
l'influence de Marṣafī sur la vie littéraire de l'époque lxxv :  

 

                                                           
109) Šawqī Aḥmed, Aṭār al-Wasīlā̛ al-Adabiyya wal-Marṣafī ̔ala ši'rī, In. Mağalat Sarkis, juillet/aout le 
Caire, 1915. 
110) Al-Surbūnnī  Mūḥammad Ṣabrī, Al- Šawqiyyāt al-Mağhūlā̛ , al-Ha ̔ia al-Maṣrīyyā̛ li-qusūr al-Ṯaqāfā̛, 
le Caire, 2003, p.22. 
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« Il est évident qu'al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā de Marṣafī avec ce 

qu'il contient de la poésie du Bārūdī a ranimé la poésie arabe 

après une longue période de déclin. Les poètes utilisaient la 

poésie comme divertissement en ajoutant des blagues, des 

proverbes, des datations d'un événement, un jeu de 

dissimulation,  des jeux des mots et des  jeux inutiles avec la 

rhétorique 111».  

 

 Une réalité s'est imposée, en suivant le parcours des étudiants de Marṣafī. La 
méthodologie du cheikh est apparue clairement. Quelques historiens112 ont attribué à un 
de ses derniers étudiants, Ḥasan Tawfīq appartenant à la session 1878 de la Maison des 
sciences et boursier en Allemagne plus tard, la méthode de classement de l'histoire 
littéraire arabe par époque puis  par période. Une lecture attentive de l'œuvre de Marṣafī 
prouve le contraire. Muḥammad Mandūr113, a remarqué que Ṭāhā Ḥusayn avait adopté 
cette même méthodologie, citée bien auparavant par Marṣafī.lxxvi  

 Il ne s'est pas contenté d'éclaircir et de commenter les classiques, comme c'était 
la coutume chez les azhari's, mais, il est allé plus loin: il a corrigé et critiqué plusieurs 
ouvrages considérés comme des références dans la critique classique. 

  Muḥammad Mandūr a, à son tour, été émerveillé par la modernité des propos de 
Marṣafī,  et il n'a pas hésité à le comparer à Georges Duhamel (1884-1966): 

« Marṣafī a donné une description de la littérature en général et 

de la poésie en particulier qui dépasse toutes  les précédentes, 

c'est une image démonstrative et illustrative qui remplace la 

rigidité rhétorique habituelle lxxvii».   

 Toutefois Mandūr a repris naïvement des propos dont l'originalité revient à Ibn- 
Ḫaldūn. Il les a écrits en forme de traité sur l'art de la poésie dans les Prolégomènes, 
repris par Marṣafī en ajoutant ses commentaires, ce qui explique la confusion de 
Mandūr entre les deux écrits.  

 Nous pouvons également ajouter une autre description que Marṣafī a évoquée 
rapidement, celle de Ḥazim al-Qartağānī (m.1285), encore plus ancienne que celle 
d'ibn-Ḫaldūn et qui peut se différencier parce qu'al-Qartağānī appelle la force de 

l'imaginaire dans la poésie lxxviii  qui contient quatre éléments : la surprise, l'émotion, le 
style et la maîtrise de la description rhétorique114. 

                                                           
111) Arslan  Šakib, Šawqi wa ṣadāqat arba ̔ īn ̔am, Maṭba ̔at al-Babī al-Ḥalabī, le Caire, 1936, p.100. 
112) Άbd al-Ğawad Muhammad, p.81. 
113) al-Naqd wa al-Nuqād al-Mu ̔aṣirūn, pp. 8-9. 
114) Al-Qartağānī  Ḥazim, Mīnhāğ al-Bulaġā ̛ wa Sirāğ al-̔Udabā,̛ Dār al-Ġarb al-Islāmī, Beyrouth, 1981. 
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Quelques raisons vont empêcher Marṣafī d'aller plus loin dans l'étude d'al- Qartağānī : 

 - Tout d'abord le nom d'al-Qartağānī était connu par les spécialistes de la 
rhétorique, à la faveur de quelques écrits épars dans des ouvrages postérieurs à son 
époque; mais le manuscrit de son livre gardé soigneusement à l'Université de Zytūna en 
Tunisie ne sera pris en considération  que dans les années soixante du vingtième siècle.  

 - Ensuite al-Qartağānī n'attache pas d'importance à la définition de la poésie de 
ses contemporains ni de ses prédécesseurs. Pour lui, la bonne poésie n'est plus la 
composition des mots respectant la métrique et la rime. L'imagination et l'imitation sont 
la base d'une bonne poésie; si le poète échoue dans la transmission des images qui 
émeuvent  l'auditeur, la poésie perd son sens même en respectant les règles établies. 

 - Enfin: le concept de l'imaginaire qui  apparait pour la première fois dans la 
critique arabe: al-Qartağānī s'inspire du traité d'Aristote sur la poésie grecque; il 
commente la structure de la poésie épique grecque; ses légendes, ses héros magnifiés, 
les pièces de théâtre et les différentes épopées qui se situent chez les arabes.  très loin de 
la poésie lyrique et de sa simplicité lxxix. 

 Il prend un poème de Bārūdī comme exemple pour prouver qu'un poète 
contemporain arrive à maîtriser son sujet et à respecter une unité organique de la poésie, 
recherché par quelques modernistes à l'époque lxxx: 

« regardez la beauté de ce poème, un ordre respecté et une 

succession parfaite des vers, tu ne pourras pas déplacer un vers 

avant ou après son placement 115».   

HETز   Zg\  @R   jودار\<  إ         HE:A  Ox\ @R jإ  >Eھlh  

  أHRه    وST اBQJر P 9gR@رح وHEuvوھE�{F\ y` اH:Jء k}:@ن 

HE�ET  9P  bWd\  ء إذH:Jا �W?     هBأ�  @R  ىbXJالله  ا  yh@C  @ET  

 UEPأ  Sوھ  DIgJ9  اEJإ  OEWh  رb�� bوھ [WcJ9 اgR  عwx\116و 

 Toutefois, si al-Šidyāq et Ibrāhīm al-Yāziğī ont abordé le sujet de l'unité 
organique dans le sens interrogatif d'une poésie souffrant d'immobilisme, Marṣafī a 
développé l'idée que la poésie contemporaine doit appliquer cette règle. Mandūr117a 
commenté les propos de Marṣafī en précisant même s'ils s'apparentent plus à l'éloge qu'à 
la critique, Marṣafī a abordé un sujet tout à fait nouveau avec des arguments et il a fallu 
cinq décennies pour qu'Άqqād et l'école d'al-Dīwān appliquent théoriquement l'idée 
inspirée de la poésie occidentale sur cette unité organique lxxxi.  

                                                           
115) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p477.  
116) Dīwān al-Bārūdī, p.118. 
117) al-Naqd wa al-Nūqād al-Mū ̔aṣīroun, p.17. 
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2-2-b) La critique chez  al-Marṣafī 

   
Tout d'abord, al-Marṣafī insiste sur le fait que nous ne pouvons pas séparer la 

rhétorique de la littérature de celle de la critique. Il considère que ces trois éléments sont 
la base de ce triangle et que nous sommes obligés de les maîtriser pour décrypter la 
profondeur de n'importe quel texte littéraire ; aussi bien en poésie qu'en prose.  

 
L'association des trois sciences est indispensable, il ne peut pas exister de 

critique sans rhétorique car c'est un élément de base sur lequel le critique s'appuie. De la 
même manière, il ne peut pas exister de rhétorique sans littérature, car c'est à travers le 
texte littéraire que nous détectons l'éloquence de l'auteur et sa maîtrise lexicale. Sur ce 
point Marṣafī  est resté fidèle à l'ancienne école. 

 
Cette école a vu le jour durant les troisième et le quatrième siècles de l'hégire. 

C'est grâce à la dynastie Abbasside en Orient et aux princes Andalous en Occident que 
la critique s'est enrichie par l'ouverture à la philosophie et grâce aux  écoles de la 
dialectique.  

   
Cette fidélité n'est pas sans condition, aussi si Marṣafī admet  quelques propos 

d'al-Amidī (m.980)118, d'al-Qāḍī al-Ğurğāni (933-1001)119 ou d'Άbd al-Qāhir (m.1078), il 
critique sévèrement un certain abū Bakr al-Ṭayīb al-Baqillānī (950-1013)120 quand il fait 
la comparaison entre la rhétorique du Coran et la poésie d'‘Imr’u-al-Qays pour prouver 
l'éloquence du discours du Coran.  

 
Pour Marṣafī, cette comparaison est injuste, dans le sens où cette comparaison 

entre texte divin et texte humain n'a pas lieu d'être. Il ne s'arrête pas là, il reprend la 
poésie d'‘Imr’u-al-Qays et réfute l'ensemble des arguments de Baqillānī, en affirmant la 
beauté de cette poésie et son mérite d'être classée à la tête des Mu'allaqat's.  

 
Pour la première fois, la critique arabe moderne admet la règle d'analyse 

rationnelle sans jugement moral ni remise en question de la moralité de l'auteur: c'est 
une étape intéressante pour la critique de dissocier l'œuvre de l'auteur, de la pression 
sociétale et de la tradition comportementale.  

 
L'œuvre est jugée pour ses qualités artistiques et dans son contexte historique, 

sans imposer les valeurs de notre temps. C'est sans doute ce  que  nous constatons plus 
                                                           
118) Al-Amadī abī al-Qāsīm, Al-mūwāzanā̛ bayn šī ̔ r abū-Tammām wa al-Buḥturī, , Dār al-Ma ̔arif, le 
Caire, 1992. 
119) Al-Qādī al-Ğirğāni, Al-wasatā̛ bein al-Mutanabbī wa Ḫusūmihī̛, Al-Maktabā̛ al-Άṣriyā̛., Beyrouth, 
2006. 
120) Al- Baqillānī  abū Bakr al-Ṭayīb, ̔ I̔

̔
 ̔ağāz al-Coran, Dār al-Ma ̔arīf, le Caire,1971. 
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tard par l'effet de la réflexion Marṣafī sur la génération d'un certain Ṭāhā Ḥusayn et  de 
ses successeurs. 

 
Nous pensons que Marṣafī a ajouté à la critique poétique une expression 

nouvelle L'image de genre artistique entre la réalité et l'imaginaire, sans la nommer 
ouvertement. C'est à partir de ses écrits sur ‘Imr’u-al-Qays que la place de l'imaginaire 
revient dans la critique poétique. Pour cela, il a classé les différentes thématiques de la 
poésie pour justifier son point de vue.  

 
Il n'est pas nécessaire d'appliquer la règle de l'unité du poème à la poésie 

amoureuse ou lyrique, car cela n'enlève rien à sa qualité. Mais, pour un poème de 
louange ou de lamentation, il n'est pas conseillé d'intégrer des vers qui évoquent les 
ruines ou la belle aimée; ce serait incompréhensible.  

 
 Concernant  ce point de vue sur l'unité du poème, Marṣafī a rejoint Šidyāq, mais 
nous pensons que ses propos n'ont pas eu d'influence sur les élèves de Marṣafī, ni sur 
l'ensemble des poètes de la Renaissance.  

 Mais, la question de l'unité du poème viendra à l'affiche quelques années plus 
tard, avec le développement de cette théorie par l'école d'al-Dīwān, inspirée par les 
écoles occidentales de la critique. Si Marṣafī reprend avec respect et reconnaissance une 
grande partie de l'œuvre d'Άbd al-Qāhir, il n'hésite pas à commenter le livre d’al-
Sakākī121 pour souligner un point essentiel de sa critique.  

 L'apprentissage de la grammaire, de la métrique et de la rhétorique n'est pas un 
but en soi  mais  un moyen nécessaire pour cultiver un goût raffiné capable de décrypter 
les secrets cachés d'une œuvre littéraire, d'exposer les passages où l'auteur est au 
sommet de son art en commentant et en donnant  au lecteur des pistes pour éclairer sa 
propre lecture122.  

 Pour Marṣafī, tout débutait par l'œuvrelxxxii . Les sciences de la rhétorique, la 
métaphore, l'allégorie, la métonymie, la paronomase et l'antonyme sont arrivées par la 
suite. C'est pour cette raison qu'il  intègre une multitude d'exemples de poésies de toutes 
les époques arabes, qu'il a classées. Il s'adresse à Bārūdī  : 

 « J'ai mis à ta disposition toutes sortes de poésies pour enrichir 

ton corpus littéraire123
». 

 Cependant, il faut souligner aussi l'effort monumental et l'honnêteté dont a fait 
preuve Marṣafī pour éditer ses deux livres. La plupart des références anciennes étaient 

                                                           
121) Al-Sakkakī  abū Yaqūb Yusūf, Mūftaḥ al-Ūlūm, Dār al-Kutub al-̔ I ̔ ilmīyya ̛, Beyrouth, 1983. 
122) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p25. 
123) Ibid. p.67. 
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encore à  l'état de manuscrit, comme les livres d'Ibn Ḫaldūn, al-Ṯa'ālibī124, al-Άskarī125, 
al-Ḥalabī126, Ibn al-Aṯīr127...etc. Malgré cela, Il a précisé chaque référence, le nom de 
l'auteur et les numéros des pages de l'original. 

 En même temps, nous constatons que c'est un homme libre et un esprit éclairé 
face à un conservatisme ancré depuis des siècles dans la société arabe. Il a su, en 
douceur, intégrer ses propos et ses démarches dans un petit cercle, rapidement devenu le 
noyau actif pour moderniser la poésie arabe.  

 Même s'il tient à préciser que cette modernisation doit être dans le traitement des 
sujets abordés par le poète en lien avec son époque et qu'en même temps, il doit 
respecter la spécificité de la poésie arabe , c'est-à-dire, la colonne poétique. C'est pour 
cela qu'il est en désaccord en raison du fait des anciens critiques, comme cela a été le 
cas avec les propos d'Ibn-Ḫaldūn. Il réfute le fait qu'ibn-Ḫaldūn exclut la poésie d'al-
Maʽarrī et d'al-Mutanabbī de son classement, ils n'ont pas respecté la tradition ni la 
structure poétique arabe.  

 Il argumente ses propos lxxxiii : 

 « Chaque grand poète arabe avait son propre chemin et sa 

propre pensée, c'est injuste d'imposer à l'ensemble des poètes 

d'aller dans le même sens, l'essentiel est de respecter l'art de la 

composition et les règles spécifiques à la langue arabe 128». 

 Il contredit une deuxième fois Ibn-Ḫaldūn quand il traite la question de l'unité du 
poème lxxxiv: 

« Ibn-Ḫaldūn a écrit que l'indépendance de chaque vers avec 
son précédent ainsi  que de son successeur est signe d'une bonne 
poésie, comme si une poésie respectant un thème précis est une 
mauvaise poésie, nous disons, la bonne poésie est celle où les 
vers ont un lien compréhensible avec le sujet 129».  

                                                           
124) Al-Ṯa ̔ālibī abī-Maṣūr abd al-Malik, Yatīmat al-Dahr fī maḥāsīn ahl al-Άṣr, Dār al-Kūtut al-̔ ilmīyya, 
Beyrouth, 1983. 
125) Al-Άskarī abū-Hīlal, al-Ṣinā ̔atīne, Dār al-Kūtut al-̔ ilmīyya, Beyrouth, 1985. 
126) Al-Ḥalabī Šihāb al-dīn, Ḥūsn al-Tawasul fī Ṣina ̔at al-Tarasul, Al-maṭbā ̔a ̛ al-Wahbiyya̓, le Caire, 
1880. 
127) Ibn al-Aṯīr, Ḍia ̛ al-dīn, Al-Maṯal al-Sa̓  ̔īr fī abad al-Ša ̔ īr, Dār Nahḍa̓   Misr, le Caire, 1959. 
128) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p.463. 
129) Al-Wasīlā̛ al-Adabiyyā, V2, p364. 
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2-2-c) L'impact de la poésie classique sur les néoclassiques  
 

 Pour de multiples raisons, les néoclassiques n'ont eu ni la capacité ni le choix de 
proposer d'autres méthodes que celles des anciens. Nous avons évoqué dans les 
chapitres précédents le contexte socioculturel de l'époque. Nous ne pouvons pas 
néanmoins ignorer les progrès observés et la qualité de quelques productions poétiques 
qui ont marqué cette Renaissance de la poésie arabe.  

 Šawqī Ḍayf, historien et critique littéraire de la deuxième moitié du XXème 
siècle, fidèle à l'école classique, a trouvé dans la production de Bārūdī  l'aboutissement 
de la réussite de la méthode des ancienslxxxv, il a persisté à mettre en avant l'efficacité de 
cette méthode en comparant Bārūdī avec ses contemporains130.  

En effet, la majorité de la production poétique de l'époque a été d'un niveau 
élémentaire et parfois incompréhensible. L'absence de maîtrise des poètes a été souvent 
remplacée par plusieurs techniques utilisées afin d'amuser le public : les jeux de mots, 
une rhétorique plaisante comme par exemple écrire des vers qui se lisent à la fois de 
droite à gauche ou de gauche à droite.  

D'autres auteurs amalgamaient la totalité des lettres de l'alphabet à chaque ligne 
de la poésie ; trouver l'astuce d'écrire des vers qui commencent par la même lettre ; une 
utilisation exagérée de l'euphémisme ; des vers qui contiennent les différentes mesures ; 
enfin certains poètes ont proposé des énigmes au  travers de leurs poésies comme celles 
de trouver un prénom ou une date précise.  

 En même temps nous ne pouvons pas ignorer les contradictions dans les 
jugements entre les concepts de l'école ancienne et les néoclassiques. Par exemple sur le 
plagiat, les anciens considéraient cela comme une imperfection impardonnable et l'ont 
dénommée sans réserve (vol littéraire).  

 Les néoclassiques ont trouvé une qualification plus positive qui donnait une 
permission plus tolérante aux plagiats modernes en utilisant d'autres termes comme : 
comparaison, inspiration, opposition ou adaptation ;  puis dans des écrits tardifs, les 
critiques pro-classiques parleront d'intertextualité. 

 L'imitation est un hommage adressé à l'ancien poète, imiter un modèle, c'est 
reconnaître qu'il est admirable, à condition de respecter les règles, sinon, elle est plagiat, 
ce qui lui vaut d'être réprouvée et sévèrement condamnée, surtout dans la création 
poétique. 

 L'étude de l'œuvre de Bārūdī, des trois poètes de la nahḍa (Šawqī, Ḥāfiẓ et Ṣabrī 
et d'autres poètes considérés par les critiques comme secondaires nous présente une 
multitude d'exemples d'inspiration directe ou indirecte de la poésie ancienne. Ils ont été 

                                                           
130) Ḍayf  Šawqī, al-Bārūdī Ra ̔īd al-šī ̔r al-Ḥadīṯ, Dār al-Ma ̔ārif, le Caire, 1964, p.99. 
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dans la plupart de leurs poésies les  imitateurs des anciens, par le sens,  par les images et 
aussi par la métrique. 

 Toutefois, nous pouvons constater que l'influence des anciens poètes sur les 
poètes de la nahḍa est perceptible et en même temps proportionnellement liée à 
plusieurs éléments : une préférence d'une époque ancienne à une autre (abbasside pour 
la plupart), la personnalité des poètes contemporains a joué un rôle majeur dans leurs 
productions poétiques (avec la carrière militaire de Bārūdīlxxxvi et Ḥāfiẓ) ou le confort 
citadīn de Šawqī et Ṣabrī, l'éducation et l'environnement social et culturel ont aussi été 
un élément majeur (deux d'entre eux maîtrisent une langue étrangère, et Šawqī a fait des 
études en Europe)131, l'acquisition d'une culture générale a façonné le style de chacun 
dans la sélection d'une poésie qui corresponde à son goût lxxxvii . 

 L'intégration de la poésie ancienne dans la poésie  contemporaine a été la norme 
pour l'ensemble des poètes de la nahḍa. Ils l'ont utilisée dans la forme, le sens et la 
signification en s'autorisant  quelques libertés pour dissimuler la ressemblance.  

 Ils ont cherché dans la poésie classique les mêmes expressions pour décrire les 
mêmes situations ; pour parler du vin ou de l'amour, deux thématiques très répandues 
chez les poètes abbassides, ils ont utilisé les mêmes images pour parler de la couleur du 
vin et des compagnons de le taverne, pour la poésie d'amour, ils ont repris les mêmes 
prénoms des bien aimées citées par les anciens poètes (Salma, Asmaʼ, Leylāʼ, Hayfa̓ ...) 
comme s'il y avait eu une pénurie de prénoms féminins depuis.  

 

Dans le recueil de Bārūdī :  

B\B^ ء@IQJأ\@م ا >EJ jأ  ntJe souhaiterais que les beaux jours se renouvelle  

 et qu'une époque oh  Buṯaīne revienne  132ودھHاً \@ bu\ OEtPد

Et dans le recueil d'Aḥmad Muḥaram: 

   Prend garde Asmaʼ de la pensée du Qasīm         133أ�Hك \@ أv:@ء R@ ظZv@C O ؟ 

Zء واھH:J@T رBdِJوراء ا S:ECأ  et reste derrière ton voile, car il s'est trompé   

  

 Ils ont fait de  même pour les actes de bravoure et de combat, ils se sont mis 
dans la peau des poètes abbassides en évoquant le cheval et le sabre et parfois la 
traversée du désert, ils se sont rarement exprimés sur leur époque ni sur leur 
environnement avant les  années vingt.  

                                                           
131) Άqqād ΆbbāsMaḥmūd, Dirāsāt fī al-Maḏahib al-̓ Adabīyyā  wal-̔iğtimā ̔īyyā, Hindāwī lil- Ṯaqāfā, le 
Caire, 2013, p.39.    
132) Dīwān al-Bārūdī, p.144. 
133) Dīwān Aḥmad Muḥaram , p.61. 
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 Ces années là, la société arabe est secouée par plusieurs révoltes, les migrations 
à l'intérieur du monde arabe s'intensifient pour obtenir plus de liberté ou dans le 
nouveau monde pour un avenir meilleur. La présence d'une population étrangère va 
inciter la jeune génération à la révolte et en même temps a  ouvert de nouveaux horizons 
avec les cultures européennes. Enfin le poète prend ses distances avec le pouvoir pour 
s'adresser au peuple et partager ses préoccupations.   

 Nous ne tentons pas de démontrer l'évolution de la poésie de la nahḍa avec le 
seul prétexte d'imiter les anciens, mais plutôt de comprendre les circonstances qui ont 
influencé le poète de la nahḍa qui a fait le choix d'appartenir à telle ou telle catégorie de 
poètes anciens. Chaque poète a son style et son expérience qui lui octroient une aptitude 
pour aborder les thématiques poétiques en leur donnant une empreinte personnelle. 

 Tous les poètes de la période néo-classique ont reconduit les thèmes, les cadres 
et la forme de la poésie ancienne, respectant, complètement, les mètres traditionnels et 
la  structure en hémistiches da la qaṣīdāʼ arabe. Ils sont allés plus loin encore, en 
s'inspirant des anciens poètes, ils ont composé des mū ̔āraḍāʼs, en imitant les mêmes 
rimes et métriques; une sorte de compétition face aux anciens pour affirmer leurs 
talents.    

Bārūdī a appliqué cette formule selon ses propres choix et ses sélections de la 
poésie classique qu'il a nommé les Muḫtārāt's134, une sélection de poésies des plus 
grands poètes de l'âge d'or de la puissance arabe entre la fin de l'époque Omeyyade et la 
période de Abbassides.  

Il a censuré une grande partie des poésies de Bachar et d'abū Nuwās en préférant 
celles d'al-Mutanabbī, al-Buḥturī et Abū al-͑Atāhiyya. Il a estimé que la personnalité et 
le vécu des poètes influencent leurs poésies. La bonne conduite et la morale du poète 
doivent être la ligne maîtresse pour  la transmission aux générations futures, et malgré 
cela, la belle poésie ne va pas résister à influencer l'inspiration de Bārūdī et abū Nuwās  
qui sont bien présents dans ses comparaisons.  

En analysant l'influence de cette sélection sur sa poésie, nous remarquons que 
l'inspiration du Bārūdī de la poésie classique n'a épargné ni les images, ni les 
descriptions, ni les expressions, ni le sens. Cependant, il faut prendre en compte les 
circonstances qui ont  permis le développement poétique de Bārūdī.  

En premier lieu, une éducation au travers d'une seule source: la poésie classique 
arabe. Deuxièmement, la virtuosité d'un poète ne  peut  pas s'affirmer du jour au 
lendemain, il lui faut des années et une lecture sérieuse des œuvres précédentes pour 
acquérir le statut d'un éminent poète . 

Troisièmement, dans tout malheur surgit une petite lumière qui donne espoir et 
patience, les dix-sept ans d'exil forcé qui ont éloigné Bārūdī de son pays, de son 

                                                           
134) Al-Bārūdī Maḥmūd Samī , Muḫtārāt al-Bārūdī , Al-Ha'ya al-Miṣrīyya lil kitāb, le Caire,1994. 
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engagement politique et de ses amis, lui ont permis en même temps d'avoir le temps de 
travailler, d'apprécier et de classer les nombreux recueils et manuscrits provenant 
d'Egypte et de ses nombreux voyages en Turquie. Encore inédits pour le public et les 
spécialistes, ils vont constituer les trois volumes que nous nommons les sélections ou 
les Muḫtārāt's.   

De ce fait, nous pouvons  considérer que Bārūdī est sans doute le plus éloquent 
des poètes arabes de la nahḍā et d'al-Iḥyāʼ, mais a-t-il réussi à travers sa poésie à 
imposer son style ou à apporter une certaine modernité à la poésie arabe, est- il resté 
malgré lui dans un contexte qui a limité sa virtuosité d'imitateur fidèle à son héritage et 
une passerelle entre deux époques séparées jadis de six siècles   lxxxviii ? 

   H^ @:P SW�C OEA@:J@k >:WVh  Je me suis exprimé comme mes ancêtresت

@:WV{\  ن  أن@FG9  ?@دة  ا�P     avaient l'habitude de le faire  

yT@� ءة@v�@P SGB:{u\ lT  un insouciant ne doit pas me critiquer   

@:GH{\ ا�\� أن OP� BPlT 135  car l'habitant du buisson ne sait que chanter                        

 

 Parfois il peut prouver  qu'il a devancé les anciens grâce à son éloquence quand 
il entre en compétition avec Abū Nuwās ou Άntara̓, les néoclassiques ont pu affirmer 
qu'ils ont tous appris d'eux mais qu'aujourd'hui l'élève devient le meilleur et qu'il a 
dépassé le maître, comme le disait Bārūdī :  

 

�acGي أ�Jم اlVJا HQ? ST >gk bWT      ولH^ SWaIP َء@�J136 و" ُH\H^137 

Si j'avais vécu à l'époque de la parole ancienne, j'aurais eu la reconnaissance de 

Ǧarwal et Ğarrīr  

bJو   >kأدر >gk  SvاbgJا ZJ    yc\          " ُرbE� كbPأ @gE{EP 138"أ^@رة 

Et si j'avais rencontré (Abū-Nuwās), il ne dirait pas : Oh, ma cousine ton père est 

jaloux  


�� أ	�ك �

�رأ��رة 	�     �
   139و�
��ر �� ���� ���� ��

  وHJب h@ل e� �Pو BcRم          "Zk �@در اHuYJاء H{R ORدم"

  140 أم ھ$ ��)' ا��ار 	"� &�ھ�     ھ$ ��در ا�#"�اء �� ���دم 

                                                           
135) Dīwān al-Bārūdī, p.32 
136) Poète près islamique connu sur le nom d'al-Ḥuṭayy̓ ā. 
137) Poète arabe (653-728). 
138) Ibid. p119. 
139) Ṯabit Muhammad, Mūğūn abū Nuwās, Kunūz lil Našr, le Caire, 2006. 
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ST ن�T تwx? إن @G141أ       OR Huدي أ�HP"H\H^" 

Et plus tard Šawqī  et Ḥāfiẓ à leur tour revendiquent son éloquence qui est à la 
hauteur de Mutanabbī et qui a englobé celle de Bašār et la délicatesse de Mīhyār :  

  Des notions et  des expressions comme  " أuR"B:N@ن وأIJ@ظ k:@ �@ء 

Aḥmad  les a voulues 142    

 EXR"143   où tu vas  trouver l'éloquence de Bašar@ر"ورYP " UC@ر"طbت ^wل 

et la délicatesse de Mīhya 

  

 Pour répondre à la première question, nous pouvons dire que Bārūdī est plutôt 
un poète abbasside ressuscité au XIXème siècle. Il a adopté les images et les expressions 
d'une époque lointaine pour composer sa poésie et c'est pour cette raison qu' il est 
considéré comme le poète de la renaissance de la poésie arabe. 

 Pour répondre à la deuxième question, nous ne pouvons pas ignorer l'implication 
révolutionnaire de Bārūdī dans un contexte où la poésie, durant l'époque ottomane, a été 
au plus bas niveau de toute l'histoire littéraire arabe. Sa forte personnalité et sa situation 
politique ont aidé à accentuer l'intérêt pour sa poésie, mais nous ne pouvons pas 
comparer cette révolution à celle de Bašār, d'Abū Nuwās, de Mutanabbī ou enfin d'al-
Maʽarrī.  

 En suivant l'évolution de la poésie de Bārūdī, une certitude doit être prise en 
compte: la vérification continuelle de ses textes, quand il trouvait un mot qui pouvait 
mieux résonner ou un autre mal placé qui pouvait  affaiblir le sens, il n'hésitait pas  à le 
modifier. Quelques variations ont été  décelées entre les poèmes publiés dans le livre de 
Marṣāfī et le recueil définitif de Bārūdī.  

 Une manière héridiée de la critique ancienne considérant que le poème est un 
espace vivant qui pouvait être tansformé et modifié pour être amélioré. Le poète et 
rhétoricien Ibn Rašīq définissait-il le vrai poète comme celui qui, à l'écoute de son 
auditoire : « examīne sa poésie et la revoit pour en supprimer ce qui mauvais et affermir 
ce qui de qualité 144» 

HE:A Ox\ @R jإ >Eھlh145       HETز Zg\ @R jودار\< إ  

  S اBQJر P 9gR@رح وHEuvوT       ھE�{F\ y` اH:Jء k}:@ن أHRه

                                                                                                                                                                          
140) Άntarā al-Άbsī, Dīwān Άntarā , Maktabat al-Adāb, Beyrouth, 1893, p.80. 
141) Al-Šawqīyyāt, p..  138. 
142) Pour parler de Mutanabbī. 
143) Dīwān Ḥafīẓ Ibrāhīm, p.9. 
144) Al-Qaʼrawānī ibn Rašīq, al- ̔Umda̓ , al-Ḫānğī, le Caire, 2000, p.51. 
145) Al-Wasīlā̛ al-Adabīyyā, V2, p.477. 
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146أ�� ا�
وق إ	 أن ��ن ���ر 
  و�ل �
وق ������ن �د�ر       

 ��م �#�"� ���� وز �ر            وھل ���ط�� ا��رء ����ن �و�� 

  
 Choisissons un premier exemple : quand Bārūdī s'est comparé à Abū Firās al-
Ḥamadānī, qui perpétue la tradition des princes-poètes, notamment dans ses Rūmiyyāt, 
poèmes de complainte, composés alors qu'il était l'otage des Byzantins, ainsi, il a 
partagé avec Mutanabbī l'image de l'ancestrale tradition de bravoure, d'héroïsme et de 
romantisme médiéval.  

 

H�QJا �{:E� ِ̀ RBJا SّQ? أراك  Ah! comme tes larmes sont si précieuses  

  et la patience est ta qualité                                                                                            

XG ىbXWJ @Rأ ُHRأ jو �EW? ُّS  Ne devrais-je donc plus avoir de pression 

 ni d'instructions amoureuses                                                                                            

U?bJ يBg?ق و@{YR @Gأ �WP  Que non ! La passion me ronge et les désirs m'étreignent  

 ُHv 9J `Ea\ j SWtR OVJ147و  Mais quelqu'un de mon rang, ne livre pas ses secrets  

 

 Bārūdī   a repris cette poésie dans des circonstances similaires, il a toujours 
revendiqué son appartenance à une noblesse guerrière,  il avait  connu  une carrière 
militaire et politique, il a été seul en exil avec ce sentiment d'injustice suite à son 
engagement révolutionnaire avec ʽUrābī.  En se comparant à al-Ḥamadānī, il a été 
consciemment ou inconsciemment obligé de s'inspirer d'une partie de la poésie de ce 
dernier sans effort : 

 

 ًّUًّWAِ HُzَّFJ9 اGس أ@Gل أbc\  Le gens se disent qu'avec la magie tu perds la raison   

 ُHzَّFJا @XGة دوH~G َّjإ Sھ @Rو  Ce n'est qu'un regard qui dépasse la magie  

SJ DEJي وHRس أ@gJا [Eu\ mEVT  Comment pouvaient-ils blâmer mon comportement   

 ُHRأ jو SXG [zJا ST يHR� j148و  Je n'ai plus de pression ni d'instruction avec eux                
  

 Šawqī Ḍayf a mis en relief le fait que, bien que l'on puisse trouver des 
inspirations liées aux préceptes de la poésie ancienne dans la poésie de Bārūdī, ces 

                                                           
146) Dīwān al-Bārūdī, p  116 . 
147) Al-Ḥamadānī abī-Firās, Dīwān Abī-Firās, al-Bābṭīnne lil Našr, Tunis, 2000, p.147. 
148) Dīwān al-Bārūdī, p  121 . 



79 
 

éléments ne sont que des symboles utilisés par ce dernier pour exprimer ses émotions, 
décrire son époque et son vécu lxxxix. Pour évoquer sa propre réalité, il a utilisé l'image de 
l'ancien poète pleurant sur les ruines en souvenir de son enfance, de sa jeunesse ou d'une 
belle aimée. Quand, dans un moment de grande solitude, il parle de son quartier,  il se 
retrouve engagé dans une guerre qui n'est pas la sienne, cette guerre de Crimée, loin de 
sa patrie, de sa famille et de ses amis; la seule image qui lui revienne est celle du poète 
ancien qui en chantant sur les ruines a laissé ses souvenirs attachés en cet endroit149.    

 

  O Rawda al-Meqiass le nuage du passage te salue  ��� رو�� ا��
��س ���ك ��رض 

  et un autre chargé de pluie se dirige vers toi bien rempli  �ن ا��زن ���ق ا������ن دا�ِ�

�   Il  arrive et entre deux éclairs ses yeux sourient  ��وك  ���� ا��رق ��ري ��و�

�� ���!�ِ ِ�ودق �        heureux d'arroser les collines et les déserts  َ�� ا�ر�# وا�!"

�� ��وك ���ط ا�ُ�زن ��� �د ا�!"  Il tisse avec ses fils d'eau et le vent d'est   

��ل ��)� ا'"��ط� ��َ �"*�ُ �(�  Un habit vert qui crée la fierté des vallées   

 

 Šawqī Ḍayf a, dans un autre livre150, ajouté que nous ne pouvons pas nous 
permettre de qualifier la production des poètes modernes inspirées des anciennes 
poésies comme un vol littéraire151, même si, parfois, elles ne sont que trop 
ressemblantes. Au contraire, c'est la preuve d'une continuité et d'une unité dans 
l'héritage poétique arabe si l'on confronte le présent et le futur.  

 Ces comparaisons ont toujours existé et ont été transmises d'une génération à 
l'autre. Le phénomène a existé entre les poètes préislamiques eux-mêmes, puis entre les 
poètes  préislamiques et les islamiques et ainsi de suite pour les successeursxc. 

 Le poète est émerveillé par une expression ou par  quelques vers d'un auteur 
précédent. Il commence pour essayer  de l'imiter et quand il parvient  à un certain 
niveau de maîtrise de son art, il entre en compétition avec son précurseur en essayant la 
comparaison  avec celui-ci en utilisant les mêmes outils  : à savoir la même métrique et 
la même rime. Cette comparaison est la preuve pour les contemporains que le poète 
actuel peut  dépasser l'ancien sur son propre terrain.  

 Šawqī Ḍayf a légitimé les inspirations puisées chez Bārūdī et chez Šawqi par 
une expression qui peut donner à la traduction le sens d'une modulation vocale ; afin 
d'éviter toute accusation et pour rester dans la continuité de la mémoire collective; l'idée 
que l'esprit général de la nahḍa réside  dans l'inspiration des poètes contemporains à 

                                                           
149) Bārūdī  Rā ̔īd al- ši ̔r al-Ḥadīṯ, pp.173-174. 
150) Ḍayf  Šawqī, Fī al-turāṯ wa al-ši ̔r wa al-luġā ʼ, Dār al-Ma ̔ārif, le Caire, 1978,  p.38.  

   
151) qualifié plus tard par le terme de plagiat ou intertextualité.  
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travers la poésie abbasside. Cette inspiration a conféré à cette poésie une qualité 
incontestable et reconnue. 

 Tous les poètes du courant néoclassique, sans exception, ont été formés pour 
reconduire les thèmes et la forme de la poésie ancienne respectant, notamment, les 
mètres traditionnels, la monorime et la structure en hémistiches de la qaṣīda̓ . 

 Toutefois, nous ne pouvons pas négliger le fait qu'existait au sein même des 
néoclassiques ce sentiment de stagnation et de sommeil artistique  consistant dans 
l'imitation des poètes anciens. Les trois grands poètes d'al-Iḥyāʼ, Ḥāfiẓ, Šawqī et Muṭrān 
avaient évoqué à plusieurs reprises leurs envies de se libérer de ces chaines imposées 
par la tradition. 

 Ḥafiz l'a répété à plusieurs reprises; il a déploré que la poésie soit prisonnière de 
ces anciennes thématiques traditionnelles ; il a affirmé qu'à l'aube du XXème siècle nous 
chantions encore pour le vin, la fierté des aïeux, les louanges, les satires, les 
descriptions, la répétition des mêmes prénoms connus des bien aimées et nous pleurions 
toujours  sur les ruines. Il a ajouté dans une métaphore poétique qu'il aura fallu sentir le 
vent du Nord pour annoncer que cette modernité tant attendue viendrait de l'Europe et 
non de sa propre culture.  

 Mais, malheureusement, l'appel de Ḥāfiẓ a été transcrit en poésie avec ironie et 
humour, sans prendre en compte ni appliquer cette envie de modernité et de progrès.   

                 

Je suis perdu dans cet Orient entre des gens en sommeil  ٍمbC OEP قHYJا ST >َuAِ  دbxُُھ   

  bcEIُ\ ZJ  qui ne veulent pas s'éveiller et une nation de paresseuxا وأFVR UٍR@لِ 

  BC  Ils nous ont casés entre jovialité, un verre de vin أذاbJك OEP أDٍG وekس

 une passion pour une daine ou une gazelle  و�Hام UE�~P أو �wال

  un arrêt sur les ruines, des louanges, une satire  وEFG] وUNBR وھx@ء 

  de la lamentation, de la séduction, de l'illusion  ور�@ء وUg{T وlAل

S� HE� ST س أراه@:Nو                                                                     l'enthousiasme pour pas 
grande chose,    

{Mا y\ذ Hx\ لو��@ر@E  et des médiocres qui prennent du zèle avec fierté   

bWك َّ:Nَ  �WEJ [َN OR ء@guJا    Ils t'ont fait porter l'épreuve d'aimer Leïla  

  Salma et de pleurer sur les ruines   وEWvُ:� ووUIC ا�طlل

   Ô poésie, c'est le moment de te libérer de tes menottes  آن \@ Hُu�ِ أن bEC َّ�Ihداً 
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  XP @ghBEC  imposées  par les adeptes de l'absurde@ د?@ة اz:J@ل

 @g? Zf@:VJا ھ�ه اbuTر@T  Enlevez nous ces muselières   

 et laissez nous inspirer le vent du Nord  152ود?ZYG @Gb ر\¡ اYJ:@ل

  

 Ḥāfīẓ Ibrāhīm n'est pas allé au bout de son envie pour cette modernité; il n'a pas 
su appliquer ses propos sur sa poésie pour plusieurs raisons : une culture générale 
superficielle basée sur des anecdotes, une bonne mémoire avec une bonne dose 
d'humour qui impressionnait ses contemporains, un niveau restreint de maîtrise de la 
langue française pour comprendre le fond de la littérature française malgré sa traduction 
des «Misérables» de Victor Hugo et une vie professionnelle mouvementée qui a eu un 
impact sur sa stabilité économique et sociale. 

 Šawqī a été plus ou moins réceptif à ce message de modernité; son séjour en 
France lui a permis de s'ouvrir sur la littérature française, mais son statut de poète du 
palais a freiné ses tentatives de modernisme. Malgré cela, il a été pionnier dans la poésie 
d'amour lyrique, dans le théâtre poétique ; il a présenté au Khédive la pièce d'« Άlī Bey 

al-Kabīr » en 1890.  

 Il a été précoce pour la traduction poétique qui était sa première traduction; il a 
choisi «Le Lac» de Lamartine durant les dernières années du XIXème avant la frénésie 
traductrice des années vingt du XXème siècle et enfin, il a composé des fables poétiques 
à la manière de Jean de La Fontaine.   

 Dans le même état d'esprit, Muṭrān a incité  très tôt les poètes de son temps  à se 
remettre en  question par rapport à  l'imitation des poètes anciens. En 1900, il a écrit 
dans le magazine «al-Mağalla» un article intitulé "Les écrivains d'hier et d'aujourd'hui" 
dans lequel il a critiqué sévèrement les poètes contemporains qui conservaient le même 
style que les  anciens. Il a précisé qu'il avait été surpris de lire une poésie contemporaine 
en pensant qu'elle était d'un poète de l'époque préislamique ou des premiers temps de 
l'Islam. 

 Muṭrān a ajouté qu'à chaque époque correspond sa langue, que cette langue est 
une spécificité vivante pour exprimer les besoins de la société qui l'emploie. Cependant 
il n'a pas épargné sa propre poésie de cette critique, en reconnaissant qu' à ses débuts il a 
commis les mêmes erreurs en imitant les anciens et en abordant les mêmes thématiques, 
jusqu'au moment où il a pris conscience qu'il ne pouvait plus s'exprimer avec la même 
syntaxe dans les nouvelles thématiques qu'il voulait exploiter, à savoir les sujets 
sentimentaux ou la dramaturgie. 

                                                           
152) Ibrāhīm Ḥāfiẓ, Dīwān Ḥāfiẓ, p. 304. 
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  Muṭrān a été parmi les premiers révoltés contre l'imposition des rimes et des 
mesures; selon lui, la beauté de la poésie se trouvait dans sa globalité; l'unité organique 
de cette poésie était primordiale et ne se trouvait pas dans la beauté de chaque vers sans 
lien avec les suivants; le vers était jugé part rapport à sa position pour compléter le sens 
du précédent et préparer la compréhension du suivantxci.    
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2-3)  La critique à double source  
 

Qusṭākī al-Ḥimṣī est le premier à affirmer que la critique littéraire est une 
science à part entière et non pas un  art lié à un goût personnel. Son livre a été édité au 
Caire en 1907 en deux tomes sous le titre Manhal al-Warād fī ̔ Ilm al-Intiqād ( la source 
importée dans la science de la critique)153.  

Le livre comprend deux tomes :   

Le premier  tome  traite de  l'histoire de la critique arabe depuis les pionniers de 
cette science : Qudāma Ibn Ǧa̓ far (m.932)  présentant ces deux titres : Critique de la 

poésie et Critique de la prose.  

Ensuite, le livre d'al-Ḥasan al-Amidī dans lequel il aborde la comparaison entre 
les deux grands poètes de l'époque : abū Tammām (m.845) et Buḥturi (m.897). Qusṭākī 
al-Ḥimṣī cite aussi un autre livre de critique pour ses travaux qu'il juge remarquables : le 
classement des grands poètes d'ʼIbn Sallām al-Ğumaḥī154  (m.846).  

La première anthologie de la poésie arabe est devenue selon les règles de la 
critique moderne une science reconnue. Puis Άbd Allāh ibn al-Mu'tazz (m.908)  avec 
son livre La rhétorique est le premier dans son genre, à traiter à la fois les textes de 
manière analitique (au sens d'étude structurée) et artistique (au sens d'une pratique 
reposant sur un savoir éprouvé et une technique ancestrale ). 

Le deuxième tome est consacré aux différentes écoles de la critique dans 
plusieurs cultures surtout la culture française. Il déclare consulter les différentes 
encyclopédies françaises pour avoir une connaissance universelle sur l'histoire de la 
critique: puis il fait référence à plusieurs intellectuels et fondateurs des écoles françaises 
de la critique en citant : Sainte-Beuve (1804-1869) , Ernest Renan (1823-1892) 
,Hippolyte Taine (1828-1893) , Ferdinand Brunetière (1849-1906) , Jules Lemaitre 
(1853-1914)xcii..., en ajoutant qu'il n'ont pas su répondre à ses attentes ni lui donner  
satisfaction sur deux points précis : ils n'ont pas réussi à structurer une vraie théorie sur 
la critique ni à transformer un art du goût en une vraie science, en  fixant ses règles et 
ses exigences. 

Dans la première partie, al-Ḥimṣī s'inpire d'al-Marṣafī  de sa méthodologie et 
des poètes classiques dans leur éducation à l'ancienne. en citant en exemple Abū 
Tammām et Mūslim Ibn al-Walīd (750-823). La ressemblance entre deux poèmes de ses 
deux poètes est flagrante, on se rend compte que Muslim est le plus ancien. Al-Ḥimṣī 
n'accuse pas Abū Tammām de plagiat, mais il attribue plutôt cette ressemblance à 
l'éducation des poètes.  

                                                           
153) Al-Ḥimṣī  Qusṭākī, Manhal al-Warād fī ̔ Ilm al-Intiqād, Maktabat al-Ma ̔arif, le Caire, 1907, pp.4-5. 
154 ) Ibn Sallām al-Ğumaḥī, Ṭabaqāt al-Šu ̔arāʼ, Dār al-Kutub al-̔Ilmiyya, Beyrouth,2001. 
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En référence au traité d'Aristote sur la poésie, exposant que les humains se 
copient dans les faits matériels et qu'ils peuvent aussi le faire dans les expressions et 
l'imaginaire, en résumant : Apprendre par cœur des milliers de vers de poésies se 

termine par un trou de mémoire et un mélange entre sa propre poésie et celle restée 

dans la mémoire du poète 155. 

Si Qusṭākī al-Ḥimṣī est inspiré par Marṣafī dans son admiration pour Ibn-
Ḫaldūn: il était le premier des arabes à oser la critique, à moderniser la pensée, à  lancer  
un regard plus profond dans l'analyse des faits, et surtout à éviter d'admettre la 
conformité et la vérité imposées par la tradition de la transmission historique très 
(respectueuse ) des anciens dont l'opinion faisait autorité.  

Il déplore cette sanctification sans aller plus loin, pour chercher à comprendre la 
composition de la société et le contexte global de cette même société. Ibn-Ḫaldūn a écrit 
au sujet de ses imitateurs, chroniqueurs, historiens, grammaticaux... 

« Ceux qui ont écrit après eux ne furent que de simples 

imitateurs, à l'esprit lourd, à l'intelligence bornée, des gens sans 

jugement, qui se contentèrent de suivre en tout point le même 

plan que leurs devanciers, de se régler sur le même modèle, 

sans remarquer les modifications que la marche du temps 

imprime aux événements, et les changements qu'elle opère dans 

les usages des peuples et des nations156».  

Dans son deuxième chapitre consacré aux règles de la critique; al-Ḥimṣī 
détaille les étapes à suivre pour une critique juste : l'explication, le classement et le 
jugement. 

  Il regroupe chaque étape sous le titre de "Les étapes de la critique"; il commence 
par donner le chemin à suivre. Pour l'explication,  il pose trois conditions :  

1) Trouver la relation entre l'œuvre critiquée et l'histoire des sciences littéraires 
en général  

 2) Définir la relation entre l'œuvre  récente et d'autres précédentes du même 
genre avec le croisement des faits historiques et sociaux où les œuvres ont  été créées.  

3)  Définir la relation entre le créateur et l'œuvre.xciii  

Cependant, Qusṭākī al-Ḥimṣī n'a pas caché son admiration pour Sainte-Beuve, 
bien qu'il commence son livre en regrettant le fait que les français n'ont pas réussi à 
théoriser la critique, il reprend librement le travail de Sainte-Beuve en y ajoutant des 

                                                           
155) Ibid. pp.22 à23. 
156) Guckin de Slane Marc, Les Prolégomènes, Librairie orientaliste Paul Geuthner, Paris,1934, p. 92. 
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éléments inutiles. Il devient même plus "Sainte beuvien" que jamais dans ses propos157. 
Ce n'est plus l'art du portrait qu'il cherche, mais le travail d'un détective privéxciv :  

 

« Pour un bon critique, il faut savoir l'âge de l'auteur à l'époque 

de l'écriture de l'œuvre critiquée, s'il était heureux ou 

malheureux, dans le besoin ou en suffisance, s'il était malade ou 

en bonne santé , nerveux ou agressif. Il faut chercher aussi dans 

sa généalogie, est-il d'une famille respectée ou suspicieuse ? 

avait-il fait des études avancées ou était-t-il autodidacte, son 

lieu de naissance, la ville ou il réside, si cette ville est du Nord 

ou du Sud, le climat de cette ville : chaud, froid ou temps 

agréable. Etait-il marié ou célibataire, avait-il des enfants ou 

non, a-t-il connu l'amour, a-t-il connu le chagrin en perdant  un 

être cher ou de l'argent, était-il un plaisantin ou un homme 

vénérable ? Boit-il de l'alcool ou est-il joueur? Avait-t-il des 

bestialités ou est-il un homme chaste ? Plus le critique a des 

sources sûres plus son intelligence peut donner un jugement 

juste. Dans le cas où l'auteur est discret et sa vie est 

mystérieuse, le travail du critique est faible et sans intérêt !  

Sauf exception, rare ceux qui ont l'intelligence de décrypter 

l'œuvre de ces derniers xcv».  

Dans l’introduction de son livre sur les sources théoriques de la critique, al-
Ḥimṣī déclare 158: 

« J'ai suivi cet art magnifique depuis seize ans, et je n'ai pas 

cessé de puiser dans tout ce que les meneurs français ont  écrit. 

A ce sujet, je me permets de raconter à mon lecteur une 

anecdote: au moment où j'ai décidé d'écrire mon livre, j'ai 

éprouvé une hésitation et une anxiété, j'ai eu l'impression que 

tout ce que j'avais lu en français ne correspondait  pas à ce que 

j'avais commencé à rédiger. J'ai lu les critiques de Sainte-

Beuve, Renan Taine, Brunetière, Faguet, Lemaitre et Brisson. 

Cependant, j'ai ressenti un manque énorme dans les théories de 

tous ces écrits, je me suis adressé à des amis français pour qu'ils 

trouvent la plus récente des publications sur la critique, pour les 

traduire et les considérer comme guide dans ce travail ardu. 

Pour être sincère avec mon lecteur, j'avoue que mes écrits sur 

l'histoire de la critique dans les chapitres deux et trois et une 

                                                           
157) Manhal al-Warād fī ̔ Ilm al-Intiqād, pp.159-160. 
158) Ibid. pp. 3à 5 
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partie du quatrième sont inspirés de l'encyclopédie universelle 

française, une autorité à connaître sans aucun doute xcvi».  

Le même al-Ḥimṣī trois cent pages plus bas, modifie sa théorie en se référant au 
propos de son maître al-Yāziğī :  

« Il ne faut pas mélanger l'oeuvre qui est mis en analyse par la 

critique avec la personne qui l'a écrit, on critique l'œuvre pour 

l'œuvre et non pas parce tel ou tel l'a écrite, il y a tant des gens 

soupçonnables par une réputation bonne ou mauvaise et leurs 

œuvres nous disent complètement le contraire 159». 

 

 Qusṭākī al-Ḥimṣī a tenté, dans les deux premiers volumes de son ouvrage, 
d'utiliser quelques terminologies de la critique occidentale mais il a rencontré des 
difficultés de compréhension dans les questions théoriques. Pour éviter cette lacune, il a 
juxtaposé plusieurs théories présentant à la fois la biographie de chaque critique 
littéraire et en même temps un passage de sa théorie.  

 Qusṭākī al-Ḥimṣī a consacré le quatrième chapitre de la deuxième partie de son 
livre à la critique européenne moderne sur une période qu'il a étalée du XVIIème au 
XIX ème siècle; ce projet ambitieux s'est déroulé sur une vingtaine de pages et n'a pas 
abordé d'autres critiques que la critique française qui l'a considéré comme le 
représentant de la critique européenne.  

 Quelques lignes dans le premier volume ont traité des  critiques : anglaises, 
espagnoles, allemandes et italiennes, mais, il est revenu sur l'idée que l'école critique 
française est celle que les européens ont suivie xcvii.  

« Le but de ces chapitres a été  de tracer l'histoire de la critique 

et de suivre son évolution d'une époque à une autre d'une 

manière globale. Je n'ai eu le choix que  de citer les noms des 

savants de la critique et de leurs origines. Je suis conscient que 

tous ceux que j'ai cités dans ce chapitre ne dépassent  pas 

l'intérêt de l'histoire de la critique française. L'avantage de 

l'ancienneté et de la continuité évolutive de cette critique en 

Occident m'ont obligé à privilégier la présentation des pionniers 

français de cet art. Bien que les allemands et les anglais aient 

réussi à imiter les français depuis un siècle, ils ont donc 

aujourd'hui un niveau convenable ! la critique française en 

                                                           
159) Ibid. p.217. 



87 
 

liaison avec son histoire restera le pionnier de la critique 

européenne160.»  

 Puis, dans le deuxième volume de son livre, Qusṭākī al-Ḥimṣī a abordé les 
principes de la critique pratique en s'inspirant de l'école française. Il a cité les étapes : 
explication, classification et jugement. Ensuite il a parlé des conditions nécessaires à 
une construction critique juste : la relation entre l'œuvre et l'histoire littéraire, le genre 
littéraire en lien avec son environnement et son époque.  

 Il n'a pas oublié les bases de la critique classique arabe en appliquant les quatre 
principes que les anciens ont fixés : la différence entre l'artificiel et le spontané, la 
comparaison entre deux œuvres et deux auteurs, en tenant compte des facteurs temps et 
environnements , le plagiat et la critique de la critique.    

 Nous pensons que Qusṭākī al-Ḥimṣī a abordé de manière superficielle la critique 
arabe sans prendre en compte ni la possibilité ni l'intérêt d'une transmission des anciens 
critiques envers les contemporains. Bien qu'il ait classé les différentes thématiques de la 
poésie arabe, il a affirmé qu'il n'avait suivi un classement ni logique ni théorique en se 
basant uniquement sur deux principes : éviter le débordement des propos et rechercher 
les points forts stylistiques.  

 Malgré cela, Qusṭākī al-Ḥimṣī, qui nous a habitués à ses contradictions, a repris 
les mêmes règles que les anciens en appliquant les mêmes méthodes dans la lecture d'un 
texte : l'observation, la qualification et enfin la comparaison; puis il a imposé ces 
principes comme la méthode rationnelle et scientifique de sa théorie et de sa critique.  

 Quelques contemporains de Qusṭākī al-Ḥimṣī lui ont reproché plusieurs 
digressions liées à sa méthodologie et à ses analyses : une organisation hasardeuse, une 
répétition excessive, la copie de quelques propos d'un autre auteur, une platitude.  

 A plusieurs reprises nous constatons des confusions dans sa compréhension de la 
critique littéraire, scientifique, historique et rationnelle, l'exagération dans ses propos 
autour des règles et des jugements de la critique qui représentent à ses yeux un principe 
immuable dans le temps et dans l'environnement.  

 D'autres confrères  lui ont reproché de citer à plusieurs reprises les noms de 
grands auteurs français (philosophes, écrivains et poètes) sans fournir une présentation  
satisfaisante  de leurs travaux et de leurs œuvres. Nous pensons que Qusṭākī al-Ḥimṣī a 
été influencé par Taine dont la théorie traite de l'esthétique, de la critique et de la 
sociologie.  

 Malgré cela, Qusṭākī al-Ḥimṣī  a eu du mal  à traduire les aspects essentiels de la 
critique de Taine ( Le genre, la race et l'environnement) dans la critique arabe. La 

                                                           
160) Ibid. V2, p93. 
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traduction du mot " Race " n'a pas d'équivalent dans la langue arabe sauf pour désigner 
les descendants et la parenté, sinon on ne prend en compte que la race humaine. 

  De la même manière, la traduction du mot "environnement" se transforme par le 
mot ( le lieu ) qu'il va détailler tout au long d'un chapitre, à savoir la transformation de 
plantes issues de trois sols différents xcviii.  

 Cette transformation ne concerne que les plantes et les animaux en rapport avec 
ce lieu, nous pouvons donc interpréter que l'espèce humaine est considérée par Qusṭākī 
al-Ḥimṣī comme un prolongement de la race animale.  

 Le grand débat autour de la théorie de l'Evolution de Dārwin avec Šiblī Šmayyil 
plus tard est d'actualité sans que l'auteur daigne le préciser161.  Un développement 
historique et théorique bien structuré a été étudié  par Aḥmad Amīn dans son livre La 

critique littéraire162.  

 Il a consacré deux chapitres à l'histoire et à l'évolution de la critique littéraire 
européenne. Aḥmad Amīn a tenu à avertir le lecteur que ses propos étaient empruntés à 
l'Histoire de la critique littéraire de Saintsbury (1845-1933), à l'encyclopédie 
Britannique et à plusieurs autres sources. 

Cependant Aḥmad Amīn a affirmé qu'il n'y avait aucune raison d'exalter le 
classique grâce à  l'ancienneté, chaque époque pouvant avoir son regard sur la 
production littéraire. Il a commencé son chapitre en abordant l'école anti- classique 
suisse avec ses deux leaders Johann Breitinger (1701-1776) et Johann Jakob Bodmer 
(1698-1783) et en détaillant la guerre que se livraient les deux amis contre Johann 
Christoph Gottsched  (1700-1766)  et son école classique, Amīn a contribué  à mettre en 
lumière les premières réformes du goût littéraire en Europe et plus précisément les 
premiers pas de la renaissance allemande.  

Pour affirmer que l'école classique n'est ni un dogme ni une religion 
intangiblexcix, et convaincre les classiques que l'ouverture à la modernité des idées est 
une nécessité, Aḥmad Amīn a pris un soin particulier à présenter Diderot associé à Ibn 
Qutayba comme les piliers de la future modernisation de  la critique européenne et  de la 
critique arabe.  Diderot avait la capacité d'écrire de façon passionnante et de critiquer 
plusieurs genres avec une facilité surprenante la littérature , la peinture et la sculpture.  

Il faut souligner la sensibilité de l'esthétique chez Diderot, sa culture 
encyclopédique et le nombre impressionnant de ses écrits. Aḥmad Amīn s'est tout de 
même étonné qu'il n'ait pas bâti une méthodologie à l'intention des générations futuresc, 
une raison de plus d'aborder avec méfiance cette critique basée uniquement sur le goût 
et les bagages culturels d'un critique, idée chère à Aḥmad Amīn dans sa vision de la 
critique littéraireci. 
                                                           
161) Al-Šarūnnī Yūsuf, al-Naqd al-Mū ̔aṣir , In. Journal al-Ahram du 4 mai, le Caire,1962. 
162) Aḥmad Amīn, Al-Naqd al-Adabī, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, pp.  235 à 355. 
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Si Ibn Qutayba est cité par Amīn avec fierté, c'est parce qu'il a fait preuve d'une 
méthodologie bien structurée et d'une théorie novatrie par rapport à son époque: en 
même temps, Amīn a présenté les deux références aux jeunes critiques arabes pour 
affirmer que les règles et les théories de la critique n'empêchaient pas un développement 
du goût par la lecture et l'observation.  

Quelques années plus tard, Aḥmad Amīn a défendu la modernité et a dénoncé la 
manière archaïque utilisée par les critiques poétiques en se référant à des faits 
historiques et  littéraires connus de la culture arabe, par exemple, la guerre entre abū-
Nuwās qui a enlevé  le début de la qasida par l'arrêt consistant à pleurer sur les ruines et 
Ibn al-Άrabī (1165-1240) qui a jugé cette nouveauté comme une atteinte à la structure 
poétique de la qaṣīdāʼ. 

En effet, si Aḥmad Amīn s'est appuyé sur le goût et l'esthétique, il a ajouté un 
lien très fort entre la critique et la philosophie, avec un conseil précis : lire les 

commentaires de Sainte-Beuve sur le sujet 163. L'histoire, la psychologie et la sociologie 
ont tenu une grande place dans sa réflexion.  

Aḥmad Amīn a ouvert la brèche aux critiques arabes pour qu'ils prennent 
conscience qu'une méthode arabe vieille de plusieurs siècles avait déjà abordé le sens du 
goût dans la critique, en glissant des propos d'Άbd al-Qāhir cii au milieu de tous ces 
modernistes européens164.  

Pour élargir cette réflexion, il a cité les propos de Taine : 

« Il a montré d'une manière scientifique la dépendance de la 

littérature avec trois éléments : la race, le milieu et le moment. 

Il dépendait, d'une  certaine manière, à la race dont il était issu 

et qui lui a donné son goût pour la  nature; il appartenait 

également au milieu de  la société où il s'est adapté et formé 

dans son environnement, et aussi au moment où des 

circonstances et des évolutions sociétales sont survenues dans le 

cours de son époque ».  

Puis, il a ajouté ciii: 

 « L'étude littéraire avec la méthode historique est basée sur la 

comparaison, étudier les littéraires en se basant sur leur qualité 

d'hommes. Nous avons évoqué cette relation entre le littéraire, 

son genre et son époque, parce ce qu'il navigue entre deux 

littératures, l'une est liée à une nation et une époque précises, et 

l'autre a un lien avec une autre nation et une époque différentes. 

Le chercheur sera surpris  par le changement total de 

                                                           
163) Ibid. p.292. 
164) Ibid. p21. 
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l'environnement moral et philosophique. L'objectif des études 

littéraires est d'essayer de relier les phénomènes entre eux, 

d'observer les différences entre les littéraires et les époques. Les 

différents points de vue vont rester parfois obscurs, cependant, 

c'est au chercheur d'observer les différents genres d'expressions 

littéraires. Les grandes problématiques de la littérature sont 

communes : l'amour, la haine, la jalousie, l'espoir, le bonheur, 

le chagrin et les forces éternelles du destin. Comment la 

littérature a pu exprimer tout cela à travers le temps? L'intérêt 

pour un  sujet peut changer d'une époque à l'autre. Elle 

disparaissait complètement pour quelques sujets alors, qu'un 

autre sujet pouvait revenir pour occuper le devant de la scène. 

Comment un sujet pouvait intéresser une nation et pas l'autre, 

comment la première nation a pu exploiter ce sujet et comment 

l'autre l'a perçue comme problématique ? De la même manière, 

le même littéraire pouvait s'exprimer différemment, l'exemple est 

simple, en traitant le même texte soufi dans les deux littératures 

arabe et persane. Nous trouvons une divergence de 

traitement165». 

 

                                                           
165) Ibid. p.18. 
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2-4)  Les influences des sources européennes 
 

 La naissance de plusieurs mouvements politiques et intellectuels a provoqué un 
tournant dans l'histoire du début du XXème siècle. Les sentiments patriotiques et 
nationalistes se sont largement manifestés contre la présence étrangère. De plus, 
l'ouverture de l'éducation à d'autres classes sociales a permis un élan dans la progression 
individuelle et dans l'organisation collective des idées.  

 La lutte contre cette présence européenne dans la vie politique arabe n'a pas 
empêché une partie de la société de s'intéresser  à cette culture et  à cette pensée. En 
choisissant les idées qui leur paraissaient en accord avec leurs propres pensées,  ils ont 
constaté lors d'une première lecture que cette universalité de la pensée contemporaine 
européenne pouvait enrichir leur réflexion sur la modernité de la pensée arabe. Puis, lors 
d'une deuxième lecture, ils ont trouvé dans l'historique de leur héritage culturel que cette 
même universalité avait déjà existé. Ainsi le complexe d'infériorité a été  évacué. 

 Cette modernité s'est manifestée dans les détachements successifs des traditions 
orientales. En Egypte, le militantisme pour l'éducation des filles et les droits des 
femmes, la multiplication des troupes de théâtre, l'inauguration de l'Opéra du Caire, 
l'installation des deux chambres du parlement utilisant le système européen et 
l'application des lois civiles dans l'appareil juridique ont fourni la preuve de cette 
évolution. 

 Un autre courant s'est rattaché à un islam orthodoxe universel contre les 
mouvements nationalistes, avec un soutien sans faille aux symboles de l'unité d'une 
grande nation dont l'empire ottoman est resté le garant. Les mouvements pro-islamiques 
se sont manifestés contre ces idées importées de l'occident.  

 Ṭāhā Ḥusayn (1889-1973) a dit civ :  

« Sans aucun doute, notre ouverture à la culture européenne 

nous a donné l'envie de changer et de moderniser notre pensée 

existante. Ce changement a été en toute sagesse soumis à 

plusieurs conditions : le sentiment de notre existence et de notre 

conscience patriotique qui nous a donné la nécessité de vivifier 

notre littérature classique, notre système éducatif actuel est 

attaché  à la religion, comme il existe ce lien éternel de la 

langue arabe à l'islam, nous avons donné la priorité à cette 

langue et à sa culture et nous avons été très hésitants  face à 

toute évolution qui aurait pu être contestée par les 

conservateurs. La langue arabe n'est pas une langue comme les 

autres, c'est la langue de l'islam. Conserver son originalité et 
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ses règles impose un devoir religieux, nous ne pouvons pas le 

nier166 ». 

 En même temps, la modernité s’est manifestée par la publication des ouvrages 
classiques, par le fait de les commenter, les corriger et  pour  prouver que l'âge d'or de 
cette civilisation devait demeurer au sommet déjà atteint par les anciens, leur rôle étant 
donc de conserver ce travail déjà effectué.  

 Άqqād a désigné les critiques européens qui l'ont influencé dans sa construction 
méthodologique cv. Il a donné son point de vue sur la qualité première de chacun de ces 
grands noms de la critique littéraire, bien qu'il ait affirmé à plusieurs reprises son 
admiration pour Hazlitt et son mépris assez surprenant pour la critique française. 

 

« Nous avons beaucoup lu les différentes écoles de la critique 

européenne, avec Hazlitt. Nous ne recherchons pas la pensée ni 

la règle mais plutôt une critique basée sur le goût juste car il n'y 

a pas de philosophie dans sa critique à l’instar de Lessing, 

Arnold ou Sainte-Beuve. Ce dernier a écrit sept volumes sur la 

critique, si quelqu'un veut faire référence à une méthodologie, il 

est le champion face à tout compétiteur, ses études sur les 

hommes politiques, les hommes littéraires et les femmes de 

salons n'ont pas d'égal. C'est un critique sociétal avant d'être un 

critique littéraire, ses analyses sur chaque personnage politique 

ou littéraire dans une langue délicieuse témoignent d' une 
intelligence redoutable. J’ai eu la chance de lire tous ses livres. 

A l'inverse, pour  Arnold je n'ai pas eu l'envie de lire tous ses 

livres, un m'a suffi. J'ai lu aussi Taine, c'est le premier qui m'a 

éclairé sur la différence entre les littératures latines et les 

littératures anglo-saxonnes. Puis j'ai lu Anatole France, il 

comparait les littératures françaises et anglaises avec honnêteté 

et souvent sans exagération ni chauvinisme, principalement 

quand il évoquait Corneille et Racine et comparait entre le texte 

français de Cléopâtre et la pièce de Shakespeare167 ». 

En lisant le texte d'Άqqād nous constatons qu'il n'a pas rejeté complètement 
l'école française comme l'avaient fait à plusieurs reprises certains critiques. Au 
contraire, il a donné à Sainte-Beuve et Anatole France une importance aussi 
significative que celle qu'il a donnée à Hazlitt ou Arnold dans la construction de sa 
pensé.  

                                                           
166) Ḥusayn Ṭāhā, Ḥadīṯ al-arbi ̔āʼ, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire 2012, p12. 
167) Άqqād Άbbās  Maḥmūd, entretien, In. al-Mağala̓  al-Maṣrīyya ̔ , le Caire, avril 1963, p.28. 
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Sans aller plus loin qu'Άqqād, mais avec la même franchise, d'autres critiques 
romantiques ont déclaré avoir utilisé cette influence européenne dans leurs écrits. 
Ḥusayn Haykal (1888-1956), dans son livre Biographies des personnalités égyptiennes 

et européennes cvi explique dans l'introduction la raison de son choix :  

« Dans ce livre, j'ai traité des biographies de Beethoven, de 

Taine, de Shakespeare, de Shelley et d'autres grandes célébrités 

européennes. Je me suis intéressé à eux car depuis mon plus 

jeune âge, j'ai été fasciné par ces hommes. Chacun d'entre eux a 

marqué une étape de ma vie et m'a procuré un grand plaisir. 

J'ai voulu à travers ce travail, prouver leur influence  et leur 

rendre hommage par la présentation de leur biographie et  de 

leurs écrits. J'ai juste transmis leurs images gravées depuis 

longtemps en moi168 ».  

 

De la même manière, Ṣaliḥ Ğawdat (1912-1976) a écrit dans l'introduction de 
son livre biographique sur IbrāhīmNāğī (1898-1952) :  

« Quand nous étions encore à Manṣūrā,  nous les trois jeunes 

poètes,  nous avions comme compagnons : Shelley (1792-1822), 

Wordsworth (1770-1850) et Keats (1795-1821). Nous lisions 

tout  le temps leurs poésies, nous ressentions ces liens qui nous 

unissaient  à savoir  l'amour de la poésie et la flamme de la 

jeunesse qui étaient capables de nous rendre adorateurs de 

l'esthétique et de nous révolter contre le conservatisme169».  

 

Cependant, nous  pouvons trouver chez les intellectuels arabes plusieurs 
manières d'aborder cette relation avec la critique européenne comme nous l'avons 
montré dans Tarağim Masryya ̔ wa Ġarbiyya de Haykal. Ṭāhā Ḥusayn est allé plus loin 
dans l'application de la théorie quand il parle de Taine, Sainte-Beuve et Brunetière dans 
son livre “La littérature préislamique"170.  

En se référant à ces trois critiques, Ḥusayn a tenté pour la première fois d'intégrer 
dans le langage littéraire arabe l'expression de "scientifiser la critique". Grâce à Ṭāhā 
Ḥusayn, Port Royal de Sainte-Beuve, l’Evolution du lyrisme de Brunetière ou  
Philosophie de l'Art de Taine ont attiré l'attention des critiques arabes.  

                                                           
168) Haykal Muḥammad Ḥusayn, Tarağim Maṣriyya ̔ wa Ġarbiyya ̔, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012. 
169) Ǧawdat Ṣaliḥ, Ibrāhīm Naġī Hayātihi wa Šī ̔arihi, al-Maġlīs al-A̔ ̔allā lil f ūnūn wa al-̓Adāb, le Caire, 
1960. 
170) Ḥusayn Ṭāhā , Fī al-Adab al-Ǧāhilī, Hindāwī lil- Ṯaqāfa , le Caire, 2014, pp. 37à50. 
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Ensuite, une nouvelle étape a été franchie, quelques critiques arabes ont fouillé 
dans les écrits européens, ces extractions étant utilisées dans une intertextualité plus au 
moins déclarée pour apporter plus de légitimité aux idées et à l'auteur.  

Māzinī (1890-1949), par exemple, a intégré dans son livre la poésie: ses fins et 

ses moyens171, les idées des anglais comme Hazlittcvii, Shelleycviii, Wordsworthcix, 

Thomas de Quincey (1785-1859). en utilisant les expressions "comme l'avait dit l'autre" 
ou "il avait raison en disant" sans citer l'autre ou celui  qui avait raison ! Il a commenté 
d'autres idées, en citant des auteurs comme Platon, Aristotecx pour les classiques, puis 
l'allemand Friedrich von Schelegel (1772-1829) et le français Sainte-Beuvecxi pour les 
modernes.  

 

Cette manière d'écrire a été commentée par Άqqād quelques années plus tard cxii :  

« Māzinī a toujours préféré écrire en s'inspirant de Leigh Hunt 

(1784-1859), rôder autour d'un sujet, puis passer à un autre 

avec une digression sans fin. Il a commencé l'écriture sans 

savoir où il s'arrêterait mais il avait toujours quelque chose à 

dire. Šukrī a préféré une lecture philosophique plus que 

littéraire, il a été fasciné par les réflexions de Coleridge, il a été 

un merveilleux critique littéraire et philosophe, ses écrits sont le 

fruit de ses expériences et de ses conférences, sa philosophie est 

une philosophie de conversation, ajoutons à cela qu' il était 
poète, c'est la raison pour laquelle  Šukrī l'a toujours préféré à 

Hazlitt 172». 

Nous avons vu que les critiques arabes ont pu s'inspirer des écoles françaises et 
anglaises ou d'autres écoles européennes dont les écrits étaient traduits dans les deux 
langues. Mais nous ne pouvons pas éliminer les autres critiques qui ont profité du travail 
des pionniers sans avoir l'accès direct à une langue européenne. La différence entre les 
deux reste la profondeur des connaissances et la capacité à transmettre des idées. 

Un regard aussi intrigant doit être porté sur la première école influente de la 
critique arabe. L'école romantique est née et s'est développée en France et en Allemagne  
à la fin du XVIIIème siècle et durant le XIXème siècle, Quand elle est arrivée au début du 
XXème siècle au Moyen orient, sa pensée avait presque disparu en Europe. En même 
temps, elle était véhiculée par les écrits anglais qui eux-mêmes étaient le fruit de deux 
autres cultures, comme nous l'avons évoqué dans les propos d'Άqqād par rapport à 

                                                           
171) Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qādir, al-Ši̔ r ġāyyātihi wa wasāʽiṭihi, Dār al-Fikr al-libnānī, Beyrouth, 1990 
,p34. 
172) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, entretien, In. al-Mağala ̔ al-Maṣrīyya̓ , le Caire, avril 1963, p.27. 



95 
 

Sainte-Beuve et Taine ou d'Aḥmad Amīn concernant Diderot et Jean Jacques 
Rousseau173. 

Pour comprendre cette situation, un autre regard est nécessaire. En réalité l'état 
de la poésie arabe de la fin du XIXème siècle et du début du XXème siècle était 
comparable à la période néoclassique anglaise du XVIII ème sièclecxiii. Les thématiques 
étaient répétitives, les formes rigides et l'expression sans âme. Le mouvement des 
romantiques et surtout les poètes du Lac ont déclenché une révolte moderniste face à cet 
immobilisme littéraire des néoclassiques174.  

L'influence des idées des romantiques sur les critiques arabes surtout chez les 
poètes d'al-Dīwān, ceux du mouvement Apollo et d'al Mahğar n'est plus à prouver. 
Leurs textes nous le confirment, nous allons donc les approfondir dans le chapitres 
consacrés à l'étude de ces écoles. 

Cependant, si ces mouvements d'intellectuels arabes ont été guidés par l'école 
romantique anglaise, il faut aussi admettre qu'ils ne l'ont pas imitée ni copiée sans une 
réflexion propre à leur environnement comme le disait Άqqād. L'école dominante de la 
critique anglo-américaine de la fin du XVIIIème et du début du XIXème  siècle était 
l'école de la prophétie et de la métaphore. Les leaders de cette école étaient : Mill (1806-
1873), Byron (1788-1824), Shelley (1792-1822) et Wordsworth (1770-1850)175. 

Une nouvelle école lui a succédé portée par une autre philosophie: le réalisme 
métaphorique. A la tête de cette école ont figuré quelques noms comme : Robert 
Browning (1812-1889), Edgar Allan Poe (1809-1849), Ralph Emerson (1803-1882), 

Alfred Tennyson  (1809-1892), Henry Longfellow (1807-1882), Walt Whitman (1819-

1892) et Thomas Hardy (1840-1928) ; ils  sont devenus rapidement un courant influant 

sur la scène littéraire.  

Άqqād a écrit que la génération d'après Šawqī a été largement inspirée par cette 
école176. Cette inspiration  a été au-delà d'une simple imitation; elle traduisait la 
compréhension du sens profond de la poésie et de la littérature en général et du  rôle du 
poète dans son environnementcxiv. 

Šukrī a résumé cette inspiration dans l'introduction de son recueil : 

 «La poésie est l'aboutissement d'une émotion sentimentale 

violente, qui a donné une force torrentielle à l'expression 

poétique».  

Puis il a ajouté pour différencier  un grand poète d'un poète tout court :  

                                                           
173) Ġunīmī Hilāl Muḥammad, Al-Rūmantikiyya, Nahḍa't Mīsr, le Caire, 1962, p.7. 
174) Al-Rabī ̔ī Mahmūd, Fī naqd al-šī ̔ r, Dār al-Ma ̔arīf, le Caire,1968. 
175 ) Louis Etienne, La critique contemporaine en Angleterre, In. Revue des Deux Mondes, T.62, Paris, 
1866. 
176) Šūʽarā miṣr wā bī ̓ātīhim fī al-ğīl al-māḍī, pp.192 à 194. 
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« Il ne peut pas composer sans cette vague d'émotions intenses, 

à ce moment précis tous les styles poétiques bouillaient dans son 

esprit et les sentiments se déversaient dans son cœur, mais 

toutes ces divergences n'enlevaient rien de cette musicalité 

ancrée en lui, puis la poésie arrivait comme un flux, sans ordre 

ni destinée177». 

Nous trouvons les mêmes propos chez Wordsworth qui définissait la poésie 
comme un épanchement  naturel des sentiments qui se développaient petit à petit dans 
un esprit  préoccupé, puis dans une seconde étape, d'autres sentiments proches des 
premiers  pouvaient se manifester spontanément pour alimenter la musicalité poétique, à 
ce moment l'écriture poétique était prête.  

C'était le même principe chez Άbd al-Raḥmān Šukrī, qui bien qu'il ait commencé 
par le déluge, nous avait fait comprendre qu'il existait une certaine maîtrise du poète sur 
son art au moment de l'écriture finale. Il avait traduit fidèlement le raisonnement de 
Wordsworth sur le flot de cette poésie jusqu'à sa canalisationcxv.  

Άqqād  l'a confirmé cxvi: 

« Quand les conditions de la Nahḍa se sont établies dans 

l'ensemble des pays orientaux, une autre réalité a frappé les 

esprits des musulmans, leur déficience incontestable dans tous 

les domaines. La nostalgie d'un temps où ils étaient les maîtres 

du monde s'est imposée dans leurs esprits. Pour cela, ils avaient 

la conviction qu'avec le retour sur les premiers temps de l'islam 
la gloire reviendrait. Le temps de la pureté des premiers 

musulmans devait être la solution, le constat que cette culture 

soit envahie et influencée par les européens et les quelques 

imitateurs va intensifier la résistance. Le discours qui a 

contredit cette hypothèse est devenu un discours de trahison, 

d'une modernité artificielle et d'une croyance corrompue. Les 

théologiens et les étudiants en littérature  vont s'inspirer des 

anciennes coutumes avec lesquelles les califes des dynasties 

Omeyyade et Άbbasside ont éduqué leurs enfants en les 

envoyant dans le désert pour acquérir l'éloquence dans un 

milieu  où la langue est pure. Quelques extrémistes sont  allés 

jusqu'à la moquerie d'al Maʽarrī et de ses contemporains pour 

prouver que la pureté de la langue arabe a bien existé avant eux 

des siècles auparavant178 ». 

                                                           
177) Dīwān Άbd al- Raḥmān Šukrī, p.150. 

   
178) Šūʽarā mīṣr wā bī ̓ātīhim fī al-ğīl al-māḍī, pp. 43 à 44. 
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Άqqād  résume cette modernité en quelques lignes cxvii: 

« Les poètes de la génération après Šawqī se sont instruits 

autrement, Ils lisaient et étudiaient les recueils des anciens 

poètes arabes, puis ils sélectionnaient ceux qu'ils sentaient  

proches de leurs propres styles et de leurs propres goûts. 

Chaque poète contemporain avait un ou plusieurs poètes 

anciens comme modèles avec parfois des différences réelles 

dans le style et le lexique. Mais, ce choix était cohérent dans le 

sens où tous ces anciens poètes étaient unanimes sur la 

signification de la poésie et des règles de la critique poétique. 

L'esprit de cette nouvelle génération était aussi nouveau. Ils ont 

fondé une école unique dans l'histoire de la littérature arabe, 

une école qui a su se plonger dans la lecture littéraire anglaise, 

au delà de  cette tâche rigoureuse, ils ont évité d'imiter la 

précédente génération, de limiter sa culture sur des banalités de 

la culture française179. Malgré leur attachement à la culture 

anglaise, ils n'ont pas oublié de s'intéresser à d'autres cultures 

européennes : allemande, italienne, russe, espagnole, grecque et 

latine ancienne. L'école de la critique littéraire anglaise avait 

beaucoup d'intérêt pour notre génération, plus que  pour la 

poésie et l'art de l'écriture. Je ne me trompe pas en confirmant 

que Hazlitt (1778-1830) était notre guide, c'est lui qui nous a 

révélé le sens et la signification de la poésie, l'art, l'écriture et la 

méthodologie de la comparaison et de la critique. Notre 

admiration pour Hazlitt était aussi significative à l'époque où il 

était méprisé et abandonné dans son propre pays, il s'est  mis à 

dos la majorité des intellectuels de son pays, à cause de ses 

idées sur la littérature, l'art et la politique au contraire de ceux 

qui étaient friands des coutumes établies. Les intellectuels 

égyptiens l'admiraient comme guide, sans courir derrière lui les 

yeux bandés, nous avons su garder notre liberté de pensée, la 

réalité, cette école égyptienne n'a jamais imité la littérature 

anglaise, mais elle a été  guidée et  a bénéficié de cette lumière, 

en gardant son propre avis sur chaque littéraire anglais, même 

s'il avait le respect et le succès de son public ».180   

 

                                                           
179 ) Άqqād n'a jamais apprécié la littérature française, malgré cela il a eu des commentaires très positifs 
sur Sainte-Beuve et Anatole France .   
180) Šūʽarā mīṣr wā bī ̓atīhim fī al-ğīl al-maḍī, p.193 . 
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Άbd al-Άzīz al-Dasūqī commente ses propos181 : 

« Ils s'exprimaient avec un esprit révolté et une diversité 

culturelle, c'est là que nous découvrons dans leurs poésies 

l'influence de plusieurs théories existant déjà dans la littérature 

occidentale, du romantique, symbolique, stylisme et surréalisme. 

Il n'y avait  pas une théorie dominante ni une seule philosophie. 

Mais, ils sont arrivés à un assemblage de toutes ses cultures, Ils 

lisaient Byron, Shelley (1792-1822), les poètes du Lac182 et 

Shakespeare, pour la critique poétique et l'histoire de la 

littérature, ils se sont aussi inspirés de Hazlitt, Arnold, 

Macaulay (1800-1859)». 

Au fur et à mesure que nous avançons dans notre étude, nous apportons la preuve 
de notre désaccord avec al-Dasūqī ; il est vrai que les trois poètes d'al-Dīwān  avaient 
une ouverture sur les différentes écoles de la critique européenne, mais, leur 
attachement à l'école romantique était le socle de leurs réflexions même s'ils l'ont 
complété ici et là par quelques modifications marginales.   

Ḥusayn Haykal  a  aussi évoqué ce courant :  

« Quand la vie littéraire a commencé à être de plus en plus 

influencée par la pensée occidentale, un autre mouvement s'est 

propagé pour défendre les valeurs de l'orient. Il a voulu montrer 

que le passé des arabes était aussi glorieux que celui des 

européens de l'époque et que leur littérature était souvent plus 

raffinée que celle des occidentaux183 ».  

 Ces trois extraits  témoignent  de l'existence de cette bataille intellectuelle entre 
les deux courants moderniste et traditionaliste. Malgré la différence constatée entre les 
trois penseurs, deux étaient issus de l'école française, avaient  vécu en Europe et  avaient 
côtoyé la société européenne et une université de prestige mondial.  

Le troisième était autodidacte, il avait un niveau de certificat d'études, puis  il  
avait acquis une expérience au niveau professionnel, dans l'éducation, dans 
l'administration et surtout dans le milieu journalistique. Ils ont défendu l'idée que la 
modernité était égale à l'ouverture et qu'il n'y avait  plus de place dans cette modernité 
pour le fanatisme ni pour le sectarisme et non plus pour le puritanisme.  

 La nahḍa politique et sociétale dont nos trois penseurs ont été les acteurs, ne leur 
a pas laissé la moindre hésitation ni dans leur réflexion, ni dans leur choix. Si Haykal a 

                                                           
181) Al-Dasūqī Άbd al-Άzīz, Ǧamāʼt Apollo wa Aṯarihā fī al-Šī ̔r al-Ḥadiṯ, Ma ̔ahad al-Dirāsāt al-
Arabiyya, le Caire, 1960, p.93.  
182 ) Leurs surnom vient du fait qu'ils ont décrit le Lake District, la région du nord-ouest de l'Angleterre, 
les plus connus sont : Wordsworth, Coleridge et Robert Southey. 
183) Haykal Muḥammad Ḥusayn, entretien, al-Kitāb al-Zahabī lī al- Muqtaṭaf, le Caire, 1926. 
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su adopter la méthode lente et douce, liée à son éducation, à sa classe sociale et à son 
avenir politique plus au moins calculé ; Ḥusayn, lui, a appliqué la méthode forte, il a été 
marqué par un passé douloureux à l'université d'al-Azhar, il n'a pas hésité à tirer sur le 
camp conservateur avec des armes lourdes.  

A la publication de son livre la poésie préislamique, l'ancien azhari a réglé ses 
comptes non seulement avec al-Azhar, mais aussi avec cette culture arabe stagnante et 
stérile selon son point de vue.  

Άqqād de son côté avait trouvé dans la poésie de Šawqī  l'occasion de mettre "à 
mort" non seulement un style poétique mais aussi une classe sociale et politique qui 
empêchait toute évolution culturelle et sociétale.  

Nous pouvons dire que les critiques arabes ont été influencés tout d'abord par 
l'école française, puis ils ont découvert la critique anglaise, les romantiques se sont aussi 
intéressés à la critique allemande et russe. Cependant, ils ont déclaré avoir pris 
connaissance de la critique allemande et russe à l'aide de traductions dans les langues 
qu'ils maîtrisaient, c'est-à-dire le français et l'anglais. Comme disait al-Ḥimṣī et plus tard 
ʽAbd al-Raḥmān Šukrī.  

Dans un article de la revue al-Muqtaṭaf, il a décrit les sources de sa culture : 

«Durant ma présence en Angleterre, j'ai eu la chance d'avoir 

accès à une culture très riche. J'ai lu les œuvres des poètes 

contemporains comme Charles Swinburne (1837-1909), Gabriel 

Rossetti (1828-1882), Oscar Wilde (1854-1900) et d'autres, 

avant de découvrir des poètes européens traduits en anglais 

comme Baudelaire. Il m'a été ainsi facile de me procurer 

l'ensemble des écrits des grands poètes allemands traduits en 

anglais, en les achetant ou en les empruntant. J'ai lu Goethe 

(1749-1832), Heinrich Heini (1797-1856), le poète mystique et 

sarcastique ainsi que le philosophe Schopenhauer (1788-1860)  

et les philosophes grecs antiques. Tout cela m'a aidé à trouver 

les sources d'une culture riche et variée accessible  grâce à ma 

connaissance de la langue anglaise184 ». 

Et ̔ Aqqād ajoute : 

« Nous avons eu un penchant naturel pour lire en anglais, ce qui 

nous ne nous a pas empêché  de lire des critiques en d'autres 

langues traduites en anglais185 ».   

 

                                                           
184) Άbd al-Raḥmān Šukrī, article d' Άbd al-Raḥmān Šukrī, , In. al- Muqtaṭaf, le Caire, juin 1939.   
185) Άqqād  Άbbās Maḥmūd, entretien, In. al-Mağalā ̔ al-Maṣrīyā ̔ , le Caire, avril 1963, p.27. 
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3) Les rapprochements entre deux littératures 

 Plusieurs chercheurs en littérature comparée ont étudié l'influence d'une 
littérature sur une autre. Le cheminement des idées s'est propagé par des moyens 
différents, en particulier par des articles dans des revues et des journaux. La fin du 
XIX ème et le début du XXème siècle ont vu la parution en Egypte d'une multitude de 
journaux spécialisés ou littéraires186. 

 Des journalistes issus de l'immigration syro-libanaise se trouvaient alors à la tête 
de la plupart de ces revues avec une solide expérience dans ce domaine. Alors que  
l'Egypte s'attelait à une modernisation technique et militaire, le Levant avait des 
échanges plus intellectuels et philosophiques avec l'Europe, échanges liés en grande 
partie aux questions des charges ecclésiastiques comme l'écriture d'une nouvelle 
traduction de la Bible. 

 Des revues spécialisées ont consacré une rubrique entière à la présentation d'un 
auteur et de son œuvre, ainsi qu’à  la traduction de poèmes ou d’extraits de textes 
romancés. Les traductions provenant essentiellement d'écrits français ou anglais, n’ont 
pas empêché les traducteurs de présenter des textes russes, allemands, italiens ou 
espagnols repris dans ces deux langues intermédiaires, comme la traduction d'Aḥmad 
Ḥasan al-Zayyāt (1885-1968) de la version française du roman de Goethe Les 

souffrances du jeune Werther. 

 Malgré un intérêt réel pour une ouverture à moyen ou long terme aux littératures 
européennes, cette transmission littéraire par la traduction n'a pas toujours été fidèle à 
l'œuvre originale. Plusieurs chercheurs ont travaillé et comparé les originaux aux 
traductions effectuées durant le premier tiers du XXème siècle, quelques résultats sont 
intéressants. 

 Quelques traductions étaient partielles, certains mots , certaines phrases, jusqu'à 
des pages entières, ne correspondaient pas aux textes originaux. Les raisons étaient 
multiples : la paresse du traducteur, le rythme infligé par la direction de la publication, 
(presse ou maison d'édition), la médiocrité du niveau du traducteur dans les deux 
langues et, enfin l'intervention du traducteur dans le texte étranger de manière à ne  pas 
choquer ni heurter la morale de la société et quelquefois pour éviter  des conflits avec 
les pouvoirs politiques et religieux en place. 

                                                           
186

) Άwaḍ Lwīs, Tārīḫ al-Fiqr al-Maṣrr ī al-Ḥadīṯ, al-Hay̓ā al-Άmāʼ lil kit āb, le Caire, 1983. 
- Mandūr  Mūḥammad, al-Naqd wa al-Nuqād al-Mū ̔aṣīrūn, Dār Nahḍā Miṣr, le Caire, 1997. 

- Hilāl Mūhammad Ġunīmī, Dūr al-Adab al-Muqāran, Dār Nahḍā Miṣr, le Caire, 1992. 
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 Parfois le traducteur maîtrisait et perfectionnait sa langue maternelle. Nous nous 
rendons donc compte que sa propre écriture  est inspirée de l'œuvre originale et qu'elle 
témoigne d'une certaine indépendance littéraire comme les différentes traductions des 
quatrains de ̔Umar al-Ḫayām traduits de l'anglais par Wadīʽ Bustānī (1888-1954) ainsi 
qu'une traduction en septains qui a déclenché un long débat sur la ressemblance entre la 
poésie lyrique grecque et la tradition persane cxviii.  

 Ces essais ont duré plus d'un siècle et, avec beaucoup de recul, qu'elle soit 
identique ou qu'elle comporte quelques défauts, nous pouvons aujourd'hui porter un 
regard positif sur les débuts de la traduction poétique. Son effet et son influence 
immédiate sur la génération concernée ont donné une impulsion à la modernisation de la 
littérature et spécialement de la poésie. 

 Dans les écrits de la critique, les grands romantiques arabes n'ont pas essayé de 
traduire les livres théoriques de leurs maîtres. Nous trouvons des citations diverses, 
utilisées ici et là par plusieurs poètes ou écrivains pour enrichir leurs articles. Une seule 
traduction d'un livre théorique par Nazmī Ḫalīl a été publiée entre 1933 et 1934 dans la 
revue Apollo.  

 Nazmī Ḫalīl, qui n'était pas un homme de lettres mais un traducteur 
professionnel, a traduit ( A Defence of Poetry )187 de Shelley sous forme d’un feuilleton 
dans la revue Apollo188. Dans les deux pages d'introduction, Ḫalīl a présenté Shelley et 
sa manière d’écrire typiquement romantique en exagérant sa folie, son mysticisme, sa 
beauté féminisée et son adhésion sans faille aux principes de la révolution française. Il a 
ajouté : 

« quand on lit la poésie de Shelley, nous nous déplaçons de ce 

monde terrestre vers un autre monde, un monde empli de 

beauté»... 

 Ḫalīl a également traduit une conférence de Hazlitt intitulée ( Lectures on the 

English Poets ) dans le numéro d'Apollo du mois de septembre 1934. De la même 
manière que ses camarades poètes traducteurs, il a censuré des passages qui auraient  pu 
agacer et choquer le lecteur arabe.  

 Dans son article paru dans la revue ( Journal of Arabic litterature ), (volume 
111, de 1972)189, Muḥammad Άbd al-Ḥayy a énuméré les passages du livre de Shelley 
modifiés ou censurés. Le dialogue entre ( Milton, Satan et Dieu) a été supprimé de la 
traduction, le contexte moral et religieux de la société arabe n'acceptant pas la pensée 
romantique qui présentait ce combat entre Dieu et Satan comme un combat d'égal à 
égal.  

                                                           
187 ) La première publication par Ginn & Company- Boston, USA, 1891. 
188) Ḫalīl Nazmī, Difa ̔a ̔an al-Šī ̔r (Shelley) , In. Apollo, le Caire, 1933/1934 n° 4,5,6,7 (1933) 1,2,3 
(1934).  
189 ) www.jstor.org/action/showPublication- pp.72 à 89. 
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 Dans les années 40, plusieurs traductions ont traité des théories littéraires : 
Muḥammad Άwaḍ Muḥammad a traduit Les règles de la critique littéraire 190 de 
Lascelles Abercrombie (1881-1938), Zakī Nağīb Maḥmūd a traduit L'art de la 

littérature )191 de H.B Charlton. Dix ans plus tard,  il est revenu à la critique romantique 
en traduisant l'introduction de Wordsworth cxix et en l'intégrant à son livre Ecorce et 

quintessences192.  

 Muḥammad Mandūr a traduit à son tour Méthodes de l'histoire littéraire193 de 
Gustave Lanson et d'Antoine Meillet (1866-1936)194 ; il a intégré les deux traductions 
dans son livre intitulé La critique méthodologique chez les arabes195 اBcgJ اBg? SxXg:J اHuJب  
.  

 Mandūr (1907-1965) n'a pas oublié de préciser les raisons objectives qui l'ont 
incité à ajouter ces deux traductions à son livre où il traitait de l'histoire de la critique 
arabe et de  ses écoles.   

 « Pour des raisons objectives et fondamentales, je crois 

vraiment que nous pouvons profiter des expériences des autres 

dans notre domaine. Les européens ont sérieusement progressé 

dans la méthodologie de la critique et de la linguistique mais 

nous ne pouvons pas bénéficier de l'avantage de cette 

progression si nous ne prenons pas en compte notre héritage 

littéraire arabe. Pour compléter notre savoir, il faut avoir une 

connaissance solide de différentes écoles : rhétoriques, 

littéraires et critiques arabes. C'est pour cette  raison que j'ai 

voulu regrouper les deux points de vue en un seul volume cxx » . 

 

 

 
 

 
 
 

                                                           
190) Muḥammad Muḥammad Άwaḍ , Qawā ̔ id al-Naqd al-Adabī, Dār al-Šū ̔un al-Ṯaqāfiyāʼ al-Άma ̔, 
Bagdad, 1986. 
191) Maḥmūd Zakī Nağīb, Funūn al-Adab, Lağnat al-Ta ̔līf wa al-Tarğamāʼ wa al -Našr, le Caire, 1959. 
192) Maḥmūd Zakī Nağīb, Qušūr wa Lubāb, Dār al-Šurūq, le Caire, 1981. 
193) Lanson Gustave - Méthodes de l'histoire littéraire, Les Belles Lettres- (BNF- Gallica), Paris, 1925. 
194) Meillet Antoine, Linguistique historique et linguistique générale, Editions Lambert-Lucas, Paris, 
2015. 
195) Mandūr Muḥammad , al-Naqd al-Manhağī ̔and al-Άrab, Nahḍa Miṣr, le Caire, 1996. 
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 3-1) La littérature comparée 
 

 Nous sommes en face de trois méthodes différentes pour aborder les 
problématiques de la poésie arabe. Sulaymān al-Bustānī (1856-1925)  a voulu traiter 
cette problématique en se référant à la poésie épique grecque ; puis, Rūḥī al-Ḫālidī s'est 
appuyé sur la poésie arabe classique pour prouver son appartenance à la poésie 
romantique française représentée ici par Victor Hugo, enfin, Qusṭākī al-Ḥimṣī a trouvé 
dans la similitude des deux sujets une ouverture pour réaliser la comparaison entre les 
deux poésies cxxi.  

 

 Dans l'introduction en français al-Ḫalidī a écrit : 

« L'auteur a eu d'autres buts encore, c'est de propager les idées 

modernes parmi ses coreligionnaires et tous les lecteurs de la 

langue du Coran et de donner aux jeunes poètes arabes une idée 

précise de la littérature française en particulier et des 

littératures européennes et mondiales en général. Enfin, il a 

voulu faire connaitre aux écrivains orientaux de la nouvelle 

génération les différents  genres et les multiples sujets que peut 

traiter un poète moderne. C'est ainsi que l'auteur a été amené à 

résumer l'histoire de la littérature arabe et à parler de la 

conquête musulmane en Europe, afin de prouver l'influence de 

la littérature arabe sur les littératures européennes du Moyen-

âge. Il a développé ensuite la différence qui existe entre l'Ecole 

classique et l'Ecole romantique et traduit littéralement des 

morceaux choisis de Victor Hugo en les comparant avec 

quelques poésies d'al-Maʼarrī, d'al Mutanabbī  et d'autres 

poètes arabes 196». 

 Sulaymān al-Bustānī, a travaillé avec acharnement pendant dix ans pour traduire 
l'Iliade en onze mille vers. Il a essayé de diversifier le style et a utilisé plusieurs 
métriques et plusieurs rimes, en même temps il n'a pas hésité à revenir à des formes 
connues dans l'histoire poétique arabe comme le muwaššaḥ et le distique.  

 Malgré cela, cette expérience n'a pas été convaincante ni innovante au niveau 
poétique. Il n'a pas été capable de décrypter la profondeur du texte original de l'épopée.  

 Ses propositions sont arrivées au moment où le monde arabe était encore sous 
l'emprise des maîtres de la nahḍa; ils étaient convaincus que la renaissance de la poésie 
moderne devait passer par le retour vers la poésie classique, le style hérité de l'âge d'or 

                                                           
196) al-Ḫālidī Rūḥī, Tārīḫ ʼilm al-adab ̓ and al-̓ Ifr īnğ wal-Άrab wa Victor Hugo, Matba  ̔at al-Hilāl, le 
Caire, 1912. 
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de l'Islam et refusaient d'intégrer des expressions occidentales dans cette poésie197. 
L'importance de ce travail a eu le mérite d'exister et ne remet pas en question  la qualité 
du texte de Sulaymān al-Bustānī relatif à la transmission d'une œuvre classique grecque 
en arabe. 

 Cependant, l'importance réelle de la traduction du Bustānī s'est imposée dans la 
grande introduction de deux cents pages rédigée avant tout pour orienter le lecteur vers 
l'intérêt du récit d'Homère dans l'histoire de la littérature humaine. Puis, Bustānī a 
commencé à rédiger une étude entre les deux littératures, grecque et arabe, une sorte de 
critique comparée en posant plusieurs questions :  

- Pourquoi les arabes n'ont-ils pas eu le même intérêt pour la littérature grecque au 
moment où ils ont découvert et traduit les sciences et la philosophie198? 

- Quelles difficultés sont-elles rencontrées pour traduire un texte étranger (surtout 
poétique) en arabe199?. 

- La traduction poétique doit-elle  être en poésie ou en prose200?. 

- La métrique et les rimes sont-elles  transmissibles d'une langue à une autre201?. 

- La comparaison entre l'Iliade et la poésie arabe classique est-elle possible?202? 

-" Les sciences de la rhétorique", y a-t-il une éloquence supérieure à une autre 203?   

- Existe-t-il a une poésie épique chez les arabes cxxii? 

 Tout en restant prudent, nous pensons que Bustānī, a eu une certaine influence 
par ses réflexions sur les deux poètes dramaturges de la nahḍa, Šawqī avec ses pièces de 
théâtre et Mutrān avec ses longs poèmes.  

 Il faut préciser que Bustānī n'a pas été le premier à proposer cette ouverture à la 
critique européenne. En 1904, Rūḥī al-Ḫālidī a publié un livre intitulé L'histoire de la 

science littéraire chez les européens, les arabes et Victor Hugo à une époque où les 
milieux littéraires ont commencé à s'intéresser au concept de la littérature comparée.  

 Nous pouvons, sans être catégorique, dire qu'al-Ḫālidī a été un pionnier dans ce 
domaine, tant par l'antériorité  de ses questions sur la littérature comparée, que par ses 
réponses qui allaient à contre courant de sa pensée vis-à-vis de l'influence de la 
littérature arabe sur la littérature européenne et enfin en démontrant, que l'influence du 

                                                           
197) Al-Ǧayyūsī Salmā Ḫaḍrā, al- ̔Itīğahāt wa al-Ḥarakāt fī  al-Šī ̔r al-Άrabī al-Ḥadīṯ, Markaz Dirasāt al-
wiḥdā ̔ al-̔Arabiyya̓ , Beyrouth, 2007, p.100. 
198) al-Bustānī Sulaymān, L'Iliade de Homer, Manšūrāt Dār al-Ma ̔arif , Sousse-Tunisie, 1997, p63. 
199) Ibid. p77. 
200) Ibid. p89. 
201) Ibid. p94. 
202) Ibid. p155. 
203) Ibid. p158. 
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romantisme a été  inversée de l'arabe vers le français, en prenant Victor Hugo comme 
modèle. 

 La même année Sulaymān al-Bustānī a finalement intégré sa longue introduction 
à celle de l'Iliade, achevée dix ans auparavant. Nous pouvons ainsi associer les 
démarches d'al-Bustānī à celles de Rūḥī al-Ḫālidī, bien qu'il ait publié son livre sous 
forme de séries dans la revue al-Hilāl entre 1902 et 1903.  

 En effet, si nous nous référons aux règles théoriques de la littérature comparée, 
al-Ḫālidī a été plus attentif que Bustānīà la compréhension des concepts 
terminologiques de la littérature comparée. En s'inspirant du travail de Fernand 
Vandérem (1864-1939) il a su développer une connaissance théorique du concept 
d'influence en refusant la supériorité d'une culture sur une autre, mais plutôt en 
favorisant la libre circulation des idées et les échanges de penséescxxiii.  

 Il a procédé comme ses référents européens c'est à dire en commençant par le 
classement des catégories critiques concernant la littérature comparée : 

- L'histoire littéraire comparée 

- La critique littéraire comparée 

- La théorie littéraire comparée 

 En donnant à la libre circulation la priorité des influences et des idées, al-Ḫālidī 
a ouvert la porte à ses contemporains pour aborder la littérature européenne 
contemporaine autrement; il a été le premier critique arabe à analyser et présenter la 
différence entre les deux écoles européennes: la classique et la romantique, tout en 
privilégiant l'école romantique, symbole de modernité véhiculée par l'esprit libre des 
romantiques.  

 En effet, nous pensons que les écrits d'al-Ḫālidī méritent un regard attentif. 
D’abord  il ne faisait pas partie de ceux qui pensaient avec un chauvinisme aveugle  que  
la littérature arabe devait  dépasser toutes les autres en raison de la sacralité de la langue 
du Coran. Il n'a pas non plus fait partie de ceux qui ont tout misé sur le modèle littéraire 
européen en prenant une certaine distance avec leur propre littérature. 

 Al-Ḫālidī a préféré présenter et comparer les deux littératures au regard de  
l'expérience humaine. En présentant une étude sur Victor Hugo, il s'est appuyé sur le 
fait qu'il voulait enrichir l'esprit culturel et artistique des jeunes arabes en mettant à leur 
disposition un panorama de la littérature française à travers l'expérience humaine du 
grand poète. 

« L'auteur a eu d'autres buts encore, comme propager des idées 

modernes parmi ses coreligionnaires et tous les lecteurs de la 

langue du Coran ou encore donner aux jeunes poètes arabes 



106 
 

une idée précise de la littérature française en particulier et des 

littératures européennes et mondiales en général. Enfin, il a 

voulu faire connaître aux écrivains orientaux de la nouvelle 

génération les différents genres et les multiples sujets que 

pouvait  traiter un poète moderne204 ». 

 

 Ainsi, Rūḥī al-Ḫālidī a été conscient du caractère didactique de la transmission 
de son ouvrage; il a écrit dans une langue simple et directe en s'adressant à un très large 
public; il n'a pas cherché une sophistication lexicale sans intérêt ni à imposer sa 
structure rhétorique. Il a opté pour une méthode et une pédagogie plutôt paternelles, au 
lieu du maniérisme d'un maître de la prose à l'anciennecxxiv. 

 

« Ce volume aurait pu être écrit en prose rimée à l’instar des 

séances de Hariri, mais était-il nécessaire de le faire briller par 

un vain luxe de mots inutiles ? Il est préférable d'être clair, 

précis et accessible à la masse des demi-lettrés sortis des écoles 

d'Orient organisées à l'Européenne, c'est ce qui a été fait205 ». 

 

 Dans la traduction des exemples choisis, il a fait très attention  à donner une idée 
précise des textes originaux, surtout ceux de Victor Hugo auxquels il fait référence dans 
son étude comparée. En évitant d'aborder son œuvre de façon globale, il s'appesantit  sur 
chacun des textes et en a fait une analyse concrète . 

 Bien qu'al-Ḫālidī ne soit pas un traducteur professionnel ni un critique 
littéraire206 mais un homme de lettres d'un goût raffiné, nous constatons qu'il n'a pas 
ménagé ses efforts pour la traduction des textes d'Hugo. Quelques uns sont entièrement 
traduits, d'autres partiellement pour différentes raisons, peut-être à cause de la 
complexité du texte à traduire ou pour éviter de propager des idées opposées aux mœurs 
de la société arabe de l’époque.  

 Dans le dernier tiers de son ouvrage consacré à Victor Hugo, al- Ḫālidī  a affiné 
sa méthodologie dans le traitement de la littérature comparée. Il a rédigé une 
présentation générale du texte,  puis a commenté  celui-ci en le comparant à des textes  
arabes et enfin en en traduisant soigneusement quelques passages.  

  

                                                           
204) Tārīḫ ʼilm al-adab ̓and al-̓ Ifr īnğ wal-Άrab wa Victor Hugo, p39. 
205) Ibid. p.39. 
206) Ibid. pp.175-202. 
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 Nous pouvons également noter qu'al-Ḫālidī a classé les différents genres 
littéraires  des européens et leurs équivalences dans la littérature arabe. En témoigne le 
quatorzième chapitre207 où il souligne l'adoption par les européens de quelques règles de 
la poésie arabe en s'appuyant sur l'ensemble des éléments qui ont créé ce contexte  
historique, politique, et social  qui a permis des échanges d’idées et le transfert des 
savoirs. 

 Dans son approche historique des influences arabes sur la poésie française, Rūḥī 
al-Ḫālidī a détaillé les sujets qui lui semblaient fournir des preuves qui justifiaient la 
présentation comparative de cette influence : 

- La classe populaire française  qui chantait des chants inspirés de la tradition arabecxxv. 

- La métrique arabe qui  a été transmise en France par les troubadours208. 

- L'origine arabe de la pièce de théâtre (le Cid)209. 

- L'adoption des chansons de gestes arabes par les français210.  

- La transmission de l'art poétique dans le Nord de la France qui est liée à la naissance 
du mouvement littéraire des Trouvères211.  

 De ce fait al-Ḫālidī a argumenté sa réflexion en comparant l'arrivée des 
troubadours dans le Nord avec l'influence des trouvères. Son exemple est la Chanson de 
geste de Roland  212  comparée à la "Sīrat" de Banī Hilāl. L'axe de comparaison tient à 
l'esprit chevaleresque des héros, qu'ils soient poètes ou génies en stratégie de la guerre 
dans les deux récits.    

« C'est ainsi que l'auteur a été amené à résumer l'histoire de la 

littérature arabe et à parler de la conquête musulmane en 

Europe, afin de prouver l'influence de la littérature arabe sur 

les littératures européennes du Moyen-âge. Il a développé 

ensuite la différence qui existait entre l'Ecole classique et 

                                                           
207) Ibid. pp.125-126. 

  
208 ) Brunel-Lobrichon Geneviève et Duhamel-Amado Claudia, Au temps de troubadours XII°-XIII° 
siècle, Hachette, , Paris, 1999 : "Le mot «troubadour» vient du verbe trobar (prononcer : trouba) = 
trouver. L'influence des troubadours aura été très importante en France mais aussi dans toute l'Europe. 
Plus de deux siècles d'une création riche et fournie qui a rayonné par sa vision très moderne des relations 
amoureuses et son grand respect de la femme.  
 
209) Tārīḫ ʼilm al-adab ̓and al-̓ Ifr īnğ wal-Άrab wa Victor Hugo, p140. 
210) Ibid.p.128. 
 
211 ) Les trouvères sont des poètes du nord de la France au Moyen âge. On les appelait aussi vulgairement 
jongleurs, ils composaient des chansons de geste, romans, contes, ballades, etc.. Trouvère signifie 
trouveur, inventeur, et répond, dans la langue d'oïl, à celui de troubadour dans la langue d'Oc. 
 
212 ) Horrent Jules - La chanson de Roland- dans les littératures française et espagnole au Moyen Âge, 
collection (Les Belles Lettres), Presses universitaires de Liège, 1951. 
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l'Ecole romantique et a traduit littérairement des morceaux 

choisis de Victor Hugo en les comparant à quelques poésies 

d'al-Ma̔ arrī ou d'al Mutanabbī et d'autres poètes arabes213 ». 

 Bien que Rūḥī al-Ḫālidī  ait été fasciné par Victor Hugo214, cela ne l'a pas 
empêché de le critiquer et de se poser la question de la raison d'un tel succès. Faisant 
abstraction du poète, il n'a trouvé que quelques écrits romanesques d'Hugo qui n'avaient 
pas atteint le niveau de quelques uns de ses prédécesseurs ni dépassé celui de ses 
contemporains. C'est à travers l'histoire qu'al-Ḫālidī a  trouvé les réponses à ses 
questions. 

 Les contextes politiques, religieux et sociaux d'après la révolution française ont 
constitué en partie une porte d'entrée dans l'analyse de la gloire d'Hugo. 
L'environnement culturel français et le classement de la France au rang des grandes 
nations ont sans doute joué un rôle dans la réputation de ce dernier215.  

 Revenant à la poésie, al-Ḫālidī a fourni quelques bases à ses lecteurs : 

 - Une comparaison généralisée entre la poésie arabe et la poésie française avec 
une représentation simultanée de l'avis de chacun sur la poésie de l'autre216,. 

 -  Une comparaison entre Tartuffe, la comédie de Molière et quelques vers d'al 
Maʽarrī qui vont dans le même sens217. 

 - Une comparaison entre les règles du néoclassicisme et une poésie de Ḥasān Ibn 
Ṯabīt218. 

 - Plusieurs passages consacrés à la comparaison de  la poésie arabe classique de 
l'Orient et à la poésie andalouse avec la poésie française de Victor Hugo face à al-
Maʽarrī et à al-Mutanabbī.    

 - Une conclusion confirmant la supériorité d'Hugo sur l'ensemble des poètes 
arabes en raison de sa diversité, sa profondeur dans le traitement des sujets et sa 
perpétuelle recherche d'innovation, à l’exception d'al-Ma̔ arrī et al Mutanabbī.cxxvi 
 
 Concernant la littérature comparée, al-Ḥimṣī inspiré par al-Bustānī et al-Ḫālidī, 
il a osé à son tour aborder le sujet de la littérature comparée, une tentative à la manière 
de Bustānī, mais, là aussi, il n'a pas suivi Bustānī sur un point essentiel: « la similitude 
des productions littéraires est liée aux ressemblances entre les deux sociétés».  

                                                           
213 ) Tārīḫ ʼAlm al-adab ̓and al-̓ Ifr īnğ wal-Άrab wa Victor Hugo, p.39. 
214) Ibid. p201. 
215) Ibid. p98. 
216) Ibid. p.96. 
217) Ibid. p.140. 
218) Ibid. p141. 
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 Il a fallu attendre trente ans et la sortie de son troisième volume pour qu’al-
Ḥimṣī puisse présenter une étude comparative entre L'épitre du Pardon d'al-Ma̔arrī et 
La Divine Comédie de Dante219".  

 Quelques années plus tard, Ṭāhā Ḥusayn a publié sa thèse sur l'Epitre du Pardon 
avec cette fois une comparaison contemporaine. Il a repris les écrits d'Anatole France 
pour comparer son style et sa pensée avec ceux d'al-Maʽarrī. Il a défini quatre éléments 
qui enrichissent sa réflexion comparative : Le doute, la compassion, la grande 
connaissance de la rhétorique et son utilisation pour dévoiler ou masquer sa 
philosophiecxxvii. 

 Ṭāhā Ḥusayn va plus loin dans son analyse qu'al-Ḫālidī , Bustānī et al-Ḥimṣī; il a 
analysé quatre titres d'Anatole France : Le crime de Sylvestre Bonnard en 1881, Le 

jardin d'Epicure en 1894, Les dieux ont soif en 1912  et enfin  La révolte des anges en 

1914, dans le but de se rapprocher des caractéristiques qu'il a trouvées chez al-Maʽarrī  
à savoir l'humanisme, le scepticisme et l'ironie qui transparaissent au travers  de ses 
romans où il dépeint un monde que le fanatisme rend cruel. 

 Dans les années 30, la littérature comparée est devenue comme al-Ḫālidī  l'avait 
toujours espéré,  une science, une matière programmée et enseignée dans les universités 
du Monde Arabe. 

 Cependant nous nous trouvons en face de trois méthodes différentes dont 
l'historique a joué un rôle. Bustānī a voulu traiter les problématiques de la poésie arabe 
contemporaine en se référant à la poésie épique grecque. Al-Ḫālidī s'est appuyé sur la 
poésie arabe classique pour prouver cette appartenance à la poésie romantique française 
représentée ici par Victor Hugo.  

 Enfin, al-Ḥimṣī a trouvé dans la similitude des deux sujets une ouverture qui 
permet la comparaison entre les deux littératures.  

 Un autre intellectuel polyglotte est intervenu dans le débat, à savoir Amīn al-
Rīḥānī (1876-1940) qui a joué un rôle de transmission littéraire dans les deux sens grâce 
à son double vécu. Arrivé très jeune en Amérique du Nord, sans couper les ponts avec le 
monde arabe,  il va montrer  une nouvelle image de la littérature arabe.  

 Mīḫāʼīl Nuʽayma a évoqué le rôle d'al-Rīḥānī auprès des jeunes immigrés 
intéressés par la littérature220; ses connaissances et sa maîtrise de la langue anglaise ont 
fait qu'il a été une passerelle entre les deux littératures. Avec la publication de ses 
articles durant une nahḍa encore construction, il a su introduire la littérature romantique 
anglaise qui a influencé plus tard bon nombre de poètes arabes.  

                                                           
219) Manhal al-Warād fī ̔ Ilm al-Intīqād, pp. 66 à 87. 
220) Nu̔ ayma Mīḫāʼīl, Sab̔ūne al-Marḥalaʼ al-Ṯānīyya, Dār Nawfal lil Našr, Beyrouth, 1991.  
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 Puis il a traduit les Impératifs 221ت@¢¢¢¢¢¢¢¢ERوwWJا , d'al-Ma̔arrī en anglais dans une 
édition qui a eu beaucoup de succès et qui prouvait aux européens la profondeur de la 
pensée arabe classique. 

 Mīḫāʼīl Nuʽayma a parlé de cette révolte d'al-Rīḥānī contre une littérature arabe 
démodée. En effet, à travers ses articles et ses conférences, al-Rīḥānī n'a pas cessé 
d'inviter la société arabe à se réveiller après ce qu'il a qualifié d'un long sommeil lié à 
l'ignorance, au fanatisme religieux et à la pauvreté intellectuelle. 

 La poésie a été le premier chantier d'al-Rīḥānī cxxviii,  il a écrit plusieurs articles 
et animé des conférences dans le but de moderniser cette poésie. Il a évoqué les 
différentes écoles européennes et a cité les noms des grands romantiques français dans 
ses propos222.  

 Il n'a pas hésité à aborder  la plupart des sujets avec humour et ironie, comme 
quand il a évoqué le lien entre la poésie et la pensée223ou quand il a jugé que la 
traduction d'une poésie dévoilait la qualité de celle ci, une belle poésie étant appréciée 
dans n'importe quelle langue224. 

 La critique d'al-Rīḥānī n'a épargné personne, à une époque où les romantiques 
étaient en pleine guerre contre les néoclassiques. Quelques romantiques ont hésité 
encore sur le style et se sont  divisés entre une tendance subjective et les grands sujets 
sociétaux. Al- Rīḥānī, grand défenseur de la modernité poétique, a perçu  rapidement 
cette fausse guerre et a orienté ses critiques contre ces deux rivaux. 

 L'impartialité d'al-Rīḥānī lui a donné une place particulière dans l'histoire 
moderne de la critique arabe. Ses seuls buts ont été la qualité et l'intérêt de la poésie 
dans la société. Certains de ses propos ont été repris par d'autres sans qu'ils le 
reconnaissent.  

 Il a alerté les premiers poètes romantiques pour qu'ils ne s'orientent pas vers ce 
masochisme sentimental, qu'ils n'utilisent pas cette tautologie inutile pour toucher le 
public et qu'ils ne se maintiennent pas dans cette subjectivité mélancolique qui 
déséquilibrait souvent leur poésie225.  

 De la même façon, il s'est adressé aux néoclassiques et les a invités à sortir de ce 
style rigide et des phrases stéréotypées, sans âme, souvent forgées et exagérées, à  
chercher l'unité organique de la poésie226et à descendre de leur tour d'ivoire pour 

                                                           
221) Hoa-Hoi Vuong et Patrick Mégarbané, Les Impératifs, Sindbad-Actes Sud, Paris, 2009. 
222)  al-Rīḥānī Amīn, Antum al-Šū ̔arā ̔, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012. 
223) Ibid. pp. 36-40. 
224) Ibid. p.21.   
225) Ibid. p.34. 
226) Ibid. p47. 
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s'intéresser aux problématiques des peuples227. En effet, al-Rīḥānī a été le premier 
critique qui a incité les poètes à adopter des engagements nationaux et populaires.          

 Il faut ajouter que Rīḥānī, dans sa révolte contre la tradition poétique a été le 
premier écrivain arabe à formuler ces propos en critique littéraire :  

- Le poète est le meneur de la langue228. 

- Il est libre de s'exprimer avec son goût et sa sensibilité artistique. 

- Les mots chez le poète ont une autre sonorité, un odorat et des couleurs,. 

 Amīn al-Rīḥānī est resté fidèle à ses propos: il a appliqué à lui même ce qu'il a 
toujours voulu transmettre aux autres. Pour la première fois dans l'histoire de la poésie 
arabe, quelqu'un a osé proposer aux lecteurs une poésie dite libre ou en prose cxxix. Il est 
considéré comme le père de la poésie arabe en prose229. Cependant, cette poésie 
nouvelle et hors cadre mérite une explication.  Comment s'est-elle construite  et pour 
quelle raison? 

 L'explication et la source se trouvent dans la petite introduction qui précède la 
première poésie de genre230, une poésie libre comme chez les français, les Américains et 
les Anglais. Melton et Shakespeare ont écrit leurs poésies libres de rimes, Walt 
Whitman (1819-1892),  à son tour a écrit sa poésie sans les  métriques habituelles mais 
avec des nouvelles mètres et une nouvelle musicalité.  

 Rīḥānī a donc été inspiré par Whitman qui l'a influencé tant sur la philosophie 
politique comme démocrate américain que sur la philosophie poétique par son 
imaginaire, sa musicalité et son style.  

 Salma Ḫadrā al-Ğayyūsī a fourni d'autres explications en saluant l'expérience 
innovatrice d'al-Rīḥānī et en se référant à d'autres écrits le concernant. Il n'a pas 
bénéficié de la seule l'influence de Whitman, mais aussi  d'autres liées à sa culture 
arabe: les rythmes du nouveau testament et du Cantique des Cantiques, la Méthode 

rhétorique d'al-Šarīf al-Raḍī (m.1016) et le Coran dans lequel nous trouvons l'éloquence 
de la phrase courte, rimée ainsi que le style de supplication répétitive et les variations 
musicales aussi bien chez lui que chez Ğibrān cxxx.  

 Avant de terminer ce chapitre, nous devons traiter quelques faits surprenants et 
en même temps nous poser quelques questions sur le mutisme des intellectuels arabes 
vis à vis d'al-Ḫālidī.  

Nağīb Ḥaddād a écrit un long article dans la revue al-Bayān cxxxi, article qui  a 
fait débat dans le milieu intellectuel arabe durant quelques décennies.   
                                                           
227) Ibid. p27. 
228) Al-Riḥānī Amīn, al-Rīḥāniyyāt, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2014, p.345. 
229) Άbbūd  Mārūn, Amīn al-Rīḥānī, Dār Mārūn Άbbūd, Beyrouth, 1975, p.622. 
230) al-Rīḥāniyyāt, p.271. 
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La comparaison entre la poésie arabe et la poésie occidentale en était le sujet 
principal231. Il a exprimé à travers cet article une vision très moderniste de la critique 
arabe de cette époque. En comparant les deux poésies, il a constaté les difficultés d'un  
poète arabe pour moderniser sa poésie : 

- La poésie occidentale utilisait le terme pied pour désigner un groupe de 
syllabes qui correspond à une poésie rythmique; ainsi les rimes peuvent être multipliées 
sans fin à l'intérieur d'une même poésie; jusqu'à être supprimées complètement au 
bénéfice d'une certaine  musicalité comme dans la poésie blanche.  

« Un pied est un groupe de syllabes en poésie. Il correspond 

à une poésie rythmique et non une poésie à rimes comme en 

français. Il s'applique notamment à la poésie latine et 

grecque où on trouve tout types de pieds : dactyle (une 

syllabe longue et deux brèves, ou deux longues), spondée 

(une syllabe longue et une indifférente), trochée, etc ... Par 

abus de langage on parle des fois de pieds pour les syllabes 

d'un vers en poésie française, mais ça n'a aucun rapport 

puisque le terme de pied ne s'applique pas à la poésie 

française232». 

La poésie arabe, de son côté, était rythmée par des syllabes brèves ou longues, 
donc contrôlées par une règle rigide de la métrique et des rimes. Malgré cela Ḥaddād a 
fait le constat que la poésie arabe possédait une richesse lexicale impressionnante.  

- La poésie arabe, dans son ensemble, s'appuyait sur le style et sur la langue. Les 
sujets principaux de la poésie arabe louange, gloire avec quelques exagérations 
désapprouvées n'avaient pas évolué depuis l'époque de Mutanabbī233. Alors que  la 
poésie française, prise comme exemple pour représenter la poésie occidentale s'était 
exprimée à travers la subtilité et l'originalité du sens et la véracité de la phrase; ainsi la 
traduction dans une autre langue était plus facile à exécuter, sans perdre l'essentiel du 
sens de la poésie.     

- Les arabes sont doués pour la description des choses, en même temps ils 
alourdissent leur poésie par des détails et des introductions inutiles. Au contraire,  les 
poètes occidentaux sont arrivés à décrire facilement les états  spirituels et sentimentaux 
en abordant directement  le sujet à traiter234.    

        

                                                           
231) Nağīb Ḥaddād, Mūqābala ̔ bayn al-ši̓r al-Άrabī wa al- ši̓r al-Afranğī ,In.,al-Bayān, le Caire, mai 
1897. 
232)Vaillant Alain - La poésie (Introduction à l'analyse des textes poétiques), Editions Armand Colin, 
Paris, 2016. Cette nouvelle édition, profondément renouvelée par rapport à la précédente, propose des 
développements sur le vers syllabique français et sur le lyrisme moderne. 
233) Muqāballā ̔ bayn al-šī ̔r al-Άrabī wa al-šī ̔r al-Afranğī. 
234) Ibid.pp. 31-38 
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3-2) Coupure et retour aux sources arabes  
 

L'action des modernistes qui ont voulu appliquer une coupure brutale avec 
l'héritage arabe va déclencher les hostilités contre les différentes écoles européennes. Ils 
sont devenus la cible des conservateurs mais pas seulement de ceux-ci.  Les modernistes 
aussi se sont mis à décrypter les écrits et les personnalités de ces références.  

 Ce groupe a été façonné par la machine médiatique, ses membres fermaient les 
yeux ou ignoraient que leurs idoles n'étaient pas tellement admirés et même souvent 
sévèrement critiqués dans leur environnement. Le critique littéraire américain Stanley 
Hyman (1919-1970) dans son livre "The Armed Vision"235 a dévoilé la face cachée de 
ces noms qui ont tant influencé  la vie littéraire de la période coloniale britannique au 
Moyen Orient. 

Hyman va reprocher à Edmund Wilson (1895-1972)  sa superficialité, sa manière 
de profiter des idées de ses précurseurs et sa méconnaissance des formes poétiques. Il 
n'a pas épargné non plus Yvor Winters (1900-1968) pour ses critiques arbitraires sans 
fondement ni argument ainsi que sur son comportement agressif. Il a ajouté, en 
évoquant Thomas Stearns Eliot (1888-1965), le modèle sublime de plusieurs 
générations littéraires arabes, qu'il avait une impartialité rigide dans son engagement 
politique et intellectuel.  

Eliot soutenait l'idée de la pureté des races, le droit de régner réservé à une élite 
héritière de "sang royal", il soutenait ainsi les idées de Rudyard Kipling (1865-1936) sur 
la légitimité de la politique colonialiste ; où les nations subtiles ont le droit de mener les 
peuples comme un bouvier mène son troupeau cxxxii.  

Durant cette période, un troisième groupe va puiser dans l'histoire pour reprendre 
les écrits d'Aristote. Ces deux livres Poétique et Rhétorique236 sont devenus la nouvelle 
bible pour théoriser la critique. Ṭāhā Ḥusayn a comparé les deux littératures dans le but 
de donner  plus d'importance à l'une d'entre elles.  

Ṭāhā Ḥusayn a écrit dans son livre Chapitres sur la littérature et la critiquecxxxiii: 

« Qui  peut mesurer la qualité d'une littérature dans une nation 

par rapport à une autre? Si l'environnement et les conditions de 

la vie arabe sont totalement différents de ceux des grecs, il est  

tout à fait normal  que nous ayons  deux littératures spécifiques 

pour  chaque nation. Sans aucun doute , la littérature arabe a 

décrit la vie des arabes de la meilleure manière possible. 

Cependant,  elle est incapable de décrire notre vie moderne, 

                                                           
235) Άbbās Iḥsān et Niğm Muḥammad Yūsuf, al-Naqd al-adabī al-Ḥadīṯ (Stanley Hyman, Dār al-Ṯaqāfā ̔, 
Beyrouth, 1956, p.156. 
236) Bodéüs Richard, Poétique et Rhétorique (Trad. du grec ancien), Collection de la Pléiade, Gallimard, 
Paris, 2014. 
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mais es tu certain que la littérature grecque ancienne a décrit 

aussi fidèlement la vie moderne des grecs d'aujourd'hui ? Je 

vais répondre à cette question, la littérature grecque ancienne 

est sans doute riche et amusante, ainsi que la littérature arabe 

classique, elle ont cette capacité d'inspirer les contemporains, ni 

plus ni moins! 237»    

Cette méfiance vis à vis de la culture européenne sera transmise à la génération 
de la poésie libre. Malgré une inspiration réelle de cette poésie libre à la poésie 
européene, le contexte politique va inciter les intellectuels arabes à rejeter cette 
influence.  

Ce combat pour un retour aux sources va traverser le temps, Nāzik al-Malāʼïka a 
mené cette lutte contre la fascination des arabes pour cette culture européenne, des 
années plus tard face à la problématique de la critique arabe moderne. elle a imposé un 
frein contre l'engouement des intellectuels arabes pour les théories de la critique 
occidentalecxxxiv. 

« Le critique arabe d'aujourd'hui est en adoration devant le 

sanctuaire de la critique moderne européenne et ses nouvelles  

théories. En pensant que ces théories présentent le sommet de la 

création et du génie humain et que la pensée arabe n' est 

capable d'atteindre la modernité qu'à travers l'imitation, 

l'adoption et la transmission de ces théories arrivant de 

l'occident. Quelques intellectuels arabes ont imposé cette fausse 

idée dans l'esprit collectif, sans chercher leurs propres sources 

d'inspirations liées à leur culture. Comment pouvez-vous 

appliquer ces théories à notre pensée aussi riche et pleine de vie 

? Vous tuez cette pensée à partir de vos moules tout prêts, 

surtout quand vous les appliquez à la poésie arabe. Ne prenez 

pas mes propos comme un chauvinisme aveugle ni  un mépris 

pour la littérature européenne et sa beauté.  Nous ne partageons 

pas la même histoire que les européens et je précise que notre 

littérature a une identité indépendante, la critique qui 

correspond  à notre poésie n'est pas obligatoirement la critique 

européenne. Nous pouvons tout simplement créer les bases qui 

nous guident vers une critique qui nous ressemble poétiquement 

et littérairement et surtout en langue arabe238». 

 

                                                           
237) ḤusaynṬāhā, Fuṣūl fī al-adab wa al-naqd, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, p.96. 
238) Al-Malāʼïka Nāzik, Qaḍāya̓  al- ši̓ r al-mu ̔āṣir , Maktabat al-Nahḍa al-Maṣrīyya̓ , le Caire, 1967, 
p.297.  
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Ensuite, Nazik s'est forcée à apporter la preuve de la différence majeure entre  les 
deux critiques, arabe et française. Pour elle, le critique français, dans son travail, aborde 
rarement les erreurs grammaticales, métriques ou lexicales car, souvent, la matière 
critiquée ne comporte pas d'erreurs. Et elle ajoute :  

« comment pratiquer la critique arabe avec la même théorie 

face à une poésie truffée d'erreurs selon l'exigence de la langue 

arabe pour la poésie cxxxv»?      

Nāzik al-Malāʼïka a commenté cette fascination pour les théories européennes et 
l'intérêt de leur application à la production poétique arabe.  

« Le critique arabe contemporain est attiré par les théories 

européennes avec un esprit de soumission et de sanctification. 

C'est comme si ces théories étaient les modèles typiques de 

l'innovation et du génie, on ne pouvait les atteindre que par 

l'imitation et l'emprunt. Cependant, à travers cette croyance, le 

critique arabe a limité ses sources à toute initiative créative 

personnelle. En puisant dans ces théories, il a oublié l'essentiel 

de la réflexion, la critique européenne est issue d'une histoire et 

d'un environnement complètement différents du nôtre. Comment 

pouvons nous appliquer ces théories à notre poésie qui a 

l'empreinte de nos sentiments et qui  jaillit de nos cœurs et de 

notre environnement ?»239. 

Nāzik a poursuivi ses propos, en précisant qu'il y avait des aspects 
caractéristiques dans la littérature arabe qui étaient inexistants dans la littérature 
européenne. En prenant un exemple dans la critique française :  

«le critique français n'a pas besoin d'écrire tout un chapitre sur 

les erreurs lexicales et grammaticales, car la production 

analysée n'en contient pas, au contraire, la vérification de ces 

erreurs sont pour un critique arabe les premières étapes de son 

travail240».  

Cependant, nous pouvons lui répondre que l'école française ne faillit pas à la 
règle et qu'il suffit de relire un texte de Lanson : 

 « La base, bien entendu, de toute explication française est 

l'étude grammaticale du texte. Il n'y a pas de plus grande et de 

plus dangereuse erreur que d'éliminer ou de faire négligemment 

le travail du grammairien sous le hautain prétexte qu'on fait de 

la littérature. L'intelligence exacte du vocabulaire et la syntaxe 

                                                           
239) Ibid. p.297. 
240) Ibid. p.298. 
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de l'auteur, dans la page qu'on a choisie, n'est pas nécessaire 

seulement pour fixer le sens littéral, mais elle prépare la 

connaissance fine des nuances de l'idée et de la forme241 ». 

Puis Nāzik al-Malāʼïka a ajouté que les effets négatifs de l'imitation des écoles 
de la critique européenne ne se sont pas limités à cela. Ces études que nous pouvons 
admirer dans leurs contextes, ont en réalité paralysé la pensée et l'aspect créatif de nos 
critiques comme un magnétiseur face à son patient.  

Au moment où le critique arabe s'est ouvert à l'écriture de Thomas Stearns Eliot, 
Andrew Cecil Bradley (1851-1935), Mallarmé (1842-1898) ou Valery (1871-
1945)...etc. il a  eu ce désir fou d'appliquer leurs propos à la poésie arabe, sans compter 
que cette tâche exigeait un effort de manipulation et présentait une injustice flagrante 
pour notre langue et notre poésiecxxxvi.  

« La langue est la première à être sacrifiée, car ils n'ont pas 

dans leur procédure la vérification des erreurs lexicales ni 

grammaticales, considérant que le poème est une entité à part 

entière et au prétexte que la liberté du poète est intouchable, ils 

ont privilégié l'imaginaire et la pensée à la rigidité stricte de la 

langue. En plus ils arrivent à nous noyer avec des terminologies 

qui ne correspondent pas du tout à notre poésie242».     

 ʽAqqād est revenu quelques années plus tard sur le sujet, après les derniers  
propos, en s'adressant à ceux qui ont été trompés par la splendeur européenne. Ils ont été 
les imitateurs et les chantres de ces théories sans anticipation ni conscience; ainsi, ils ont 
manqué de compétence pour sélectionner et analyser  les idées européennes les plus 
convenables à notre société et à notre culturecxxxvii . 

« Chaque jeune homme de lettres d'aujourd'hui qui cherche la 

modernité perd son temps, s'il ne fait pas la différence entre 

l'effet mode et les bases solides de la critique. Il ne profitera pas 

du progrès de la culture européenne s'il reste complaisant avec 

son maître sans se poser de question ni décider de prendre 

l'initiative. Il a oublié en entrant dans cette grande usine que se 

trouvent à côté de nombreux autres salles d'expositions, offrant 

de la marchandise de toutes sortes et à tous les prix aux 

acheteurs. Ils ne  trouvent pas de différences entre le précieux et 

le défectueux et même préfèrent le deuxième au premier».  

 

 
                                                           
241 ) Lanson Gustave - Méthodes de l'histoire littéraire, p46. 
242) Al-Malāʼïka Nāzik, Qaḍāya̓  al- ši̓ r al-mu ̔āṣir , p.290. 
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Et il ajoute : 

« S'ils veulent faire la synthèse avec toute la courtoisie que je 

leur dois, j'ajouterai un autre ( défaut ) à mon palmarès. Avant 

de pénétrer dans cette grande salle d'exposition, j'ai été instruit 

par Mutanabbī, Ma̔ arrī, Ibn al Rūmī, Ğaḥiẓ, ʽAbd al-Qāhir, al-

Aṣfahānī et Abū Hilāl 243 »  

Sans doute cette génération d'hommes de lettres et de critiques littéraires a su 
pratiquer un équilibre intellectuel de ses connaissances, entre l'héritage littéraire arabe et 
une ouverture sur les cultures européennes ; elle a réussi malgré les différences 
subjectives entre les diverses cultures à pousser les frontières et les obstacles et à créer 
une humanisation de l'art littéraire. 

                                                           
243) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Yawmiyyāt, In. al-Aḫbār al-Miṣrīyya ̔ le Caire, le 5 septembre 1963. 
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4) Les prémices de la traduction poétique  

 L'influence de la culture occidentale a sans aucun doute fasciné bon nombre 
d'intellectuels arabes. A partir de la première moitié du XIXème siècle, la vie culturelle et 
intellectuelle en Egypte a bénéficié des premiers contacts entre l'Orient et l' Occident. 
Certains mouvements de pensées, certains arts, de nouvelles formes d'expression ont 
trouvé un réel écho dans la société égyptienne partagée entre un  conservatisme sociétal 
et religieux et une envie d'ouverture parfois timide, souvent pour rattraper  le temps 
perdu.  

 Les premiers pas dans l'innovation de la poésie arabe reviennent à Ṭahṭāwī. Sa 
traduction des chants patriotiques français : le Parisien et la Marseillaisecxxxviii sont  
présentés dans son livre  l'Or de Paris  comme un exemple à suivre pour l'amour et le 
sacrifice de la nation. Il écrira plus tard dans le même style, des chants pour encourager 
les soldats durant les conquêtes de Muḥammad  ͑Al ī.  

 La première mission envoyée en France revêt donc une importance toute 
particulière : quarante-quatre étudiants dirigés par Jomard et encadrés par le jeune Imam 
al-Ṭahṭāwī vont découvrir un monde totalement étranger au leur. Tous ces jeunes 
étudiants, destinés à devenir les cadres de l'administration de Muḥammad ͑Al ī sont 
engagés dans des travaux dans les domaines les plus variés.  

 Toutefois, plusieurs d'entre eux, dont principalement Ṭahṭāwī, se spécialisent 
dans le domaine de la littérature et vont jouer à leur retour en Egypte un rôle important 
dans la mise en place d'un nouveau système éducatif fondé sur l'édition de nombreuses 
traductions parfois nommées littérature de découverte de l'Autre.  

 Ces traductions arabes réalisées à partir de langues européennes et surtout du 
français viennent donc achever le processus d'exploration de l'Autre. Les effets de ce 
processus se prolongent avec la fondation de l'Ecole des Langues al-ʼAlsun par Tahṭāwi 
lui-même. 

 Le mouvement de la traduction va être freiné pour plusieurs raisons : le retour au 
conservatisme politique pro-Ottoman et anti européen  après la mort de Muḥammad Άlī 
et l'arrivée au pouvoir de son petit fils Άbbās. Ce dernier ordonne la fermeture des 
écoles (médecine, ingénieurs, langues), chasse les experts européens et décide l'arrêt des 
missions en Europe et le retour des boursiers à la maison. Il est assassiné et remplacé 
par son véritable contraire, Muḥammad Sa'īd, quatrième fils de Muḥammad  ͑Al ī. 

 En deux ans de règne, il relance la modernisation du pays, ouvre les carrières 
d'officiers aux soldats égyptiens, encourage la privatisation des imprimeries dans ses 
décrets concernant la notion de propriété privée. Il exige le retour de Ṭahṭāwī, après sa 
mutation méprisante comme directeur d'une école primaire au Soudan décidée par son 



119 
 

prédécesseur. Il obtient le poste de responsable de deux administrations : Il est chargé 
de moderniser l'enseignement et en même temps il a la responsabilité des équipes 
engagées dans la traduction des manuels scientifiques, juridiques, historiques et pour la 
première fois littéraires et artistiques244. 

 Ismāʽīl a succédé à Sa'īd, une nouvelle page s'est ouverte pour l'Egypte, il a été 
le Khédive de la renaissance, éduqué en Autriche et en France, maîtrisant les deux 
langues plus l'arabe et le turc, il a été aussi un grand amateur d'art et d'architecture.  

Les  grandes décisions d'Ismāʽīl  pour moderniser le pays sont les suivantes 245: 

 - La langue arabe comme la langue officielle de l'état Egyptien à la place de la 
langue turque. 

 - L'enseignement obligatoire d'au moins une langue européenne dans l'ensemble 
des écoles primaires de la capitale,  le français de préférence, la décision s'appliquera un 
an après dans les autres provinces. 

 - Le rattachement de l'école des langues à l'école de gestion qui deviendra plus 
tard l'école de droit. 

 - Les cadres de l'administration sont les traducteurs issus de l'école des langues 
fondée par son grand père. 

 - Les enseignants étrangers sont détachés de leur mission principale pour 
enseigner les arts et les sciences humaines.  

 Des modes d'expressions nouveaux comme le théâtre, le roman, les essais et les 
articles journalistiques vont intégrer l'espace culturel avec plus ou moins de résistance 
de la part des conservateurs; la poésie est restée le domaine  intouchable pour plusieurs 
raisons : les arabes considèrent la poésie comme un art sacré, leur art unique depuis 
l'époque préislamique jusqu'au XIXème siècle. Les thématiques, la forme, la musicalité et 
la langue , hormis quelques adaptations, n'ont pas changé depuis. 

 La confrontation surgit entre deux camps; le premier trouve dans le retour aux 
sources et l'imitation des textes et des thématiques anciens la vraie renaissance de la 
poésie arabe moderne. Le deuxième courant, éduqué et instruit en Europe ou par une 
langue européenne opte pour une poésie basée sur l'inspiration réelle et le vécu. Une 
façon honnête de traduire les sentiments, les émotions et les expériences humaines.  

 L'école de la nahḍa  ( Bārūdī, Ismāʽīl  Ṣabrī, Muṭrān, Šawqī et Ḥāfiẓ) a milité 
pour la première option; elle a essayé de libérer la poésie arabe de la médiocrité 
littéraire de l'époque turco-mamelouk en s'engageant à raviver l'héritage poétique 

                                                           
 244) Tağir Jacques, Ḥarakat al-Tarğamā bī Mīṣr Ḫilāl al-qarn al-Tasi ̔- Άšr, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 
2012, pp. 72 à  76 .  
245) Ibid. p.85. 
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classique, surtout la poésie de l'époque Άbbasside, une mission qui portera ses fruits 
quelques années plus tard,  le public commençant à apprécier ce langage nouveau, cette 
langue travaillée, proche du Coran, sans jeu de mots ni rhétorique inutile. 

 Pour que le mouvement des traductions poétiques s'accélère, il a fallu attendre 
les débuts du XXème siècle, avec la multiplication des revues et des journaux, l'arrivée 
de l'école d'al-Dīwān  (ʽAqqād, Māzinī et Šukrī ) sur la scène littéraire, le nombre 
croissant d'étudiants envoyés en Europe hors mission officielle pour étudier souvent à 
leur frais dans les grandes universités européennes, l'immigration syro-libanaise très 
ouverte à la littérature européenne par leur éducation ou leur religion, leur vécu et leur 
activités culturelles dans les pays d'accueil ainsi  que le nombre d'intellectuels maîtrisant 
le français et l'anglais.     

 Un autre courant, proche des cultures européennes a donné naissance à trois 
écoles poétiques révolutionnaires : l'école d'al-dīwān, l'école Apollo et l'école 
romantique.  

 En 1909, Šukrī publie son premier recueil la Lumière de l'aube, avec une longue 
introduction dans laquelle il critique sévèrement l'école néoclassique, sa façon d'imiter 
les anciens et sa poésie sans âme. Les deux autres confrères ne feront pas moins, Māzinī 
sort en 1912 son livre intitulé la poésie de Hāfiz et la même année,ʽAqqād enfonce le 
clou en publiant Šawqi dans la balance.   

 L'école d'al-dīwān a publié ses idées sur la conception de la poésie et la 
littérature dans un livre qui porte le même nom que  l'école. L'unité de la qasīda , la 
subjectivité de la poésie et la cohérence perçues par le lecteur étaient les points 
essentiels de leurs offensives sur l'œuvre de Šawqī et Ḥāfiẓ. De la même façon, l'école 
Apollo diffuse ses concepts littéraires et poétiques à travers la revue du même nom que 
le mouvement. 

 Les trois mouvements novateurs plongent dans l'univers de la culture 
européenne, associent le lecteur à leurs découvertes et proposent dans leurs traductions 
une ouverture générale sur la pensée européenne et une autre plus spécifique sur la 
poésie.       

 Le lecteur arabe prend connaissance de la poésie française, anglaise, allemande 
et russe, les traducteurs ajoutent à chaque traduction une biographie de l'auteur et le 
contexte historique dans lequel l'œuvre est née. La critique poétique évolue à la même 
cadence et la comparaison entre poésie arabe et occidentale occupe de plus en plus les 
rubriques littéraires dans les revues et les journaux. 

 Nous constatons qu'à partir de 1910, une grande évolution commence à voir le 
jour au sujet des traductions de la poésie occidentale vers la langue arabe. Une évolution 
qui accompagne les changements rapides de la société égyptienne vers la modernité.  
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 Malgré le caractère non institutionnel de la traduction, l'ensemble des traducteurs 
s'étaient accommodés à puiser dans la production poétique européenne et à choisir les 
poèmes les  plus proches du tempérament collectif pour la publication. 

 Dans les années 20 et 30, les traducteurs ne se contentent plus de publier 
seulement dans les journaux et les revues, ils s'orientent vers la publication de  livres. 
En 1926, Muḥammad.Kamīl Hağğāğ publie La rhétorique de l'Occident avec une 
sélection de onze poètes français: Hugo, Lamartine, De Musset, Chénier, De Vigny, 
Rostand, Gauthier, Corneille, Racine, Coppée et Daudet, et la série se poursuit avec la 
publication (des Nuits) d'Alfred de Musset et des pièces de Shakespeare par les 
anglophones.  

 Les traducteurs vont être confrontés à une autre problématique: faut-il traduire la 
poésie en vers ou en prose ? Quelques uns ont préféré, surtout pour la poésie lyrique, la 
traduction en prose pour rester fidèle à l'originale; d'autres ont pensé qu'avec la forme 
traditionnelle de la poésie arabe ils étaient capables de traduire l'originale, malgré la 
difficulté et la manipulation du texte;  ils pensaient aussi donner plus de crédibilité à la 
traduction.   

 Durant presqu'un siècle, la langue française est devenue la langue de 
communication entre les différentes communautés étrangères. Pour moderniser le 
système éducatif, les manuels scolaires français étaient traduits en arabe et 
l'enseignement du français devint obligatoire dans les écoles primaires fondées par 
Mūḥammad Άlī et ses successeurs.  

 Après la crise de Fachoda246, les égyptiens ont acquis la certitude de la 
supériorité de l'influence britannique sur le Moyen Orient. La conséquence a été que les 
écoles primaires ont remplacé  petit à petit l'enseignement du français par l'anglais pour 
s'adapter à la nouvelle donne et traiter avec le nouveau maître.  

 Malgré cela, le français, grâce aux écoles religieuses auxquelles la petite 
bourgeoisie était attachée en raison de la qualité de l'enseignement, restera la langue de 
l'administration et de la finance247.   

 Ce passage qui s'étale de 1910 à 1940 traite uniquement de la poésie française  
traduite en  arabe avec un intérêt particulier  pour la revue al-Zuhūr248. Plusieurs raisons 
le justifient : sa précocité dans le domaine de la traduction, les objectifs déclarés par 
l'équipe de la rédaction dès le premier numéro de consacrer une rubrique  Les jardins de 

l'Occident cxxxix dédiée à la poésie et à la littérature européenne et enfin la qualité et la 
diversité des choix.   

                                                           
246) Crise diplomatique sérieuse entre la France et le Royaume-Uni en 1898 dans le Soudan du Sud actuel. 
247) Ḥarakat al-Tarğama ̔ bī Mīṣr Ḫilāl al-qarn al-Tasī ̔- Άšr , p.115. 
248) Premier numéro le 1er mars 1910 au Caire. 
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4-1 Les premières traductions poétiques  
 

Les premières traductions de la poésie française ont été l'œuvre de Ṭahṭāwī.  Il a 
commencé par des poètes français inconnus avec quelques adaptations ayant pour but de 
ne pas choquer le lecteur arabe. Puis, il a traduit en grande partie le recueil de son 
compatriote égyptien Yusûf Άgoub249, La Lyre brisée250, avec une grande introduction 
où il a  précisé : « j’ai fait l’effort de sortir cette poésie de l’obscurité de l’impiété vers 

la lumière de l’Islam 251».  

Je sortais des bras de Thaïre                                                        

Quand, dominé  soudain par un autre délire  

De ses baisers encore tout agité,  

J’ai pris la lyre                                                                           

Et, dans mon trouble, j’ai chanté                                                

Les dieux, les rois, les héros, la beauté 

Thaïre, maîtrisant la fougue  de son âme,  

Silencieuse, écoutait mes concerts ; 

Et son regard portait la flamme 

Et dans mes sens et dans mes vers ! 

Parfois, quand du désir à l’ivresse mal éteinte, 

Domptant d’un vain respect l’importune contrainte, 

Au feu de mes accents rallumait ses transports,       

Ses bras m’enveloppaient d’une rapide étreinte                                                                                    
Et sa caresse ardente, attachée à mon corps, 

Exaltait tout mon être et créait mes accords ! 

      

  زاد SP اzJ@ل إذ �SJ@N SJ@I  و�buJ@P   Sf@gد   وا�zJ@ن

  FzJ@P@ن   Zv@P  رSP  واFJ@دة   ا�?E@ن   وbx� >:GHhة

  وBuFPي ذات اOE�xJ اBI:Jى                  

     Xu:v ��QT@ إ�J إYG@دي      ور�R اgJ@ر T ST @X~zJ£ادي

  إHIGاد  وBPا  �XWT  ST  Uv@:N  ORا �Huي ?Bا  ST  إch@د   

  �Jي اZXIJ واu:J@رف \BXي                   

  SCاH{N@k @X�WC ¤YuJق اHNق         أ@guJ@P �~WJا SI�h >heT   

                                                           
249 ) Agoub Joseph, né en Egypte en 1795, arrivé à Paris avec sa famille et quelques huit-cent coptes et 
mamelouks au retour  de l’expédition de Bonaparte en Franceen 1801, traducteur et plus tard enseignant 
de la langue et la littérature arabes à Paris. Il meurt prématurément le 3octobre 1832.    
250 ) La lyre brisée est traduite par Tahṭāwi sous le titre de Nazm Al-͑uqûd fi kasr el-͑ûd, littéralement « La 
Broderie des colliers dans la brisure de la lyre ». La brochure de quarante-quatre pages, sans doute la 
toute première œuvre de langue française traduite en langue arabe par un Egyptien, paraît à Paris aux 
Editions Dār Tibâ ͑at en 1827.   
251) L'Or de Paris: relation de voyage, p.135. 
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  وg:� lh@  ?@دة   اYuJ@ق         U:A   @g:R@a{T    اY:J}@ق  

              >gt{TJ OQ�Jا yxd{اBC  

  mg�SG@t:J اOR `:FJ رEC¤ اSG@�{J   واv}:` \@ أb� SMت ا
    SGاHh    lھ   ¥@P   SWEWM @\SG@ھ OPا Hu� >EENأ BC SgGأ  

 BuP252 أن k@ن BzJ Bvbh BCا           
 

Dans l'esprit de Ṭahṭāwī  (en bon musulman) la traduction en arabe de  La Lyre 

brisée doit permettre au texte en français de parvenir à la lumière et de sortir de 
l'obscurité. C’est aussi  le cas de Ṭahṭāwī qui s’excuse auprès du lecteur d’être obligé de 
censurer des passages de l’original à cause de détails illicites (accolades, baisers 
libertins…). Malgré ces réserves, il n’a pas tout censuré quand même,  il a écrit à la fin 
de la traduction :   

« c’est une poésie sensible et très noble dans sa version 

originale cxl, mais elle perd beaucoup de sa beauté à la 

traduction253». 
 

A côté de cette traduction complète de (La lyre brisée), Ṭahṭāwī a traduit aussi 
quelques autres poésies surtout des chants patriotiques comme (la Marseillaise ou la 
Parisienne). 

A part ces quelques exemples, et jusqu'à la fin du XIX ème siècle, les traductions 
poétiques sont très rares, ce qui nous fait conclure que les tentatives d'al-Ṭahṭāwī  n’ont 
été qu'une présentation de ce qu’est la littérature pour les français, et n'ont pas été non 
plus un vrai échange sur le fond ou une comparaison entre deux mondes littéraires.  

La traduction reste plutôt au service des ouvrages scientifiques et militaires, d'où 
l'intérêt déclaré pour les missions en France et en Europe et ensuite pour la fondation de 
l'Ecole des langues.  

 Néanmoins, la littérature et la poésie en général n'avaient pas leur place dans la 
mission dite (de travail utile) confiée  à Ṭahṭāwī. Pour les services de l'état , les modes 
d'emploi des machines militaires et les manuels scientifiques avaient une priorité 
absolue, il n'y avait plus une soif de recherche de modernité dans les domaines 
littéraires.  

 La manière avec laquelle Ṭahṭāwī a donné une dimension particulière aux chants 
patriotiques  pour prouver son dévouement  et pour assurer sa mission avec une touche 
artistique est toujours restée au service de la discipline militaire.  

 Le plus surprenant chez  Ṭahṭāwī  et aussi dans l'histoire de la traduction réside 
dans le fait qu'il a vécu cinq ans à Paris en traduisant trois textes, le texte d'un poète 
                                                           
252) Ṭahṭāwī Rifā ̔a, Taḫlīṣ al-Ibrīz fi Talḫīṣ Bārīz, , Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, p.100. 
253) Ibid. p.102. 
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égyptien inconnu à l'époque et celui de deux autres auteurs sans évoquer leurs noms. En 
fait, il n'a pas cité de célébrités littéraires de l'époque comme Lamartine ou Hugo qui 
étaient vivants  et en pleine gloire.  

 L'explication se trouve dans les propos de Ṭahṭāwī qui a trouvé que la littérature 
et la poésie française avaient pris le même chemin que la littérature grecque. Dans leurs 
poèmes, les auteurs français évoquaient sans complexe une multitude de dieux de la 
beauté, de l'amour...etc. Donc pour Ṭahṭāwī, en bon musulman, c'était un acte de 
mécréance manifeste. Il a écrit, quelques lignes plus loin, qu' il était  possible que ce soit 
une métaphore car, dans l'ensemble, ces poètes avaient une belle poésie; puis il a donné 
deux exemples sans citer les auteurs.     

Mais il y a eu d’autres raisons qui ont fait que Ṭahṭāwī n’a plus eu envie de 
traduire des œuvres littéraires françaises ou autres. La langue arabe étant la langue 
sacrée du Coran, c'est la langue du paradis. Son combat en vue d'une littérature 
nationale qui ne soit ni turque ni persane et surtout pas européenne est fort. 

 

L'arabe a une croyance dans la versification de la poésie      Hِu� Z~G ST yْRِ SPHuJا �Jإ 

Parce que c'est la langue des gens parfaits     ٍل@:VJب   ا@Pن أر@FJ   اك�T        

La poésie perse nous a  enivrés en abondance     ٍم@xP  @GHVvْس  أHIJا HuYT                              

 Et la poésie turque n'est qu'une broderie de l'imaginaire   254و�Hu اH{Jك طHًز  EdJ@P@ل 

 

Si la prose chez Ṭahṭāwī a encore un peu de retard en restant sur l’ancien style 
partagé entre maqamat et chronique, sa poésie, elle, grâce à ses connaissances de la 
poésie française s'oriente vers de nouvelles thématiques. Il s’exprime dans une langue 
nouvelle, dynamique, avec plus de liberté pour la mesure et pour des sujets jamais 
abordés auparavant.  

Il  a écrit des chants à la gloire de la nation, des conquêtes d'Ibrāhīm Pacha, de 
ses victoires et pour une nouvelle identité égyptienne retrouvée après des années 
d’occupations diverses. Enfin, il a écrit aussi pour que la poésie soit chantée en chœur 
au nom de la patrie et de son armée. La Marseillaise y est sans doute pour quelque 
chosecxli.   

Une nouvelle adaptation est indispensable pour cette nouveauté. Une liberté des 
rythmes, des mètres et des rimes facilite la tâche des compositeurs et des militaires qui 
rythment la marche. Un langage sérieux et héroïque sur cette thématique est choisi pour 
les hymnes nationaux… En réalité, une révolution poétique est née grâce à Ṭahṭāwī. 

                                                           
254) Ibid. p.266. 
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Cependant, Ṭahṭāwī reste le pionnier dans l’innovation par la musicalité et la 
mesure de sa poésie moderne. On peut même le comparer aux grands poètes andalous 
dans le style muwaššaḥ.  Pour les hymnes, il a joué sur deux mesures : le Basit, pour les 
vers longs et le Rağaz, pour les vers moins longs: une première dans la poésie 
moderne…   

La fierté et la ferveur nationaliste de Ṭahṭāwī sont à leur apogée au cours des 
différentes conquêtes et victoires d’Ibrāhīm, fils de Muḥammed ͑Al ī et chef de son 
armée. L’Egypte a enfin une armée composée de jeunes égyptiens. Elle se comporte 
comme une nation et répond à l’appel à l’aide de l’armée du Sultan pour défendre la 
terre de l’Islam, au Ḥīğaz ou même à la frontière russe. Mais  la modernité du pays a un 
prix. 

 L’élève de Ṭahṭāwī, Ṣalih Mağidī a mis, à son tour, le flambeau de son maître 
pour un autre combat. Dans un langage patriotique il déplore la façon dont Ismā ̔īl 
donne aux étrangers des postes clés dans l’administration du pays, avec beaucoup de 
privilèges politiques et économiques. Après le chant patriotique de Ṭahṭāwī, Mağidī 
s’intéresse à la cause politique et socialecxlii. 

Mağidī n'était pas un amateur comme son maître, mais un vrai poète; il laissera 
un grand recueil de 428 pages, classé et imprimé à l'imprimerie de Būlāq par son fils 
Muḥammad  Mağidī. 

Malgré ses bonnes connaissances de la langue française  il n’a pas été non plus 
influencé par la littérature française, peut être pour des raisons liées à ses origines 
arabo-mecquoises, à sa filiation chérifienne et à sa fierté nationaliste hostile à toute 
intervention dans les affaires égyptiennes.  

Il a été inspiré plutôt par la poésie classique arabe avec quelques préférences 
pour Mutanabbī ou Abū-Nuwās. Son travail comme fonctionnaire dans l'administration 
chargé de traduire les documents scientifiques, militaires et juridiques va lui ouvrir les 
yeux sur les défaillances du régime, ses directives malheureuses et le rôle des étrangers 
dans l'entourage de Khédive Ismā ̔īl.  

Muḥammad ̔Uṯmān Ğalāl, élève de Ṭahṭāwi, n'a donc jamais traduit de livres 
scolaires, il s'est mis à la traduction littéraire et poétique. Il a traduit plusieurs pièces de 
Molière, de Racine, le roman de Bernardin de Saint-Pierre, Paul et Virginie, mais 
surtout les fables de La Fontaine255.  

Muḥammad̔Uṯmān Ğalāl a décidé d'utiliser une langue simple, souvent 
populaire, proche de la langue journalistique, de par ses strctures syntaxiques dans ses 
traductions, il a inventé aussi pour les traductions théâtrales ses propres titres256 pour 

                                                           
255) Ğalāl Muḥammad̔Uṯmān, al-Riwayyāt al-Mufīdā̔ ̔ fi i̔lm al-Trağīdā ,̔ al- ̔ Uyoun al-Yawāqīẓ fi al-
Amṯāl wa al-Mawā ̔īẓ, al-Maṭba ̔ā' al-Šarqīyya, le Caire, 1893. 
256) Il traduit Tartuffe par al-Cheikh Matlūf . 
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faciliter la tâche du public; sauf pour les fables de La Fontaine, il a respecté la tradition 
poétique arabe pour les rimes et la mesure cxliii . Malgré le respect de Ğalāl pour la 
tradition poétique et un humour piquant pour rapprocher les deux littératures par le biais 
de la traduction, il n'a pas réussi face au courant conservateur à imposer une ouverture 
réelle vers la littérature française.   

La résistance va durer quelques décennies après lui ; même les classiques qui 
maîtrisent bien le français comme Šawqi et Mūtrān n'ont pas osé le faire. Il faut attendre 
l'arrivée d'al-Άqqād et Šukrī pour avoir quelques traductions en anglais puis les 
romantiques dans les années vingt lesquels feront quelques références à la poésie 
française. 

 Il a fallu attendre la fin du XIXème siècle pour que la traduction littéraire prenne 
forme. Les premières traductions sont des essais d'arabisation de textes et de poèmes 
français; puis d'autres langues européennes et orientales ont  intéressé les traducteurs, en 
tenant compte souvent des mêmes critères : la célébrité de l'auteur, l'intérêt de son 
œuvre pour le public lecteur de la presse et la sensibilité du traducteur par rapport à 
l'auteur original. Le traducteur est considéré à cette époque comme un deuxième auteur 
de l'œuvre présentée. 

 Durant  la première décennie du XXème siècle, des poèmes sont traduits et 
publiés écrits en plusieurs langues européennes: allemande, italienne, russe, espagnole, 
grecque. Quelques noms de poètes sont mis en valeur par les traducteurs en intégrant 
des introductions ou une biographie de chaque auteur  précédant la traduction.  

 Le public arabe apprécie de connaître la vie de ces auteurs; il est de plus en plus 
familier avec des auteurs soit occidentaux comme Shakespeare, Wordsworth, Byron, 
Shelley, Goethe, Tourgueniev (1818-1883), soit orientaux comme al-Ḫayyām ou 
Tagore. 

 Cependant, deux noms célèbres  ont animé le débat durant trois décennies, le 
public arabe a suivi leurs articles et s'est intéressé aux histoires qui s'enchaînaient en 
feuilletons. Le premier est le poète persan al-Ḫayyām; plusieurs traductions et 
commentaires de ses quatrains sont disponibles et l'esprit mystique de sa poésie est 
admiré en orient.  

 Le deuxième est Lamartine, ses voyages en orient et son amour pour le Liban 
vont être interprétés comme l'éventualité de son origine arabe ; pendant des années des 
hypothèses ont été émises pour  tenter de prouver cette théorie. 

 Le poète libanais Ḫalīl al-Ḫūrī (1863-1907) a été le premier à exprimer son 
admiration pour Lamartine en évoquant sa fierté d'avoir découvert son œuvre et en  
reconnaissant  l'influence qu'il a exercée sur lui dans son parcours de poète. En guise de 
remerciement, al-Ḫūrī a adressé à ce génie un poème pour exprimer sa gratitude en 
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affirmant que c'est grâce à lui qu'il a été conquis par la beauté de la poésie et qu'il a 
composé à son tour de la poésie257. 

 

S?ذbWJا ZuG >Gد وأ@�uJا >cT                 إذ   OEhHRjد \@  دHI{Jت  اwN  

P  ر@g{vا   @:J              UّGك رHk�J >:~? BC قHYJا ST`:W{:Jرك   اbg  

 `g:hأ   ZWT   b?B\   9{\ورأ                  lN ك إذHu� HuYWJ SGد@C BC258 

  

 En 1926 et 1927, Ilyās Abū-Šabaka (1903-1947) est devenu le premier 
traducteur arabe à publier plusieurs œuvres de Lamartine en l'espace de deux ans, 
plusieurs poèmes ont paru dans  la presse et il les a intégrés dans son recueil al-Qīṯarā, 
ainsi que deux romans en vers de Lamartine : "Jocelyn259" et la" Chute de l'ange".  

 Dans l'introduction d'Ilyās Abū-Šabaka  précédée de la traduction de La chute 

d'un ange d'Alphonse de Lamartine, il a  montré au public l'intérêt de cette traduction en 
exprimant ses propres sentiments à l'égard de Lamartine : 

 

« Ce qui m'a poussé à traduire ses deux romans : Jocelyn et La 

chute d'un ange est ce sentiment qui convient à l'esprit oriental 

qui est né dans l'air du désert et s'est propagé dans l'imaginaire 

de Lamartine. Il a en lui cette beauté orientale qui dépasse son 

environnement occidental 260». 
  

 Le public arabe a découvert l'esprit oriental et mystique de Lamartine dans les  
traductions successives des poèmes de son recueil intitulé Méditations poétiques. Il s'est 
identifié à lui en reliant son œuvre à la longue tradition arabe; il a trouvé dans sa 
manière d'exprimer l'adoration de Dieu, l'attachement à la nature et à l'amour noble  un 
prolongement qui rejoignait une lignée de poètes arabes allant de l'école bédouine avec 
l'amour courtois ġazal ̔Uzrī comme Qays ibn al-Mulawwaḥ et Ğamīl-Buṯayna̓ 
jusqu'aux poètes chevaliers comme Mutanabbī.  

 Dix ans après sa traduction de Raphaël en 1925, Aḥmad Ḥasan al-Zayyāt a lancé 
le débat en publiant un article dans al-Risāla sans signature qui évoquait pour la 
première fois les origines arabes de Lamartine261 !  

                                                           
257) Zaydān  Ğurğī, Tārīḫ Adāb al-luġa ̓ al-Άrabiyya̓ (4), p.25. 
258) ̔Inānī Mūḥammad Zakarīya̓ , šī ̔r Lamartine fi Tarğamātih al-Άrabiyā, Mū ʼsasat Άbd al-Άzīz al-
Bābīṭīn , Koweït, 2006, p.8.  
259 ) Abū Šabakā Ilyās, Jocelyn, Dār Ṣādīr, Beyrouth, 1926. 
260 ) Abū Šabakā ̔ Ilyās, Suqūt Malāk, Dār Ṣādīr, Beyrouth, 1927, p.7. 
261) Al-Zayyāt Aḥmad Ḥasan, Hal Lamartine Άrabī,.In. al-Rīsāla, n° 79 le Caire,  janvier 1935. 
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 Au mois de février, un article  est envoyé  par un "chercheur" marocain , auteur 
d'un livre intitulé : L'excellence des marocains dans la littérature arabe ; Άbd Allāh 
kanūn al-Ḥusnī a proposé une hypothèse non justifiée : après une longue introduction, il 
expliquait qu'en qualité de chercheur et en collaboration avec ses collègues , ils avaient 
étudié le sujet et étaient arrivés à la conclusion que Lamartine était issu d'une famille 
marocaine du nom d'al-Άmarātī, émigrée en Andalousie puis en France afin de  servir la 
noblesse française du XVème siècle262.  

   Au mois de mars, Ḥasan Bašū, se présentant comme enseignant à Beyrouth, a 
envoyé à al-Risāla le mois précédent, un article dans lequel il rectifiait les propos 
envoyés du Maroc263.   

 En se référant au livre de Jean Lucas Duberton (1883-1972) sur La vie 
amoureuse de Lamartine, Bašū a repris les propos d'une mystérieuse dame anglaise, 
Lady Esther Stanhope qui vivait dans une grande maison au Mont Liban et  qui était 
l'amie du poète; elle a raconté :  

« Comme Lamartine allongeait obstinément un pied avec 
l'intention manifeste d'en faire admirer la cambrure, je  lui fis 
croire que cette conformation révélait une origine arabe, indiquée 
en outre par l'éclat de ses yeux et le dessin de ses paupières. 
Lamartine m'a raconté, qu'au temps des croisades cent cinquante 
arabes prisonniers de Gaza avaient été emmenés en France et 
s'étaient établis dans le Mâconnais où ils avaient construit deux 
villages et le château que lui-même habitait 264» 

 Au mois de mai de la même année 1935, un certain al-Tanūḫī, (membre et 
secrétaire général de l'académie scientifique arabe) a signé une biographie du poète 
intitulée La religion bédouine dans laquelle il a souligné que la croyance, la sensibilité 
pour la nature et le mysticisme de Lamartine ne pouvaient se rencontrer que chez est un 
vrai bédouin.  

 En 1977, Muḥammad Ġālib Salīm, homme de lettre d'Alep,  a confirmé dans la 
revue al-Hilāl, en jurant sur les trois livres sacrés que Lamartine était d'origine syrienne.  

« Il est né dans une famille originaire d'une ville située près 
d'Alep à la frontière turque dénommée Martine, d'où vient son 
nom de "āl-martine" qui sera déformé plus tard en Lamartine. 
Durant les croisades , la tribu "Martien" a été déportée  en 
France   comme prisonniers de guerre  et ensuite  installée en 
Bourgogne »265. 

                                                           
262) Άbd Allāh kanūn al-Ḥūsnī, Al-̔Uṣūl al-Maġribiyya lī de Lamartine, In. al-Risāla, , le Caire, février 
1935, n° 80. 
263) ḤasanBašū, Ta ̔qīb ̔ala Hal Lamartine Άrabī, In. al-Risāla, , le Caire, janvier 1935, n° 81. 
264 ) Duberton, Jean Lucas, La vie amoureuse de Lamartine, Flammarion, coll. Livres amours, Paris, 
1930, p.128.  
265) Muḥammad Ġālib salīm, Lamartine wal-Άrab, In. al-Hilāl , le Caire, (février et avril) 1977. 
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    Pendant quatre décennies, du Maroc jusqu'à la frontière Syro-Turque en passant 
par le désert des bédouins arabes, les intellectuels arabes ont eu l'envie et le besoin de 
récupérer Lamartine du bon côté de la barrière érigée entre l'Orient et l'Occident dans 
les années trente avec la  découverte de vrais intérêts coloniaux.  

 Comme le mufti du Delta d'Egypte qui a trouvé regrettable que Nāṣīf al-Yāziğī 
soit un chrétien doté d'une éloquence incomparable, les premiers commentaires 
exprimés dans les écrits concernant Lamartine sont allés dans le même sens: le regret 
avec un tel talent qu'il ne soit pas musulman.  

 Puis, l'esprit nationaliste a surgi  et les jeunes Etats Nations naissant des cendres 
de l'Empire Ottoman cherchaient une identité nouvelle avec  la volonté de bien 
accueillir tous les talents, même s'ils étaient éloignés dans le temps et l'espace.  

 Toutefois, il ne faut pas oublier que Lamartine, à travers ses écrits, a alimenté le 
débat; les intellectuels arabes ont trouvé dans les écrits de Lamartine matière à alimenter 
leur imaginaire relatif à l'origine arabe de Lamartine. Il a affirmé à plusieurs reprises 
son amour pour l'Orient, sa religion, sa langue, son histoire et son soleil. 

« D'abord, j'ai ressenti, dès ma naissance, le goût de l'orient. Ma 

nature est primitive et solaire, je crois. Le soleil m'attire comme 

le tournesol. Les sites, les mers, les montagnes, les mœurs, les 

poésies, les religions, les aventures, les sagesses, les philosophes, 

les héroïsmes, les déserts, les oasis, les loisirs, les choses, les 

trônes, les langues, les histoires de l'Orient, m'entrainent 

involontairement vers ce berceau de soleil du jeune genre 

humain. Il faut qu'il y ait, je ne sais comment, quelques gouttes de 

sang oriental, arabe, persan, syrien, biblique, patriarcal, pastoral 

dans mes veines, gouttes que je retrouve pures encore après 

plusieurs générations ,où rien ne se perd dans la transmission de 

la vie à travers les siècles. Peut-être une migration comme celle 

des Phocéens sur la côte de Provence ; peut-être une mer 

entrainée, à l'époque des croisades, d'Antioche ou de Ptolémaïs 

dans les Gaules pour enfanter une race mixte de Francs teinte du 

ciel maternel ; peut-être une alliance avec ces tribus sarrasines 

qui se sont implantées, et qui subsistent encore, dans des villages 

aujourd'hui chrétiens, dans nos montagnes du Mâconnais.               

Qui sait ? Nous le saurons un jour, quand nous saurons la 

filiation des gouttes de rosée qui composent les lacs de la Suisse, 

ou la filiation des grains de sable qui composent le granit du 

Liban. Ensuite ma nature active et philosophique avant tout, a été 

mêlée aussi de poésie dans une certaine proportion. L'Orient est 

la terre des images. J'aime cette terre comme le peintre aime sa 
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palette. Notre âme a ses couleurs comme l'arc-en-ciel, c'est sous 

ce ciel et sur ces eaux que ces couleurs flottent le mieux266 ».  

 

 

 

                                                           
266 ) De Lamartine Alphonse, Nouveau voyage en Orient-, Edition Calmann Lévy- Paris 1877, p.12. 
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4-2) Les démarches des traducteurs 

4-2-a) La traduction en poésie 

 Dans sa longue introduction de l'Iliade d'Homère, Sulaymān al-Bustānī nous 
explique la difficulté de la traduction poétique d'une langue européenne, comme le grec 
dans sa traduction en  langue arabe  tout en essayant de respecter  la règle rigide de la 
métrique et des rimes poétiques classiques.  

 Bustānī explique aussi la différence entre le  nombre de vers dans la langue 
originale et dans la traduction en prenant l'exemple de la poésie arabe où la longueur des 
vers change selon la mesure utilisée; cependant le nombre des vers originaux se 
différencie en fonction de la traduction en prenant toujours l'exemple de la langue 
grecque qui  n'est pas composée de deux hémistiches, comme c'est le cas dans la plupart 
de la poésie arabe classique, la ligne poétique est représentée en un seul verscxliv.  

 Entre 1910 et 1922, date de la publication en deux volumes des traductions de 
Mūḥammad Kāmil Ḥağğāğ La rhétorique de l'Occident. L'ouvrage de Ḥağğāğ est 
considéré par sa modernité comme une œuvre majeure dans la traduction poétique en 
général et comme une démarche très osée pour son époque où une grande série de 
poésies occidentales est déjà traduite. 

 S'agissant du style du traducteur, il classait les traductions en trois catégories267 :   

1- l'adaptation libre assez rare: ce sont souvent de grands poètes qui traduisent un texte 
d'un niveau inférieur au leur  ainsi qu'à leur maîtrise linguistique ce qui crée une 
distorsion entre le texte et le langage utilisé. 

2- la traduction du texte mot à mot sans tenir compte de  la cohérence des expressions, 
de la construction des phrases et de  la beauté de sa propre langue. 

3- Enfin  la catégorie de ceux qui préfèrent garder soigneusement les expressions et les 
phrases, mais qui prennent la liberté de bâtir les phrases selon la beauté de leur propre 
langage.  

 Ḥağğāğ est resté sur la lignée de Bustānī pour le respect total du texte original en 
faisant l'effort de comprendre les idées de l'auteur avant de trouver dans sa propre 
langue des expressions et des mots qui correspondent au sens direct de l'écrit de   
l'auteur . Pour rester fidèle à cette honnêteté de transmettre la profondeur du texte 
original, Ḥağğāğ n'a jamais cherché à écrire avec le style poétique classique, une raison 
de plus pour comprendre l'importance de son ouvrage à cette époque.      

                                                           
 267) Ḥağğāğ Mūḥammad Kamīl., Balāġat al-Ġarb, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, p.8. 
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 Le premier rendez-vous du grand public arabe avec la traduction poétique a eu 
lieu grâce à la revue de Faraḥ Anṭūn, al Ğāmīʽa ̔ al-ʽUṯmānīyya. Un certain Zakī Nawfal 
traduit Victor Hugo  La pauvre fleur disait au papillon céleste avec le titre de La plainte 

d'une fleur à un papillon268. Le traducteur précise que c'est une arabisation d'une poésie 
du grand poète  français  célèbre Victor Hugo :  

 cxlv)وردة ST اHJوض HT S^@ghا�U ط@Hfة ST اaIJ@ء bTق ا�زھ@ر ( 

  

 En 1911, la poétesse Mayy Ziyāda rédige un article long de sept pages consacré 
à  Alfred de Musset, précédé d'une traduction de Rappelle-toi  par Niqūlā Fayyāḍ (1871-
1930). Elle n'a pas fait de commentaire sur la traduction mais, plutôt elle a retracé la vie 
du poète en la  comparant avec celle-ci  et deux autres poètes romantiques de langue 
anglaise, l'anglais George Byron et l'américain Edgar Allan Poe.   

 La liberté de Fayyāḍ est sans limite ; il relève le défi d'avoir la même rime 
d'hémistiches, mais, il a ajouté des mots et des expressions qui n'existent pas dans le 
texte original. Quelques exemples de cette liberté 269 : 

Rappelle-toi. 270 

 

   Rappelle-toi, quand l'Aurore craintive                               اذWk Sg\Hk:@  اBP  HxIJا                     

ouvre au Soleil son palais enchanté ;                                                 ِ[ھ�Jا HَQC D:YWJ ً@zh@T    

Rappelle-toi, lorsque la nuit pensive                         �aR yُEWJا @:Wk Sg\Hkواذ 

Passe en rêvant sous son voile argenté ;     د  اbg^ OEP  ً@akرا ِ[XYJ  

A l'appel du plaisir lorsque ton sein palpite,                                      �W? ً�ّhرك ارB� @R وإذا    

Aux doux songes du soir lorsque l'ombre t'invité,  ِبH�Jا  >Cات  و�WJا  Z�G 

Ecoute au fond des bois �Jإ SّR @\ ُّy~Jأو د?@كِ ا 

     : Bg?                       Murmurer une voix  اH�:Jب�Jة  ا�lNم 

     OR Su:v@T داyM ا�J@ب �Bى                                                                                                        

    �@رخ g\ 9ET@د\ِ� اذHkي 

   

L'aurore craintive = l'apparence de l'aurore 
Palais enchanté = le palais doré 
Voile argenté = l'armée des astres 
Murmurer = crier  
Une voix = un écho  
La nuit pensive = la nuit qui fuit 
 
 

                                                           
268) Zakī Nawfal, Wardā fi al-Rūd Tūnağī Farāšā ̔, In. al Ğāmīʽa ̔  al-̔ Uṯmānīyya, le Caire, 1er octobre 1899. 
269) Niqūlā Fayyāḍ, Uzkurinī, , In. al-Zūhūr, le Caire, juillet 1911, p.257. 
270) De Musset Alfred, Rappelle-toi, In. les grands classiques, http://poesie.webnet.fr. 
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Et il a ajouté le vers suivant : 
( Quand l'ombre t'invite "Mayy (Mayy Ziyāda ) " aux délices des rêves au 

coucher du soleil) . 
 

 Nous comprenons ici que "Mayy", l'auteure de l'article, est concernée par cette 
déclaration d'amour ; à la fin de l'article une autre déclaration rédigée cette fois par le 
poète Mūtrāncxlvi, en offrant à Mayy, jeune fille douée en littérature le recueil d'Alfred 
de Musset ! Il dédicace le recueil  avec une poésie  qui résume à la fois la vie de l'auteur 
et en même temps ses propres sentiments. 

 Dans les années 20 émerge une nouvelle génération de poètes qui sont fascinés 
par le courant romantique français. Ibrāhīm Nāğī reprend de Musset pour traduire 
(Souvenir) en 54 vers 271: 

J'espérais bien pleurer, mais je croyais souffrir 

En osant te revoir, place à jamais sacrée, 

O la plus chère tombe et la plus ignorée 

Où dort un souvenir 272! 

 
  إ�J اbRBJع أbXJاHE�      SR أSG أOR �YM ا�jم  wG SPوع

  وbtRى ?�@دSh واH{NاSR  أ�XPا  اV:J@ن  \@ �@SJ  اH{Jب 
 أbtR >Gى اHk�Jى وXgTBR@ اSJ@�J    اScgJ اbXx:Jل ST ا�\@م 

 
 

Ibrāhīm Nāğī traduit aussi (Le Lac) de Lamartine une semaine après la 
traduction de Άlī Maḥmūd Ṯāhā dans la même revue : 

 

Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages, 

Dans la nuit éternelle emportés sans retour, 

Ne pourrons-nous jamais sur l'océan des âges 

Jeter l'ancre un seul jour273 ? 

 
  ^Bد     \OR yEJ  @gP SRH ا�OR BP �@ط¦ bYJاط¦
Bu\  ZWT  9gR  HR @R        B�J 9Rb\ �vHR ت@XE274ھ 

 
 

                                                           
271) Ibrāhīm Nāğī, Zikrayyāt, , In. al-Siyasā ̔ al-Usbū ̔ayyā ̔, n° 44, le Caire, 8 janvier 1927. 
272) De Musset Alfred, Souvenir, In. les grands classiques, http://poesie.webnet.fr. 
273) De Lamartine Alphonse, Méditations poétique, Edition de Marius-François Guyard-Collection 
Poésie/Gallimard, Paris, 1981. 
274) Ibrāhīm Nāğī, al-Buḥay ̔rā̔, In. al-Siyāsa ̔ al-Usbū ̔ayya ̔, n°39, le Caire, 4 décembre 1926. 
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Puis la traduction de Άli Maḥmūd Ṭāhā 
 

  Hu� >EJي أھ�Vا ST    Sa:G  OzG ?�@ب إb� �Jاط¦ �:§
SaI\س وbIgJا Sga\ يBPأ     yEJ  ¡g^ ST  SxWJض  اbdG275و 

 
 Le Lac reste de nos jours la poésie la plus traduite en arabe ; plus d'une trentaine 
de fois en poésie ou en prose comme nous le verrons dans le prochain chapitre.  

 Une troisième traduction de la même période mérite notre attention, Niqūlā 
Fayyāḍ comme ses deux contemporains n'a pas hésité à se plonger dans (le Lac) de 
Lamartine pour en sortir une traduction en 1950 que nous considérerons comme étant la 
plus proche de la pensée de Lamartine 276 : 

@gEG@Rأ Sa:h اBPا أ�Vأھ  

�G@g\b�\ تb:Jا yEJة و@EzJي اb  

  Hxhي OIv @gP ا�?:@ر HM@Rة

 @gEvاHR �cWG jد وb^bJا HzP. 

 
 Dans la revue (Al-Rīsālā), Ḫalīl Hindāwī traduit un passage du recueil Le 

Cimetière marin de Paul Valéry. C'est grâce à un article rédigé par Ṭāhā Ḥusayn dans la 
même revue, quelques semaines auparavant,277 qu'il a fait connaissance de ce poète et 
de sa poésie.  

 C'est Ṭāhā Ḥusayn lui même qui a lancé aux poètes-traducteurs le défi de tenter 
cette traduction. Ḫalil Hindāwī a répondu à cet appel et a écrit lui même un article sur la 
difficulté de traduire cette poésie avec tout ce qu'elle contient d'énigmes et d'ambigüités, 
cependant, il ne cache pas sa fierté de présenter ce nouveau style poétique comme un 
nouveau courant en vogue qui est le (symbolisme) ; donc il pense, à travers cette 
traduction ,ouvrir aux jeunes poètes arabes d'autres horizonscxlvii.  

 Devant la persistance d'Hindāwī à réaliser des traductions en vers classiques, il 
était obligé d'inventer des passages et des mots qui n'existent pas dans la poésie de 
Valéry comme :   

�Hh BC ، @X{zIاZEM ،�R ا�W? >:QJ أر^@Xf@ ، وأ�@رت ST أ�v@ب اH�Jب ، ��اء         

Fermé, sacré, plein d’un feu sans matière, 
Fragment terrestre offert à la lumière, 
Ce lieu me plaît, dominé de flambeaux, 
Composé d’or, de pierres et d’arbres sombres, 

                                                           
275)Ṯāhā Άli Maḥmūd, al-Buḥāy ̔rā̔, In. al-Siyāsa ̔ al-Usbū ̔ayyā ̔, n°38, le Caire, 27 novembre 1926. 
276) FayyāḍNiqūlā, Dīwān Rafif al-̔Uqḥuwan, Hindāwī lil Ṯaqāfa, le Caire, 2017, p.15. 
277) Tāhā Ḥusayn, Ḥawla qaṣīda, In. al-Risāla, n° 19, le Caire, 15octobre 1933. 
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Où tant de marbre est tremblant sur tant d’ombres; 
La mer fidèle y dort sur mes tombeaux278 

  إG            UcW�R ، UEvBC @XG@رھ@ HE� OR BCbh ��اء... 

EMء@EaJرف ا @X{zI� �W?و       @Xf@^أر �W? >:QJا Z  

  u�v< أbAاؤھ@ وھ@^U       وأ�@رت ST أ�v@ب اH�Jب

  l~Tل B:R �^BJ@kودة          وb�Cر ر�buھ@ �J@Pھ]

  أرأ\< اST y~J أ�W? �hH\ �EN          @XT@gk اy~J اMHJ@م

  279وھg@ك اHh BC          9hbI� ST Hz�JاHC �Rب أ^Bا�S وG@م

 
 En 1917, Ismā ̔īl Sirī al-Dahšān (1884-1950) poète, traducteur et membre du 
mouvement Apollo a traduit les Nuits d'Alfred de Musset (mai, aout, octobre et 
décembre). Il décrit dans l'introduction de son recueil sa méthodologie pour la 
traduction et ses réserves sur les propos du poète.  

 

 « J'ai reconnu à travers sa poésie et ses Nuits son esprit 

artistique, son imaginaire, ses sentiments brûlants et son cœur 

battant pour un amour éternel. Ses dialogues avec les Muses, à 

la manière des poètes grecs, nous ouvrent les portes des secrets 

de l'amour et les illusions des amants. C'est une vision complète 

de la philosophie de l'amour. Si vous distinguez à travers cette 

poésie un dérapage ou une exagération, je ne peux que 

cautionner mon honnêteté de traduire respectueusement le texte 

original et de  garder l'essentiel de l'esprit poétique de l'homme 

en oubliant ses dérives. Avec la richesse lexique de la langue 

arabe, je n'ai pas eu de difficulté pour garder une rime unique 

dans mes traductions 280». 

 Malgré la tentative sérieuse d'al-Dahšān pour respecter le texte original, il a eu 
des difficultés à utiliser le style poétique arabe prisonnier des rimes, des  mesures et de 
la traduction sélective281 qui empêche l'accès direct au texte sans ajout ni élimination.  

 En comparant les deux textes et en tenant compte du contexte historico-culturel, 
nous constatons que Dahšān a pris la liberté d'ajouter des idées, des mots et des phrases 
que nous ne trouvons pas dans le texte de Musset. N'oublions pas que cette liberté peut 
s'expliquer par le fait qu'il était poète avant d'être traducteur.   

                                                           
278) Valéry Paul, Charmes, Larousse, coll.Classiques, Paris, 1991, p.72. 
279 ) Ḫalīl Hindāwī, al Maqbarā al-Baḥarīyā, In. al-Risāla, n° 22, le Caire, 4 décembre1933. 
280 ) Ismā ̔īl Sirī al-Dahšān, Layālī de Musset, In. Apollo, n°3 , le Caire, novembre 1932.   
281) remplacer des expressions qui peuvent choquées la mentalité arabe (Poète, prend ton luth et donne 
moi un baiser; le vin de la jeunesse- Fermente cette nuit dans les veines de Dieu).  
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La Muse 

Poète, prends ton luth et donne moi un baiser ; 

La fleur de l'églantier sent ses bourgeons éclore, 

Le printemps naît ce soir ; les vents vont s'embraser 

Et la bergeronnette, en attendant l'aurore 

Aux premiers buissons verts commence à poser. 

Poète, prends ton luth et donne moi un baiser282. 

 
 

  283: "إ�*( ا�#"� " 

`{:{F:Jا     UW�C    SgWGوأ             Shر@tEC    �M  H?@YJا   @X\أ  

 >zا أ��HxT O\HFgJة اHزھ            ¡{Ih `W�:Jا  Bg? م@:kا�  

  OPا   `EPHJوا BNء   وا@FR              `Ab:Jت ا@:FG >9 ھ�ET    

QJر ا@~{Gا ST      SPHJر ا@Eوض أطHJا ST تBر�@:J ¡�  `xXh  

`Jb:Jى اbtR UAوHJا UzI�  تHAbaMا OEN [YuJا ST تbو�  

  H?@YJا   @X\أ       Shر@tEC    �M     SgWGوأ         UW�C  `{:{F:Jا 

 
Voilà quelques exemples :  

 OR ًjBP Shر@tEC�&ر�,
،  ���� ا�0
0(ا��	
. FR@ء واBg? ،  OR ًjBP BN اW�:J` ، واEPHJ` اOP -01( ا�/��/�.،  -
7
b?B\ ،4�6  وyEJ ST4�#5 ،  ا�/��.، �UzI اHJوbtR UAى  &*ST ،  .3 اG}~@ر اJ ¡�QJ:@ ا�/�FG.2:@ت �  ،

  .   و�*H?�J @P4�6ي  

 

" Le Poète " 

Comme il fait noir dans la vallée ! 

J'ai cru qu'une forme voilée 

Flottait là-bas sur le forêt. 

Elle sortait de la prairie ;     

Son pied rasait l'herbe fleurie ; 

C'est une étrange rêverie ; 

Elle s'efface et disparaît. 

 
 

                                                           
282 ) De Musset Alfred,  Poésies nouvelles, Charpentier, Libraire-Editeur, Paris, 1852, p.47. 
283) Al-Dahšān Ismā ̔īl Sirī, Layālī de Musset, In. Apollo,le Caire, n°3 du novembre 1932, une version 
existait déjà In. al-Uṣūr, déc 1917.  
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  "ا�#���" 

S{YNو yEJ ST mE�Jوط@ف ا >IdT        UAوHJا �W{P اديbJا ©Nأو BcJ  

  UP@�   ر^@ءeP   y9   ظJ  ك@gة      ھHaM  فb^  ST B{:\  إذ  y~Jا  @Iط  

9J  UAب  رو@Y?أ  �{xh  مBC         S{IEdJ    b?B\    ZھbJا   [\�J   @ET      

                              S{IXJي  وH?�J @P SId\ح وbW\  

 
 En novembre 1932, Ismā ̔īl Sirī al-Dahšān traduit et présente sur le même 
numéro de la revue Apollo deux  traductions ; très actif dans le domaine de la traduction 
en français, il devient un grand connaisseur du romantisme français et des poètes de ce 
courant  et même des poètes moins célèbres pour les traducteurs arabes à cette époque 

comme : Antoine-Vincent Arnault (1766-1834 ) et Marceline Desbordes-Valmore 

(1786-1859).  

 Il traduit l'une des fables d'Arnault dédiée à ses enfants et intitulée284 : Le 

papillon, l'abeille et la rose,  al-Dahšān à son tour a dédié la traduction arabe aux élèves 
de la 3ème année du primaire des écoles égyptiennes, finissant par la morale de la fable.  

 Al-Dahšān a décidé d'aménager le style pour respecter des rimes, des 
hémistiches et ce faisant , il s'est mis en difficulté pour chercher des mots qui n'ont pas 
d'équivalents dans la fable d'Arnault:  

mes enfants. 

Du printemps la fille vermeille,   
La rose ne vit qu'un moment,  
Dont le papillon et l'abeille  
Profitent bien différemment.  
Gaspillant, comme un fou, les biens qu'on lui prodigue  
Tandis que l'insecte léger,  
Chenille un jour avant, funeste au potager,  
En stériles baisers sur la fleur se fatigue,  
L'abeille y puise l'or qu'attendent ses rayons,  
L'or qui doit la nourrir dans sa maison bien close,  
Longtemps après le jour fatal aux papillons,  
Où l'on voit se faner la rose. 
Au travail, mes enfants, accordez une part  
Dans les jours de votre jeunesse :  
Tout donner au plaisir n'est pas de la sagesse ;  
Tel qui pense autrement, même avant la vieillesse,  
S'en repentira, mais trop tard   

 

 

                                                           
284 ) Arnault Antoine-Vincent, Fables, Editions Forgotten Books, Londres 2018, Fable IV-Livre IV. 
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  ا��6)�ر وا��08( وا��ردة

 ) )
 )��0�( ا�,��,( ا:	��ا9

  \@ وردة و?:Hھ@ XuIQ\      HEQC@ اUWzgJ واbTHIJر

`EPHJا UgPا @\ �EW? را@^      `EAbJوا U:XYWJ >�x?  

� اbTHIJر bgx:J@kن   \b^ ST ��uھHك اbgV:Jن َّx� BC  

uJذا ا ST yf@ط OR �g^ @Rو     y�ُcJا �gR ً@�Q{�R اBPHuRy:  

:Bا َ̂   W{zh] ا�gR UWzgJ اBxFuJا     وST 9EWzh اBX� >E�Jاً 

  وOVFh اZُa\ OQzJ اBgxJا         �h �guh @:P SXTوق اBXYJا     

  و\yُP�ُ  اbJرد  اSX�Jَّ  اJ:@ءُّ   وy�cُ\  OEN  BuP  اYJ}@ءُ 

@acJم اb:zR رbTHIJا �WX\و             @aIJھ�ا ا ST 9 م ط@رGek!  

 

  :ا�/=>ى 

H�َْ  إي َّQJا  >Cو ZVh@Cأو OR رسBWJ      زم@N U:XP ُ�واM SَgP @\  

   أHُhى OR اycuJ اJ}:@دي ST ا�XJر         

  H�VJب  ا@G   ZVa? @R  إذا  �{N  

 bRBg{hن وªت  G  U?@v@دم             

 

 OR ًjBP رbTHIJا��6ا<(ا ،  @XuIQ\ا��08( وا��6)�ر ،  >�x?.
،  ا	�( ا��	
.� \@ ، ^@را ?EW �0#*/( وا��2
�Eُ� ، وOVFh اOQzJ  ��� ا�"��3ا،  W{zh] اUWzgJ  ط�9$ )4 ذا ا�"/$، و1B�=�  OR �g^ @R�ً ��� ا�@BPHuR$1ُا 
  ا��1G و ا�*Fر، ST ھ�ا اaIJ@ ، اJ}:@دي ST  �8/�م ا�@E�، ا�3��ا 
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4-2-b) La traduction en prose 

  Nous avons constaté que la difficulté est réelle  pour les traducteurs/poètes de 
traduire la poésie en respectant les règles rigides de la poésie arabe. Pour certains, la 
recherche de style pour imposer leur propre talent de poète a entravé la transmission 
d'idées et pour remplacer parfois des mots employés par les auteurs européens. 

 Māzinī évoque déjà dans son livre paru en 1924 la récolte des plantes séchées, la 
problématique et la difficulté de traduire la poésie européenne en arabe en utilisant les 
mesures et les rimes classiques. Il opte pour une forme de mesure libre pour la poésie 
traduite et surtout pour la poésie dite dramatique cxlviii ..  

 Ce n'est qu'en 1933, dans le magazine al-Risāla que Muḥammad Farīd Abū 
Ḥadīd (1893-1967) parle de la théorie de la poésie libre285. Il explique aux lecteurs la 
façon de lire cette poésie en respectant une ou plusieurs métriques à la fois, en se 
débarrassant complètement des rimes et en gardant une musicalité qui guide le lecteur. 

 

Ce n'était pas son premier coup d'essai, il a déjà appliqué cette théorie dans ses 
pièces de théâtre à partir de 1915 ( l'assassinat du calife ̔Uṯmān, l'épopée de Zehrab et 
Rustum en 1918, Maysūn la gitane en 1928) ainsi que dans ses traductions des pièces de 
Shakespeare (Jules César, Othello et Roméo et Juliette ) en 1935. 

La poésie dite libre n'est pas vraiment née avec le mouvement qui porte son nom; 
les essais de Māzinī, Ḫalīl Šaybūb, Muḥammed Farid abū Ḥadīd et Άlī Aḥmad Bākaṯīr 
ont été écrits  déjà dans les années vingt/trente dans la forme du vers libre, sans rimes,  
mais ces expériences ont été comme d'autres, sans suite  et ces textes n'ont pas été eu 
l'effet d' un engagement pour un mouvement durable et solide. 

 La multiplication des revues et l'arrivée en nombre des intellectuels syro-libanais 
ont donné à la traduction poétique un autre aspect. Leur conception de la  littérature en 
général et , de la poésie en particulier, était plus large que leurs collègues égyptiens; de 
plus en plus ils ont constaté que  la transmission de la poésie en vers ainsi  que la 
compréhension par rapport au texte original écrit en français ou dans d'autres langues 
européennes perdait du sens.  

Quelques traducteurs ont présenté leurs traductions en prose mais sans signature. 
C'est le cas dans le numéro 2 de la revue al-Zuhūr du mois de mai 1910 avec la 
première tentative de ce genre; l'équipe de la rédaction a publié une traduction d'un 
extrait sans signature de Chantecler d'Edmond Rostand, l'Hymne au soleil, mais cette 
traduction a été reprise à partir de l'œuvre sans aucun doute d'Adīb Isḥāq (1856-1885) ,  

                                                           
285 ) Muḥammad Farīd Abū Ḥadīd, al- Ši̔ r  al-Mursal, In. al-Risāla, le Caire,  n° 12, juillet 1933, p.8. 
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publié post mortem vingt-cinq ans après la disparition d' Isḥāq286, comme dans une autre 
traduction d'Andromaque de Racine dans le numéro suivant.cxlix  

 
Jusque là, la différence entre traduction en poésie ou en prose est invisible: le 

vocabulaire et le style restent les même, la manière d'ajouter à la traduction pour 
répondre au goût du public des mots inexistants dans le texte original, des proverbes et 
des expressions habituelles de la langue arabe. Même si dans le cas d'Isḥāq qui a allégé 
l'utilisation des rimes et de la rhétorique inutile, comme c'était la coutume de l'époque 
pour des raisons liées à une traduction théâtrale, il a tout de même gardé une musicalité 
rimée pour les fins des phrases :   

 
U\ار،   أH�Aا ، U\@� ا ,UEJ@P ، UEk@P ، ًlEW^  ، ًlEJء ، ذ@gXJء ، ا@V�J@P ، م@cFJام ، اH�Jم،  ?@راً ، ا@:XJم ، ا@a\  

  وأFN�P ZuG@نِ ، bXT ^@رك و^@ر اa\ j Z\HVJ@م ، OP@P اXJ:@م     
 

 Muḥammad Kāmil Ḥağğāğ a publié dans al-Zuhūr, douze ans avant la 
publication de son livre, L'isolement 287 de Lamartine pour une traduction en prose 
comme à son habitude. A cette époque, il est encore prisonnier des expressions toutes 
faites de la rhétorique arabe, nous avons constaté un effort dans le style malgré quelques 
passages qui n'existaient pas dans le texte de Lamartinecl : 

 
@Xgv@zR Ov@Nو،  ا @XTHMت ز�Mأ BCو  U\BhHR وبH�J@P ء@kذ >Gأذ BCو  ، �EXP زوج yk OR >{�Gوأ >g\أز  

  X{WN@ اHIQJاء bWuhھ@ اUP«VJ ، وj ادري إن k@ن R@ أu^bh @XP ZJ@ً ورSJ U:N ، أو OR أZJ اOE�J واHIJاق
  

 Ḥanna Ṣawa membre de la rédation d'al-Zuhūr traduit avec beaucoup de liberté 
Le feu du ciel288 de Victor Hugo, en transformant le sens d'une manière assez 
surprenante ! L'embrasement d'une ville est traduit ainsi : une ville entière ivre de 

chaleur et de la jouissance des embrassades cli.  

Comme chaque mois depuis un an et demi, al-Zuhūr alimente sa rubrique 
(jardins d'occident) avec une nouvelle traduction. En mars 1911, c'est une traduction 
sans signature d'une poésie de Félix Arvers (1806-1850 ) : L'amour caché 289. 

  
Une introduction précède la traduction  dans laquelle le traducteur retrace la vie 

du poète français, son désespoir face à cet amour caché à tel point que la bienaimée n'en 
a  même pas connaissance, l'histoire romantique par excellence que le public arabe de 
cette époque adoreclii. Il n'oublie pas au passage de jouer le détective pour enquêter sur 
cette fameuse femme qui pourrait être la femme d'Hugo!    

 

                                                           
286) Isḥāq Adīb, al-Durar, al-Maṭba'̔ā  al-̓ Adabīyya̓ , Beyrouth, 1909, p.535. 
287) De Lamartine Alphonse, Méditations poétique: Edition de Marius-François Guyard-Collection 
Poésie/Gallimard, Paris, 1981, p.5. 
288) Hugo Victor,  Les orientales, Paris1829-, NRF-Poésies classiques, Gallimard, Paris, 1981, p.13. 
289) Arvers Félix, Mes heures perdues, Paris, 1833- A. Cinqualbre- BNF collections, 2ème édition Paris, 
1876, p.53. 
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 ʽAzīz Mīrzā290 (S.D), poéte et journaliste a traduit L'idole291 d'Auguste Barbier 
(1805-1882) en lui donnant ce titre : Le Cheval. Barbier retrace le parcours de Napoléon 
et de ses campagnes militaires à travers l'Europe en évoquant sa fameuse jument 
sauvage et rebellecliii .  

 Cependant,  l'introduction habituelle des traducteurs nous manque dans ce texte ; 
nous pensons que bon nombre de lecteurs ont pris messidor pour un vieux dieu grec et 
non pas tout simplemen  comme le deuxième mois du calendrier républicain,  
commençant par S�HcJا @X\أ ce qui ne correspond  pas avec l'appellation de la Corse en 
arabe  qui est Corsica  @VEvرbk , il fallait plutôt dire SVEvرbVJا @X\أ .  

  

Revenons à l'utilisation du vocabulaire de Mirza:   

 
 >G@k H��#�6س ا�3/�ح ا���K ¡�V\ ZJم، و��3 ا�>��� L5�/�  ،ج�E� ن  ا��38ل@k ، كbW:Jء ا@RBP ً�
�� ً�
،  أ	

�
Eا� L�����  ن@k ، UG@ھjوا�	َّع ا���/�  bوھ ، ًUEWFh `R@:Jا�رداف ، وا �hHR ،L��1� ��5 ء�����	ج �E� .  
 

En 1920, le journal al-Sufūr publie en prose une traduction du (Lac de 
Lamartine) par Maḥmūd Muḥammad Muṣṭafā 292, il se rapproche plus du style de 
l'époque ; la langue est  moins sophistiquée et les quelques rimes ont leur place sans 
exagération ; il s'éloigne de ses contemporains ; dans l'utilisation de la rhétorique 
classique pour traduire la poésie européenne mais, à sa manière, il prend une large 
liberté dans la transmission en utilisant des mots et des expressions qui d'ailleurs 
n'existaient pas dans le texte original et il s'inspire de quelques poètes Andalous ou 
Άbbassides !  

 

Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages, 

Dans la nuit éternelle emportés sans retour, 

Ne pourrons-nous jamais sur l'océan des âges 

Jeter l'ancre un seul jour1 ? 

O lac ! l'année à peine a fini sa carrière 

Et près des flots chéris qu'elle devait revoir, 

Regarde ! je viens seul m'assoir sur cette pierre  

Où tu la vis s'asseoir   

، B�@c:Jا yVYR SRاH:Jا Sf@G ، ت@:W~Jا [kاH{R ، ت@^b:Jا �W{uR ة@EzJا HzP  
  9cWM BCUN الله �vHR �W? 9ET UgEIv >^H? @:T yN@v lP ، وj ھbن ?XET DIg{h Uu\bFP @XEW@ اHJا

HxzJھ�ا ا �W? ن@V:Jھ�ا ا ytR STو ، >f@IJم ا@uJا OR مbEJھ�ا ا ytR ST ةHEz�Jا @X{\أ ، @X:EFG ¤Yg{Fhو  
293 �06' �
� ا��8ادث ��� 

 

                                                           
290) rédacteur en chef du journal al-Ahrām de 1948 à1955. 
291) Recueil : Iambes et Poèmes, Urbain Canel, Paris, 1832, 
http://poesie.webnet.fr/lesgrandsclassiques/poemes/auguste_barbier/l_idole.html. 
292) Maḥmūd Mūḥammad Muṣṭafā, al-Buḥayra̓ , In. al-Sūfūr n° 293 , le Caire, 4 juin 1920. 
293) Al-Ḫatīb Lisān al-dīn, Diwān Lisān al-dīn al-Ḫatīb, Dār al-Ṯaqāfāʼ, Casablanca, 1989. 



142 
 

 
Les traducteurs ne se contentent pas seulement de traduire la poésie lyrique de 

Lamartine dans les journaux et les revues spécialisés, en 1926, Ilyās Abū Šabaka traduit 
ces deux épopées en vers : Jocelyn » et  La Chute d'un ange . La même année, Aḥmad 
Ḥasan al-Zayyāt traduit le roman Raphaël et commence à regrouper l'ensemble de ses 
traductions poétiques publiées dans la revue al-Risāla plus tard dans un livre publié sous 
le titre de  De la Littérature Française. 

 
La fascination d'al-Zayyāt reste intacte : cette fois-ci, en qualité de rédacteur en 

chef de la revue al-Risāla, il encourage un jeune professeur de français Maḥmūd Fahmī 
ʼIdrīs à traduire «L'automne»294.  

 

L'automne  
Salut ! bois couronnés d'un reste de verdure ! 
Feuillages jaunissants sur les gazons épars ! 
Salut, derniers beaux jours ! Le deuil de la nature 

Convient à la douleur et plaît à mes regards ! 

Je suis d'un pas rêveur le sentier solitaire, 

J'aime à revoir encor, pour la dernière fois,  

Ce soleil pâlissant, dont la faible lumière  

Perce à peine à mes pieds l'obscurité des bois 295! 

 
  !lvم ?�EW أ\}X@ اyf@:dJ اOR UWaIP UWWV:J اHadJة 

�EW? مlv ، [YuJا �W? ةH�@g{:Jة اHIQ:Jا�وراق ا @X{\و\@ أ  
  . أن BNاد اZ¬{W\ UuE��J وأS:J ، و\}I¤ وYR@رSP ! أ\}X@ ا�\@م ا�HEMة 

 UEG@� أن أرى SJ bWz\اً ، وHVIR @:J@N لwug:Jا ¤\H�Jا ST HEvا  أ�G @وھ  
  �HEMة ، اD:YJ اUI�@VJ ، وBC اX?@u� �M@ اbJاھS اmYV\ yE¬aJ وH:WJة ا

 UVJ@zJا yf@:dJا U:Wظ �vو SRBcJ ى�BuP ¤\H�Jا  . 
 

 
ʼIdrīs rédige un article sur la vie de l'auteur, son importance dans l'histoire de la 

poésie française et plus particulièrement la poésie romantique et les circonstances dans 
lesquelles  cette poésie était née .  

   
Dans la rubrique De la littérature occidentale, al-Risāla continue ses 

publications de la poésie française : Samī al-Dahān (1910-1971) envoie d'Alep une 
traduction de la Mort du Loup296 d'Alfred de Vigny, traduction complétée par une 
promesse d'une large étude sur l'image du loup dans les deux littératures297 ; arabe et 

                                                           
294) ʼIdris Maḥmud Fahmī, al-Ḫarīf, In. al-Risāla, le Caire, n°13 du 15 juin 1933. 
295) De Lamartine Alphonse: Méditations, Gallimard, Paris, 1981. 
296) De Vigny Alfred: Les destinées, Actes Sud, Paris, 1983. 
297) Al-Dahān Samī, Mūt al-z̓ ib, In. al- Risāla, le Caire, n°12, du 1er juin 1933. 
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française, en commençant cette poésie qu'il qualifie comme ayant le sujet le plus 
pertinentcliv. 

 
En novembre 1934, Muḥammad ̔Abd al-Ḥakam al-Ğariḥī envoie de Lyon à  la 

revue Apollo une traduction  du poème Un Fantôme 298 de Charles Baudelaire  Il traduit 
les quatre passages de la poésie ( les ténèbres, le parfum, le cadre et le portrait299) .  

 
Les Ténèbres 

Dans les caveaux d’insondable tristesse 

Où le destin m’a déjà relégué ; 

Où jamais n’entre un rayon rose et gai ; 

Où, seul avec la nuit, maussade hôtesse,  

Je suis comme un peintre qu’un Dieu moqueur 

Condamne à peindre, hélas ! sur les ténèbres ; 

Où, cuisinier aux appétits funèbres, 

Je fais bouillir et je mange mon cœur,  

Par instants brille, et s’allonge, et s’étale 

Un spectre fait de grâce et de splendeur. 

A sa rêveuse allure orientale, 

Quand il atteint sa totale grandeur 

Je reconnais ma belle visiteuse : 

C’est Elle ! noire et pourtant lumineuse.  

   ا��0/�ت
 ، DP@uJا SIEaR yEWJا `R اBENو ، �EXP ّعُّ وردي@u� يHF\ DEJ �EN ، رBcJا SGزوا �EN U:X�:Jا UP«VJا UE�Cأ ST

 ZvH\ أن HM@v 9J9 إEW? �aC م@vر ytR @Gأ-  ً@Ivأ @\- �W?  ، 9Wkوآ S�WC SWأ� Zhe:J 9R@uه ط@�k ت ، أو@:W~Jا
وEYR ST y:{V\ OEN}9 اUECHYJ اU:J@zJ ، أ?Hف زاHY\ . ShHfق U~zJ و\yE�{F و\HYg طOR mE اX�J@ء واgFJ@ء 

 UWE:xJا : Sھ�ي ھ ! ً@uR ةHEgRو U:W~R!  
 

                                                           
298) Baudelaire Charles , Les fleurs du mal, Flammarion, Paris, 2002. 
299) al-Ğariḥī Muḥammad ̔Abd al-Ḥakam, al-Zulumāt, In. Appolo, le Caire, 1er novembre 1934. 
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4-2-c) L'influence de la traduction poétique sur les novateurs  

Au début de la renaissance, les fondateurs de l'école de la Nahḍa n'avaient pas le 
choix dans la manière d'exprimer leurs poésies. Ils ont adopté le style classique comme 
un modèle à suivre et un ordre à respecter.  

De Tahtawi jusqu'à Aḥmad Šawqī, Ḥāfiẓ ʽIbrāhīm, Ḫalīl Mutrān (avec quelques 
réserves), en passant par Bārūdī,  ces poètes évoluaient dans le cercle que les anciennes 
rhétoriques avaient imposé, c'est-à-dire, la structure traditionnelle de la poésie arabe, en 
respectant à la lettre la mesure et le monorime de l'ensemble des vers d'une poésie ainsi 
que les thématiques des anciens à savoir les échanges fraternels (Iḫwāniyyāt), les élégies 
funèbres (ri ṯāʼ), les sermons (Mawa̓ iz), l'éloge etc... 

Ainsi, le lexique demeure classique et le respect de la rhétorique des Anciens est 
resté intact. La notion d''innovation varie d'un poète à l'autre selon sa propre vision et 
son vécu. L'écrasante majorité a opté pour les Mu ̔araḍāt (imitation de la forme, la 
mesure et la rime), en imitant ainsi les figures poétiques. 

  Šawqī avait profité de l'appui du Palais pour partir à Paris s'instruire, étudier le 
droit pour mieux remplir sa mission au retour. Cependant , pour autant il n'en a pas 
profité , pour s'ouvrir à la littérature et approfondir ses connaissances sur l'art en général 
et à la critique littéraire en pleine effervescence. C'était l'époque où les théories se 
confrontaient et où le monde intellectuel parisien était  partagé entre les différents 
courants (classiques, symboliques, réalistes... ).   

Bien qu'il n'ait pas été attaché à un courant littéraire, ses fréquentations des 
théâtres parisiens expliquent quelques influences des classiques dans l'écriture de ses 
pièces théâtrales. C'est surtout l'aspect historique des classiques qui  l'a attiré; Racine et 
Corneille s'inspirent des épopées gréco-romaines, Šawqī, à son tour, s'inspire de 
l'histoire arabe ou de l'Egypte ancienne comme source dramatique de ses pièces300.  

Les deux tentatives de traductions poétiques de Šawqī ont une histoire; la 
première a été Le Lac de Lamartine qui se perd dans les couloirs du Palais après qu'il les 
ait envoyées avec d'autres dans un cahier adressé au directeur du cabinet du Khédive, la 
deuxième sera intégrée tardivement dans son recueil des traductions des Fables de 

Lafontaine 301.   

Le manque de soutien de l'innovation du Šawqī par le Palais se renouvelle une 
deuxième fois à l'occasion de la présentation du texte de la pièce ʽAli Bik al-Kabīr écrite 
à Paris et envoyée de la même manière que la traduction de Lamartine. Le silence du 

                                                           
300

) Al-Šawqiyyāt,p.867. 
301

) Mandūr Mūhammad, al-Masraḥ, Fūnūn al-Adab al-Άrabī, Dār al-Ma ̔arīf, le Caire, 1959. 
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Palais provoque chez lui la peur de perdre son statut privilégié; il préfère rester le poète 
du prince, chanter la louange au Khédive et laisser de côté l'influence de la poésie 
française.  

Il faut attendre quelques événements sociaux et politiques (son exil, les 
mouvements populaires, la mort du Muṣṭafa Kāmil) pour qu'il descende de sa tour 
d'ivoire et acquière le statut de prince des poètes.  

Muḥammad Mandūr, dans son ouvrage Les pièces de théâtre de Šawqī302 décrit 
bon nombre de contradictions avec les règles basiques du théâtre classique. En raison 
d'une forte envie d'écriture lyrique quelques erreurs chronologiques incontestables se 
sont produites dans plusieurs pièces dans l'enchainement entre le sujet, l'environnement 
ou la période historique. 

De même pour la stylistique, il écrit « La princesse Andalouse» en prose sachant 
que le personnage principal est le poète al-Mū'tamid Iibn̔Ubād. Quelques temps plus 
tard, il écrit une pièce comique contemporaine qui a comme environnement les quartiers 
populaires du Caire, et ce en poésie classique, très loin du langage habituel des 
personnages. 

Malgré ses critiques Mandūr admet que Šawqī a été le pionnier dans ce domaine, 
même si l'influence française sur sa poésie reste artificielle. Son admiration pour Hugo 
se traduit par la composition d'une poésie à l'occasion de l'anniversaire de sa mort303. 
Ses traductions de quelques fables de La fontaine étaient pour revendiquer le fait que  
(nous avons  récupéré notre marchandise) ; clin d'oeil à Ibn al-Muqaffa̓ (m.757).  

Enfin, Šawqī n'a jamais vraiment cherché à approfondir sa culture française ; les 
vacances d'été passées chaque année lui suffisaient; il est resté un Buḥturī en costume 
trois pièces dans un café sur les Champs Elysées assis avec un verre de vin à la main. 

Les néo classiques ont gardé les mêmes thématiques que la poésie abordait 
depuis la nuit des temps avec un regard idéaliste sur le rôle du poète, les retombées de 
sa parole et en le considérant  comme quelqu'un d' élu pour recevoir la révélation divine, 
donc la poésie. 

Comme le dit  Šawqī : 

La poésie est un évangile, si tu le consacres              9{W:u{vإذا ا yExGإ HuYJوا 

à diffuser le geste noble et à cacher le déshonneur               ارb? H{vو URHVR HYG ST
    

Il est évident, que pour ceux qui étudient la poésie arabe moderne, celle ci a 
connu une grande évolution en l'espace d'un siècle. Les nouveaux sujets apparaissent, 

                                                           
302

) Mandūr Mūhammad, Masraḥīyāt Šawqī, Maṭbū ̔āt Ma ̔ahid al-Dirasāt  al-Άrabīyya,  le Caire,1954. 
303) Al-Šawqiyyāt ,p.667. 
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une langue proche du peuple, des images qui sortent des clichés classiques, une poésie 
tout simplement personnelle comme nous l'évoquerons avec les romantiques et les 
poètes du Mahğar.  

La fin de la première décennie du XXème, les romantiques et les poètes du 
Mahğar se révoltent contre le style et le contenu de la poésie des classiques. Māzinī, 
l'un des trois fondateurs du groupe al-dīwān, se moque de la critique basée sur les 
valeurs morales des poètes et préfère un texte sincère comportant toutes les qualités 
poétiquesclv.  

Mais, le cofondateur du mouvement al-͑Aqqād, défend ardemment l'idée d'une 
poésie nouvelle et s'attache aussi au même principe à la noblesse de la poésie avant tout, 
pour lui, le poète s'élève à un degré au dessus des autres, c'est donc lui qui traduit les 
sentiments et les souhaits de tous et insiste sur le fait que le poète reste l'âme d'une 
nation et le porte parole de la conscience collective d'un peuple.   

 

D�{cR O:NHJا DIG OR HuYJوا La poésie est inspirée du souffle de miséricorde                     

et dans un peuple, le poète chevronné est miséricorde  

 304واH?@YJ اOEP �IJ اgJ@س رN:@ن

 
Mīḫāʼīl Nuʽayma (1889-1959) écrit dans son ouvrage ( al-Ġurbāl ) en 1923 :  

« la poésie doit être l'expression de tout ce que l'individu a 

besoin de livrer dans un état psychologique précis : déception    

/ espérance, victoire / échec, croyance / doute, amour / haine, 

plaisir / souffrance, chagrin / joie, peur / sérénité... et tout ce qui 

se confond avec ces conditions entre les impressions et les 

influences ».305 

Dans un deuxième temps, les poètes arabes vont récolter le fruit de tous ces 
débats qui agitent le milieu intellectuel: l'évolution, l'innovation, la connexion avec la 
réalité et la modernité ne sont plus des souhaits. L'application des idées prend un élan 
vers une autre manière de penser et une autre façon de s'exprimer.  

Durant la période romantique, le poète n’est plus le porte parole de la société, il 
chante pour lui-même, en fonction de ses émotions, de son environnement. Pour 
s'exprimer son propre regard prend le devant sur des règles établies et imposées par les 
classiques. Il choisit d’être lui-même et il n'y a plus de décalage entre l'écriture et ses 
sentiments. Cependant, il n’y a plus de raison d’avoir un thème ou un sujet traditionnel 

                                                           
304) Άqqād Άbbās Maḥmūd, Dīwān min Dawāwīn, Nahḍa Miṣr, le Caire, 1996, p.37. 
305) Nu̔ ayma Mīḫāʼīl, Al-Ġurbāl, Dār Nawfal, Beyrouth, 1991. 
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pour la poésie, le poète devient lui-même le thème et son vécu exprime naturellement le 
sujet. 

Les poètes sont conscients aussi d’une réalité : le public n’est plus le même, la 
communication moderne avec les outils de l’époque (presses et livres imprimés) puis le 
disque et la radio, ont changé radicalement les mentalités. Une langue nouvelle prend la 
place des dictionnaires et des linguistes.  

C'est une langue douce qui murmure plus qu’elle ne crie comme celle des 
discours et des occasions où le poète est présent dans des assemblées pour réciter sa 
propre poésie.   

Avec l’imprimerie, le poète est obligé d’inventer une langue nouvelle; il est 
conscient que le lecteur est seul face à son recueil, sa priorité est  de transmettre sa 
pensée à son lecteur  lointain.  

La majorité des poètes de ce courant avait une culture européenne assez évoluée, 
l’influence est donc bien visible dans leur style et leur mode de pensée. Ils adoptent la 
limitation des vers dans une poésie, comme les sonates dans la poésie française et 
anglaise; Ils fixent aussi les règles à suivre pour l’ensemble des poètes de ce courant.   

 Le contenu de la poésie, l’état psychologique transmis par le poète, l’unité de la 
poésie et enfin la musique interne deviennent prioritaires avec un certain Άbd al-
Raḥmān Šukrī ou Māzinī avec qui sont les premiers à évoquer l’abandon des rimes en 
faveur de cette musique interne.  

 Nous comparons la poésie classique de Bārūdī ou de Šawqī avec d'autres 
exemples de la poésie romantique, représentant deux univers complètement différents 
mais qui reflètent le changement radical de style et de langage. Apparaissent de 
nouvelles images, une langue proche du langage courant, des descriptions qui sortent de 
l'ordinaire et une poésie écrite pour être chantée ; Ğibrān306 (1876-1924), l'un des plus 
illustres des poètes de Mahğar et  ͑Ali Maḥmūd Ṭāhā307 (1902-1949), poète égyptien de 
l'école Apollo. 

 Nous proposons deux  exemples qui traitent le même sujet  pour illustrer, la 
différence entre les deux écoles, la classique et la romantique. Leur thématique 
commune est le Nil, fleuve mythique auquel les Egyptiens sont attachés depuis la nuit 
des temps ; l'adoration et la reconnaissance de cette source de vie ont créé un patrimoine 
littéraire impressionnant.  

 

                                                           
306 ) Poète, nouvelliste, romancier et peintre d'origine libanaise. 
307 ) Poète romantique égyptien. 
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Aḥmad Šawqī dans sa poésie "Ô Nil " 308  :  

De quel temps as tu jailli dans les plaines?                 ُ¤َّTBَ{َh  ىHcJا  ST  BٍX?َ  َّأي OR 

  ? et de quelle main généreuse  tu arroses les cités                 وePي  ST   َّmkَ  اB:JاB�ُْh   Ofقُ         

Es-tu descendu du ciel ou  as tu jailli           OR َتHxُT أم >َJwG ء@:FJا ORو 

du Haut paradis comme de tendres ruisseaux ?         ¤CH{h   ًjِاوB َ̂  ?EW@    اgxِJ@ن    

De quelle source, ou de quel nuage                                  UٍَGwْRُ  Uَّ\eP    أم ،  OE?َ    ََّيePو        

de quel déluge tu débordes  et tu inondes ?                           ¤َXIَhو    §EIh   ٍن@Tbأم أيََّ   ط 

Et avec quelle rotation des récoltes as tu  tissé                       دHُP   �v@G  >Gبٍ   أb�  َّيePو       

cet habillage de nouveau né des deux côtés?                          ¤Wd\   j   @ھBُ\B َ̂    ،  OE{IaWJ 

Quand tu disparais, l'étoffe est colorée en noir                        @X{Cر@T     دُ   د\�@^@ً    إذاbَFَh 

et quand tu reviens le brocart se peint en vert                       N ذا�TقH�{vا� HَAbaMت اHa    

 

           Άlī Maḥmūd Ṭāhā, dans "Les nuits du Cléopâtre" écrit309 : 

 

 َSPواHّJا HaْMُ @\و  ¥@P  yِEgJف ا@IA @\    Ô bords du Nil, jurez moi,  

ainsi que les collines vertes   

avez-vous vu sur le fleuve un garçon  

avec la peau douce                                                             ِا�ھ@ب  §�َ �{T HXgJا �W? َّO{\رأ  yھ    

  
Le front bronzé comme la lumière  dans  un vin fondu   xJا H:vابأ�:Jر اbgJا ST  ِةH:dJ@k  UِX�        

 

naviguer dans une barque fabriquée avec l'imaginaire  

                                             ? ST  ً@zP@v         de la jeunesse زورقٍ g� OR` أlNم ا�YJ@ب  
   

S'il est passé et vous a salués de loin ou de près             [\HC أو BEuP OR َّ@ENو HR OV\ إن
  

N bXT ، 9Iي و�BE?9 وأEIQTS�E�    Décrivez le moi, et détailler sa description, je l'adore 

     

     َّS�N UWEJ ھ�ه S�E�N @\  Ô ma chérie, cette nuit est celle de mon amour                               
  

J'aurais envie que nous partagions le plaisir de mon cœur           Sg{kر@� bJ آه S�WC احHTأ  

  

                                                           
308) Al-Šawqiyyāt,p.64. 
309)Ṭāhā Άlī Maḥmūd, Dīwān Zahr wa-Ḫamr, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, p.221. 
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La différence entre les deux poètes est frappante, Šawqī revient à des images 
bien connues dans l'héritage poétique classique : jaillissement (utilisé en deux sens 
différents), main généreuse, cités, paradis, déluge, étoffe, brocart...  

Άlī Maḥmūd Ṭāhā a inventé des images nouvelles, un monde nouveau, une 
approche intime avec son Nil : les collines vertes, le vieux fleuve qui fait rêver la 
jeunesse d' une  navigation imaginaire, la couleur de la peau du jeune semblable à la 
couleur du vin mêlé à la lumière, l'amour au bord du fleuve et le partage du plaisir.  

Šawqī maîtrise son art; il applique à la lettre les règles de la poésie classique; il 
choisit une rime avec la lettre qaf, grave et rigide de sonorité, ainsi qu'un lexique qui 
vient de loin pour parler d'un sujet assez simple. Nous sentons une certaine distance 
avec le sujet; il se rattrape quelques années plus tard avec une chanson pour Άbd al-
Wahāb, chansonnette où il fait appel à la langue populaire pour exprimer son amour 
pour le  Nilclvi . 

On voit bien au contraire que Άlī Maḥmūd Ṭāhā est confortablement installé sur 
les bords du Nil, avec un verre à la main, il transmet sa joie à travers ses mots, comme 
n'importe quel égyptien ordinaire et anonyme qui passe ses nuits d'été  à chercher la 
fraîcheur au bord du fleuve.  

On imagine, sans qu'il le précise, qu'il est plutôt à la campagne où la lumière des 
collines se reflète dans l'eau en créant cette couleur argentée; on a l'impression comme 
souvent à la campagne, qu’un joueur de flûte accompagne le murmure de l'eau, et qu’un 
jeune pêcheur, bronzé par le travail, seul sur sa barque , lance son filet.  

Les deux exemples nous donnent une description assez significative de la 
différence entre les deux écoles; nous ne tombons plus sur des images stéréotypées de la 
poésie classique comme : l'effort pour la gloire, les sabres blancs, les belles blondes, le 
sérieux contre le plaisantin, l'évangile pour la bonne parole, l'éveil et l'ivresse, l'arrêt sur 
les ruines pour pleurer l'être cher Au contraire, le romantique cherche davantage des 
images nouvelles, proches des techniques cinématographiques. Nous analyserons 
quelques exemples plus loin. 

Deux autres exemples liés à l'origine commune de deux poètes, Muṭrān et 
Ğibrān, le premier ayant choisi, après un séjour forcé en France de revenir et de rester 
en Orient, précisément en Egypte. Il a  partagé la scène poétique avec Šawqī et Ḥāfiẓ, 
et, bien qu'il soit considéré généralement comme le précurseur de la poésie romantique, 
qu'il s'est pris à la rigidité de la poésie classique, il est resté attaché à l'expression 
classique.   

Ğibrān est installé à New York : il devient la voix la plus entendue de Mahğar. Il 
emploie un vocabulaire qui renversera les modes d'expression dans le monde arabe.  
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Un langage inspiré des mystiques chrétiens et musulmans, proche de la nature et 
de l'amour de l'Homme. Il adopte une écriture prophétique qui emprunte sa typologie, sa 
mythologie et ses figures poétiques à la Bible et au Coran. Visant à dépasser les genres 
et, notamment, abolir la frontière entre prose et poésie, et à proposer une nouvelle vision 
de l'être et du monde310. 

 

Dans la solitude dans le désert311, Muṭrān écrit : 

Tournez le dos à cette ville et laissez moi SGb?ُوَد  ZVُX^َو  Ug\Bِ:َJا  اbًّJو 

dans mon esprit, ma solitude et ma folie SGbُg ُ̂  أST @َGَ ھbََاىَ وَُ?S{Jw و

retournez vers le pays honnête et quittez   َا� BَِWَ�Jا �Jدوُا إb?ُوَ�@دِروا OERِ  

celui dont le peuple n'est plus loyal  ِOERِأ   HَE�َ   س@َّgJا  Bِuُ�J   ًاBََWَP 

retournez vers les calomnies et la méchanceté وا�ذى Zُf@:gJا �ُENَ �Jدوُا إb?ُ 

et la vie entre soupçons et doutes  ِنbُgُوسٍ  وظ@vو  OEP  ©EuJوَا 

Où les dépravations sont installées fièrement   ٍةw?ِ  yِTاHَRَ  ST yُِfذَاHَJا �ُENَ 

et les vertus sont menottées dans la honte    نbُھ  yِfl�  ST yُf@aَIJا �EN 

       

    et il termine par : 

Je n'aime pas cette civilisation et ses prérogatives  ُ[Nُِأ j ُرة@azJا �َWh @XJَlMِ  

et je trouve que ces bienfaits sont des pièges fascinants   ِنbُ{ُT   َك@��ِ  َ@Xgvِ@zR  وأرَى 

Pour quelle raison j'ai choisi de fréquenter ces gens là @XَWَري أھ@E{Mا ST SG@ذا  دَھ@R 

je me suis trompé entre mes espérances et la naïveté de mon regard  SGbُE?ُ ِقBو� SJ@Rبِ آ�kِ OR 

       

Ğibrān, dans les Processions "Al-Mawākib"  décrit la nature à sa façon : 

 

As-tu fait, comme moi, de la forêt ton abri312    yأُ ھ ِdhSWtR ب@�Jت  ا�  

 ? jwgR                au lieu des palaisً  دون  اbQcJر        

As-tu suivi les cours des sources             CاbFJا         >u�{{TS          

et escaladé les rochers ?             رbdQJا      >cWFhو 

T'es-tu baigné dans les arômes             H�uP      >::zh   yھ   

T'es-tu séché par la lumière               رbgP          >IYghو       

                                                           
310) cf. B.Hallaq, la Refondation littéraire arabe, Ğibrān et Manfaluṭī, thèse d'Etat, Université Paris 3,  
2001. 
311) Muṭrān Ḫalīl Muṭrān, Dīwān Muṭrān, Dār al-Hilāl, le Caire, 1948, , p.  19 . 
312

) Ğibran Ḫalīl Ğibran, Al-Mawākib, Dār  Nawfal lil našr, Beyrouth, 2015, p.375. 
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As-tu goûté l'aurore, comme un vin                                         اH:M  HxIJا  >PHو�   

Dans des coupes faites d'éther ?               HEأ�   OR   وس£k ST 

T'es-tu, comme moi assis, l'après-midi                                             W^ yھSWtR  HQuJا  >F                  

à l'ombre des vignes ?                 guJت   ا@gI^   OEP[  

Dont les grappes pendaient                >JBh            BEC@guJوا 

comme des lustres d'or                 [ھ�Jت         ا@\Htk 

T'es-tu  endormi la nuit dans l'herbage                   ًlEJ [YuJا >�HT yھ 

avec l'univers comme couverture                  @aIJا         >IzWhو  

renonçant au futur                  SheEv  @R  ST   ًاBزاھ 

�aR  BC   @R  ً@Ev@G                           oubliant le passé  

         

A la recherche d'un monde idéal, Muṭrān a choisi l'éloignement de toute 
civilisation; la solitude dans le désert est le remède de tous les vices de la société 
moderne; les mots expriment le sentiment de trahison et la méfiance à l'égard de ces 
citadins : " Tournez le dos, ma solitude et ma folie, loyal, calomnies et méchancetés, 

soupçons et doutes, dépravations, la honte, pièges fascinants, tromperie, naïveté".  

Si Ğibrān cherche lui aussi la solitude, elle devient avec lui, joyeuse, une 
musicalité différente, un autre langage, la beauté domine, la nature le comble : la forêt à 
la place du palais, les odeurs, la lumière, le vin dans des coupes transparentes, le raisin 
en or, l'univers en couverture, plus de passé ni de futur, mais, le présent  et la beauté 
instantanés .  

Disons que la solitude est le thème principal des deux poésies, la déception de 
l'humain, l'invasion de la folie des grandes villes. Muṭrān donne directement les raisons 
de sa fuite vers le désert; le sujet est clos dès le premier vers; l'envie d’aller plus loin 
avec lui est interrompue par toutes ses affirmations sur la laideur de la nature humaine; 
la forme classique ne lui a pas permis d’approfondir son analyse de la réalité de 
l’humain et de la psychologie de l'être.  

Au contraire Ğibrān , en changeant le rythme et les rimes nous conduit dans son 
univers, en lisant ses vers, nous partageons avec lui cette sensation d'union avec la 
nature et de sauter comme un enfant dans l'herbe, de plonger dans l'eau, de savourer son 
vin à sa santé et nous dire tout simplement : "je suis vivant comme la vie, je suis 
heureux". 

Le passage de Muṭrān de l'école classique vers l'école romantique ne se traduit 
pas par une évolution visible dans sa poésie, sauf dans ses poèmes dramatiques313; il est 
influencé comme Šawqī et Hāfiz par la culture francophone; il faut attendre les poètes 

                                                           
313) Ḫalīl Muṭrān, Diwān Muṭrān, Maqtal Bozarjomohr, p.120. 
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d'al-dīwān, adeptes de la pensée et de la culture anglophones pour constater un nouveau 
regard et une critique violente des classiques dans leurs manières de s’exprimer et  dans 
leurs poésies.   

Un grand pas est franchi entre les deux générations grâce à plusieurs facteurs :  le 
développement de l'imprimerie et la multiplication des médias, la venue des poètes 
émigrés avec toute leur liberté structurelle et linguistique, les traductions multiples des 
œuvres européennes, le contexte social et  politique,  et enfin,  une nouvelle jeunesse qui 
veut faire table rase de ce conservatisme intellectuel.  

Durant un siècle, la poésie arabe a connu une série de mutations qui l'ont 
conduite de la métrique traditionnelle au vers dit libre et au poème en prose. Cependant, 
une grande agitation anime les critiques, non pas sur l'aspect esthétique ni  sur la vision 
et l'innovation, mais plutôt sur l'antériorité de tel ou tel poète dans l'invention de ce style 
poétique314. La critique aussi suivra cette évolution; l'expérience d'al-dīwān  prend fin 
rapidement. Déjà, entre les trois fondateurs, un conflit profond se déclare sur la manière 
d'adopter telle ou telle forme de critique.   

Άbd al-Raḥmān Šukrī s'isole, Māzinī cesse la poésie et se consacre à la prose et 
Άqqād, malgré une résistance et une production poétique assez dense, reste classique 
dans l’âme jusqu'à sa mort; il a laissé dans la mémoire collective son côté penseur plus 
que  son côté poète et une œuvre philosophique plutôt qu'une œuvre poétique. 

Les défenseurs de l'école classique et surtout l'appareil médiatique soutenant 
Šawqī crient victoire, mais le combat d'al-dīwān laissera des traces. Le retour d'Europe 
d'une nouvelle génération d'étudiants fréquentant les académies les plus prestigieuses va 
changer la donne. Un autre regard sur le sens même de la poésie, sa forme et son 
contenu ont bousculé la scène culturelle.  

Muḥammad Mandūr est le premier à critiquer la théorie d'al-dīwān de manière 
méthodique315: pour lui,   

« L'unité de la poésie, idée phare de cette école, ne peut pas 

s'appliquer sans qu'il y ait un seul sujet. Plus tard, il lance sa 

théorie sur la poésie murmurée. Il prend la défense des poètes 

du Mahğar après les critiques violentes à leur égard d'une 

grande partie  des intellectuels de Machreq sur leur manque de 

maitrise de la langue et de la grammaire arabe »316. 

Il prend comme exemple la poésie de Mīḫāʼīl Nuʽayma (Mon frère)clvii, en 
soulignant, quelle simplicité, quelle naïveté, quelle réalité et quelle beauté peuvent se 

                                                           
314) Adonis, A.A. Sa ̔īd, Mūsīqā al-Ḥūt al-azraq, Dār al-Adāb, Beyrouth, 2002, p.13. 
315) Muḥamad Mandūr, Naqd al-Dīwān, In. Mağalat al-Ṯaqāfa, le Caire, aout 1942, n°189-191.  
316) Muḥammad Mandūr,  Fī al-Mīzān al-Ğadīd, A.Ben abd Allāh, Tunis, 1988, p.81. 
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trouver dans cette poésie ! Malgré l'utilisation de mots durs comme : canon, l'abondant, 
sécheresse, humiliation, cadavres, enterré, ennemis, morts…. 

Chaque mot a sa place et sa signification dans l'intrigue de cette poésieclviii ; la 
musicalité, les images et le sens traduisent la réalité de cette vision de la guerre; cette 
poésie murmurée est la poésie nouvelle pour Muḥammad Mandūr:  

« cette poésie est sauvée de la façon oratoire de notre poésie 

classique qui s’est installée depuis l’époque de Mūtannabī, une 

poésie humaine qui nous réjouit par sa musicalité et qui 

s'adresse directement au cœur, Nuʽayma et ses frères sont 

aujourd'hui les poètes de demain et leur poésie est celle de 

l'éternité »317. 

L'inauguration de l'Université du Caire en 1908 a eu pour effet d'appliquer des 
méthodes européennes dans l'enseignement universitaire après des siècles d'un 
monopole intellectuel représenté par l'Azhar. L'Université "laïque" et populaire prend sa 
part sur la scène éducative en Egypte avec une liberté de pensée et une méthodologie 
nouvelle dans l'ensemble des domaines. 

C'est le début de l'enseignement théorique et pratique de la littérature, Ṭāhā 
Ḥusayn publie en 1927 son ouvrage La poésie préislamique, en appliquant les méthodes 
françaises de l'analyse et la typologie du texte318. Ce livre fera l'effet d'un caillou dans la 
mare  en bousculant la vie culturelle stagnante dans l'ensemble du Monde Arabe. 

De la deuxième génération de l'Université du Caire, Muḥammad Mandūr reste le 
plus illustre; il est soutenu par son professeur et mentor Ṭāhā Ḥusayn pour une bourse à 
Paris d'une durée de 9 ans, il reste fidèle à ce dernier dans les différentes confrontations 
avec ses adversaires. Il applique en grande partie ses idées sur la critique littéraire dans 
plusieurs ouvrages.  

                                                           
317) Ibid. p.82. 
318) Antoine Meillet, linguistique historique et linguistique générale, Honoré Champion, Paris,1993. 
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4-3) Ḫalīl Mu ṭrān poète et traducteur (exemple) 
 

Le XXème siècle a débuté avec une nouvelle voix qui a marqué la scène poétique 
et critique durant une cinquantaine d'années. Ḫalīl Muṭrān a été la figure emblématique 
de cette modernité; il maîtrisait une langue arabe raffinée et avait un solide bagage des 
deux cultures européennes;  la française et l'anglaise.  

Sans aucun doute, Muṭrān est considéré comme la passerelle entre les poètes de 
l'Iḥyāʼ et les romantiques. Malgré la contradiction des critiques sur la poésie de Muṭrān, 
pour déterminer s'il était un poète romantique ou un poète innovateur, la majorité de 
ceux-ci ont  continué à porter un regard exceptionnel sur son œuvre.  

Muḥammad Mandūr319voyait en Muṭrān le pionnier de la nouvelle école poétique 
contemporaine arabe. Cette école avait commencé  à s'affirmer avec le groupe Apollo, 
d'Aḥmad Zakī Abū Šādī à Ibrāhīm Nāğī puis avec de jeunes poètes modernes qui ont 
suivi le même chemin dans l'ensemble des pays arabes. Pour Mandūr, Muṭrān était un 
vrai poète romantique qui avait voulu cacher son romantisme à cause de son 
hypersensibilité à la critique à une époque où les batailles littéraires faisaient rage.   

Il était en toute sérénité resté fidèle à ce message d'ouverture durant son long 
parcours de poète, de traducteur et de critique littéraire. Il avait révolutionné la poésie 
arabe par des productions uniques à l'époque où son nom avait été associé à deux autres 
talents : Šawqī et Ḥāfiẓ Ibrāhīm; il avait écrit aussi une longue série d'articles sur la 
critique moderne, articles  parus dans plusieurs revues culturelles. 

Dès 1908, dans la préface du premier volume de son dīwān, il s'en prend à la 
rigidité de la poésie classique. Il plaide en faveur de l'unité structurelle du poème et 
contre la  qaṣīda tripartie encore à l'honneur dont il est significatif que l'unité profonde, 
sinon thématique, lui échappe.  

Il proclame, à l'instar de ses contemporains, la primauté de l'individu sur le 
groupe et demande que la rhétorique, le mètre et la rime soient mis au service de 
l'expression d'émotion personnelles au lieu que ce soit l'inverse. Quant à la description 
de la nature, elle se doit d'être le reflet des états d'âme du poète320. 

« L'héritage poétique arabe ne peut pas répondre à nos besoins 

actuels d'expression, leur époque n'était  pas la  nôtre, ils avaient 

leurs littératures, leurs mœurs et leurs sciences,  aujourd'hui nous 

avons notre littérature, nos traditions et nos sciences. C'est pour cette 

raison qu’il me parait logique que notre poésie soit le reflet de notre 

                                                           
319) Mandūr Muḥammad, Ḫalīl Muṭrān, Dār al-̔Ilam al-Άrabī, le Caire, 1954, p.10-12. 
320) H.Toelle et K.Zakharia, A la découverte de la littérature arabe, p.236. 
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imaginaire et de nos sentiments, même si nous utilisons leurs formes 

et leurs supports lexicaux321 ».  

Il avait  encouragé les poètes pour que leurs poésies soient plus subjectives et les 
avait incités à sortir de cette cage dorée imposée par la tradition. Cependant, il  est resté 
conservateur en gardant la forme traditionnelle et le souci de mettre chaque mot à sa 
place.  Il avait tenu à confirmer ses propos et son penchant à plusieurs reprises.  

Dans l'introduction de son premier recueil, paru en 1908, il  avait écrit :  

«  J'ai commencé à écrire la poésie en imitant les Anciens, mais 

rapidement j'ai trouvé dans cette poésie une immobilité qui m 'a 

freiné dans mon élan, j'ai arrêté d'écrire pour avoir le temps de 

réfléchir à une autre manière d'aborder la poésie. Quand j'ai eu 

l'envie de recommencer, j'ai décidé d'écrire pour mon plaisir, 

puis pour l'intérêt de laisser une trace utile à mes compatriotes 

des grands événements. J'ai suivi les poètes préislamiques dans 

leur spontanéité et dans leur libre conscience, guidé par une 

vive émotion sans limite. Je me suis armé de courage pour être 

en harmonie avec mon époque dans l'utilisation des expressions, 

des compositions et des métaphores inhabituelles dans la poésie 

ordīnaire. Cependant, j'ai fait  en sorte de respecter ce que je 

savais de la règle  fondamentale du lexique arabe, sauf ce dont 

je n'ai pas eu connaissance. Je n'ai rien inventé dans mon 

parcours, d'autres arabes éloquents ont été plus prolifiques . Ils 

ont traité les sciences de l'élocution avec sagesse et fermeté et 

j'ai suivi leurs conseils du mieux possible dans les conditions 

stylistiques de notre époque. Quelques conservateurs ont jugé 

avec légèreté que ma poésie est contemporaine, J'ai affirmé 

avec fierté leurs accusations. Cette poésie est annonciatrice 

dans l'histoire poétique, car le poète n'est plus l'esclave de sa 

composition. La métrique et la rime ne l'ont pas dérouté dans 

son message principal, vous trouvez dans cette poésie le sens 

juste et l'expression éloquente clix ».  

Selon Mīḫa̓ īl Nuʽayma, Muṭrān a inauguré l'époque du renouveau en mettant fin 
à celle de l'imitation et en réalisant l'unité organique du poème qui manquait 
particulièrement à la poésie arabe. 

Nous percevons cette subjectivité dans l'ensemble de l'œuvre de Muṭrān; sa 
poésie d'amour traduisait ses propres expériences sentimentales; sa poésie descriptive 
reflétait un vécu dans des lieux chers à son cœur. Il n'a pas voulu puiser son inspiration 

                                                           
321) Ḫalīl Muṭrān, Al-šīʼr al-Άṣrī, In. al-Mağalā al-Maṣriyya, le Caire, 1900, p80. 
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dans les chemins habituels des anciens ni de ses contemporains; ses références étaient 
multiples et sa personnalité unique. 

L'unité du poème était chez Muṭrān essentielle, du début à la fin, il avait une 
seule thématique qu'il développait au fur et à mesure que la conception du sujet se 
dessinait.. Comme dans ses longs poèmes : La Grande muraille de Chine322 , Une belle 
fleur pousse dans un mare de sang323 ou La Fille de Monténégro324, c'est le thème qui 
domine le poème du début à la fin.  

C'est aussi Muṭrān qui a inondé  la poésie arabe moderne de métaphores, de 
rythmes et de thématiques que celle-ci n'avait jamais abordés. Dans ses longs poèmes 
romancés et historiques comme : Napoléon 1er et un soldat mourant325, Youssef 

Efendi326, l'exécution de Bozarjomohr327 ou l'enfante boer328qui étaient des poèmes dans 
lesquels il a su  aborder des sujets auxquels aucun de ses contemporains  n'avait jamais 
songés. 

Malgré un style très marqué par l'école romantique comme dans Le soir329 ou Le 

lion pleurant330, nous trouvons dans l'œuvre de Muṭrān quelques poèmes où l'aspect 
psychologique est présent dans le traitement du sujet comme : Un conseil pour une belle 
fille331, où il analyse l'attitude d'une jeune fille qui néglige sa beauté en pensant qu'elle 
est atteinte d'une maladie imaginaire.  

Dans L'œil miroir332, il décrit une scène vécue dans les zoos du Caire. Une fille 
est en train de se coiffer en regardant dans l'oeil de sa mère comme dans un miroir. 
Dans les chroniques d'une femme de lettres, il décrit le comportement de quelques  êtres 
humains à travers cette femme de lettres. 

Le lecteur de l'œuvre poétique de Muṭrān  a  pu remarquer l'application de ses 
articles sur la critique de sa propre poésie. Il a donné aux sentiments la priorité au delà 
de la forme, en composant en prose poétique le discours pour la commémoration 
d'Ibrāhīm al Yāziğī ou en poésie blanche dans son poème  une tasse de thé . 

 

UِET@َcJا BِEَCَزنِ وbَJا ZِVNُ ORِ �َِhاHََ�?َ ¤ِWً333أط  

B زHََTَاAHُ?َ Uٍuّ�cRُ HَE�َ �َِh@ً وG SِT ًUvَbُ�zR jَ~@م َّu�ََو 

                                                           
322) Ḫalīl Muṭrān, Dīwān Muṭrān, p.60. 
323) Ibid. p.  255 . 
324) Ibid. p.  179 . 
325) Ibid. p.  41 . 
326) Ibid. p.  49 . 
327) Ibid. p.  120 . 
328) Ibid. p.162. 
329) Ibid. p.  144 . 
330) Ibid. p.743. 
331) Ibid. p.19. 
332) Ibid. p.  21 . 
333) Ibid.p.294. 
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bُتِ وھb:Jَا �Jِتَ إH~ََG BَCَو yُC BRِ@?َ yُِh@َC  

 `ِfا ًHّJإِ�:9ِ ا Uِ\ى رُؤBJ DIَّgJا �EَJِ9ِ إENbُh @Rَ  

Il n'a pas été  prisonnier de la métrique ni des rimes, comme il l'a souligné dans 
son poème :   

« Pleure sans te soucier de la métrique ni des rimes, montre ta 

douleur sans qu'elle soit coupée en ordre ou prisonnière d'un 

système ».  

Ṭāhā Ḥusayn a publié en 1932 son livre intitulé Ḥāfiẓ et Šawqī. Il contenait des 
articles sur la critique poétique, articles déjà publiés dans des journaux et revues 
culturelles. Il s'est intéressé aux introductions que les poètes avaient l'habitude d'intégrer 
dans leurs recueils pour présenter aux lecteurs leur poésie, leur style et un témoignage 
important de leurs compétences.  

Dans le cas de nos deux poètes, souvent l'introduction a été rédigée par une 
personnalité de la vie littéraire, qui maîtrisait une prose convaincante qui était proche du 
poète. Dans le recueil de Šawqī, l'écrivain Muḥammad Ḥusayn Haykal a signé 
l'introduction. Pour le recueil d'Ḥāfiẓ, l'introduction n'est pas signée mais Ṭāhā Ḥusayn 
en a reconnu le style sans livrer le nom.  

Bien que ce livre traite plutôt de la poésie d'Ḥafīẓ et de Šawqī, le trio est 
composé d'un troisième nommé Muṭrān. Ṭāhā Ḥusayn nous présente ce trio d'une 
manière révolutionnaire :  les deux poètes sont les côtés d'un triangle dont Muṭrān est la 
baseclx . 

«  Muṭrān a eu le courage d'écrire son introduction pour 

présenter sa poésie au public, les deux autres poètes ont tenté  

en quelque sorte de se cacher dans l'ombre d'un grand nom de 

la prose subtile, la différence entre lui et eux a été d'assumer 

cette prise de risque. Cette différence est peut être invisible, 

mais elle  fait apparaître  la dissemblance entre la poésie de 

Muṭrān et celle de ses camarades. En réalité, si le lecteur 

voulait connaître la pensée des deux, il fallait qu'il  étudie et 

analyse l'ensemble de leurs poésies, sans oublier les quelques 

vers répartis dans l'ensemble de leurs écrits. Dans l'œuvre de 

Muṭrān, il suffit de lire un seul vers pour accéder à sa pensée, à 

son style, ,à sa compréhension de l'esthétique littéraire et à sa 

manière de transmettre cette pensée au public.334 ».   

                                                           
334

) Ḥusayn Tāhā, Ḥāfīẓ wa Šawqī , Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, p.18. 
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Dans un autre passage de ce livre, Ṭāhā Ḥusayn a associé Muṭrān à un groupe 
restreint de poètes qu'il a nommé : les créateurs de l'authentique poésie clxi. Une poésie 
qui exprimait l'imaginaire, la pensée et les sentiments humains. Il a cité Muṭrān et 
Άqqād en Egypte et al-Zahāwī en Iraq.  

Ṭāhā Ḥusayn a constaté que la culture du poète, son appétence pour la recherche 
et sa pensée évoluée remplaçaient chez le lecteur le sens et la musicalité fastidieuse des 
mots. Parfois, Ṭāhā Ḥusayn a reproché à Muṭrān sa dépendance aux formes classiques  
pour garder le succès populaire en imitant ses contemporains, sans aller plus loin dans 
une réflexion philosophique comme Maʽarrī ou Mutanabbī, et même un autre 
contemporain mais d'une autre culture, Tagore, le grand poète indien335.   

Si nous évoquons la relation entre al-Άqqād et Muṭrān, nous pouvons dire qu'ils 
ont  toujours évité de se confronter. Muṭrān, en raison de sa nature consensuelle  et 
Άqqād en raison d'une gène vis à vis de quelqu'un qu'il considérait  comme ne relevant 
pas de sa critique comme il l'a indiqué dans son livre336 ou en raison d'une réelle rivalité 
que sa  fierté refusait d'admettre.  

A la sortie de son livre, publié sous forme d'articles écrits au cours de deux 
années, il  a consacré le mot de la fin pour expliquer l'absence du nom de Muṭrān dans 
le choix des poètes choisis. 

« Parmi les interrogations que j'ai eues : pourquoi  ne trouvons 

nous pas Muṭrān parmi les poètes cités de sa génération comme 

Šawqī et Ḥāfiẓ ? Un regard attentif sur les différents chapitres 

peut guider le lecteur sur le sens de mon choix ; écrire sur les 

poètes issus de l'environnement égyptien, ceux qui sont nés et 

ont été éduqués dans cet environnement, je me suis limité à ces 

poètes en ajoutant même ceux qui sont décédés. Mr. Muṭrān, 

que Dieu le protège, ne rentre pas dans mon classement. Sans 

aucun doute, il est parmi les novateurs, bien qu'il n'ait pas lutté 

pour cela, tout s'est bien passé pour lui, il n'a pas eu la difficulté 

de lutter contre un héritage imposant ni contre un chemin tracé 

d'avance. Il est né avec une éducation européenne et une 

ouverture sur une méthodologie moderne, il ne portait pas sur 

les épaules le poids imposant de l'appartenance à la culture 

arabo-musulmane et à la rigidité de cet héritage. Si nous le 

                                                           
335) Ibid. pp.97-98. 
336

) Άqqād Άbbās Maḥmūd, Šūʽarā miṣr wā bī ̓atihim fi al-ğīl al-māḍī, Maktabat al-nahḍa al-maṣryā, Le 
Caire, 1937. 
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comparons à  Ḥāfiẓ, nous pourrions les comparer à  deux 

nageurs, un qui a la chance d'être porté par le courant et l'autre 

toujours coincé à  contre courant. 

Il ajoute tout en gardant le titre de Monsieur Muṭrān, que ce dernier n'a pas 
influencé sa génération ni par le style ni par la pensée clxii : 

«M. Muṭrān a été de la même génération que Šawqī et Ḥāfiẓ, il a 

été plus âgé que la génération née à la fin du XIXéme siècle et au 

début du XXème. Il était une personne éminente bien qu'il n'ait 

pas influencé sur notre génération, nous  avons eu  la possibilité 

d'approcher la littérature arabe classique par des sources 

accessibles de nos jours et d'avoir la même facilité pour la 

littérature européenne et en particulier pour les sources 

anglaises. Ils ont été les premiers à bénéficier de l'héritage 

lexical : Préislamique, Islamique et Άbbasside, et aussi de la 

modernité innovatrice dans les littératures européennes. Muṭrān 

n'a pas joué le rôle de passerelle entre ces littératures et cette 

génération, surtout chez les anglophones qui n'ont pas été 

formés par la littérature française et n'ont pas non plus 

ressemblés à De Musset ou Lamartine comme Muṭrān. Les  

poètes novateurs de la génération d'après Šawqī, Ḥafeẓ et 

Muṭrān ont été éduqués en langue anglaise, leur influence sur la 

modernité de la culture contemporaine a poussé Muṭrān à 

traduire Shakespeare au lieu de se consacrer d'autres grands 

poètes français, il était comme son ami Šawqī dont l'influence 

sur notre génération a été bien perceptible337 ».  

                                                           
337) Ibid. pp.198-200. 
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5) L'impact des batailles littéraires sur l'évolution 

de la critique arabe moderne 

5-1) La subjectivité incontrôlable 
 

 Une subjectivité excessive dans le traitement de la critique moderne et 
l'évolution de la presse écrite ont constitué l'une des principales raisons qui a limité 
l'évolution de la critique de plusieurs mouvements modernistes. Cette subjectivité a 
déclenché des échanges violents qui ont empêché la construction d'une critique solide, 
d'une analyse méthodologique et d'une recherche neutre sur la nature et la qualité de 
l'œuvre littéraire.  

 L'impression subjective est un principe connu dans les appréciations et les 
comparaisons  utilisées d'une œuvre à une autre ou d'un auteur littéraire à un autre, à 
condition d'être basée sur une réaction entre les productions littéraires et le goût, donc 
de trouver dans l'expression de l'œuvre son influence sur les émotions et les sentiments 
suscités chez  le récepteur. 

 Le danger de toute critique, c'est que le goût soit le seul critère. Il en résulte une 
curieuse réduction de l'activité critique qui ne consistera plus qu'à juger les ouvrages de 
manière simple : distinguer les élus des maudits, ou plus précisément ceux que j'ai élus 
de ceux que j'ai maudits. 

 Cependant, nous pouvons nous poser les mêmes questions que celles que se 
posait Gustave Lanson  il y a presque un siècle : 

 « Qu'est ce que l'écrivain? biographie, psychologie, tendance 

esthétique ou sociale. Qu'est-ce que l'œuvre ? sa place dans un 

genre, un groupe, un mouvement ; et  enfin dans ce genre, ce 

groupe, ce mouvement, sa nuance ou propriété spéciale338».  

 En effet, cette impression subjective peut devenir légitime si elle est contrôlée 
par un début de réponse à ces questions. Malheureusement, ce n'était pas le cas avec la 
critique arabe du début du XXème siècle. Même si l'œuvre était digne d'intérêt, la critique 
était adressée à l'auteur en fonction de sa position politique, sociale ou en raison d'un 
simple règlement de compte lié à une critique antérieure  par  l'auteur. 

 Ainsi, nous pouvons constater que la critique a échoué dans ses objectifs: les 
critiques ont abandonné l'objectivité et se sont cantonnés dans leur subjectivité. Les 

                                                           
338

 ) Gustave Lanson- Méthodes de l'histoire littéraire, Les Belles Lettres- (BNF- Gallica, Paris, 1925,  
p.18. 
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journaux ont joué un rôle assez médiocre dans ces échanges guerriers; ils sont devenus 
les arènes de combats sans merci.  

 Quelques talents limités ont eu leurs années de gloire sur la scène littéraire et 
politique, en profitant de la rubrique dédiée à la critique, l'utilisation d'insultes et 
d'attaques personnelles au quotidien attiraient le lecteur, surtout si la personne 
concernée ne partageait pas les idées politiques ni le courant littéraire de ses adversaires. 

La multiplication des revues et des journaux à la fin du XIXème et début de XXème 
siècle339 a influencé la critique littéraire d'une manière très mitigée. La diversité de la 
presse était multiple : politique, satirique, scientifique ou culture générale.  

La priorité du dirigeant a été dans un premier temps : la recherche d'un succès 
commercial pour assurer l'existence du journal340, d'assumer une régularité de 
publication, d'être en compétition perpétuelle avec les concurrents car la popularité d'un 
journal assurait une entrée publicitaire convenable, tout cela a créé un climat méprisant 
du métier de journaliste, une méfiance des écrits journalistiques  y  compris ceux qui 
concernent la critique. 

 La rubrique consacrée à la critique était une arme aux mains des auteurs et de la 
rédaction, en utilisant le verbe critiquer en arabe dans le sens د�إ��@ désapprobation, était 
plutôt un reproche à l'auteur qu'une analyse honnête de l'œuvre.  

Cependant, on n'hésitait pas à attaquer la personne en parlant de l'œuvre. 
L'histoire a conservé quelques échanges terribles, qui ont duré des mois en impliquant le 
public avec un espace dédié aux commentaires pour enflammer de plus en plus les 
esprits et augmenter les ventes. 
 

L'auteur de ces  premiers échanges musclés a été al-Šidyāqclxiii , il a  pris comme 

cible Ibrāhīm al-Yāziğī et Buṭrus al-Bustānī. Malgré son grand succès comme homme 
de lettres, il a gardé en lui une vraie haine contre la société orientale, colère  liée à la 
mort de son frère ainé condamné  par l'église maronite. Cette grande souffrance de 
jeunesse a conforté son tempérament agressif contre les symboles religieux et contre 
quiconque osait lui voler la vedette.341  

Mārūn Άbboud  a décrit la personnalité d'al-Šidyāq dans son livre consacré à sa 
biographie: il a montré l'agressivité qui dépassait celle que les arabes appelaient satire 
Hiğāʼ. C'était un homme qui proférait volontiers des injures violentes : quand il 
attaquait , ce n'était pas pour se moquer ou railler son adversaire, mais, pour le casser en 
mille morceaux, sans indulgence ni clémence.  

                                                           
339) Ṭarāzī Philippe, Tārīḫ al-Ṣaḥāfaʼ al-Arabiyya, Al-Maṭba ̔a̓  al-̔Adabiyya, Beyrouth, 1913, p.258. 
340 ) Quelques journaux ont eu une durée de vie qui ne dépasse pas une semaine.   
341) Άwaḍ Lwīs, Tārīḫ al-Fiqr al-Maṣrī al-Ḥadīṯ, Al-Hayʼā al-Άmāʼ lil kit āb, le Caire, 1983, V2, p.259. 
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Άboud a employé le terme Hiğāʼ en respectant la tradition arabe pour les 
échanges entre Šidyāq et ses adversaires en poésie. Plus tard, il a utilisé le terme critique 
pour les échanges dans des articles de presse342.  

La controverse entre Šidyāq et Adīb Isḥāq est restée  intense mais brève car liée 
à la disparition brutale d'Isḥāq. Après des années de respect mutuel et d'échanges 
fraternels, le grain de sable a surgi pour un simple malentendu ou simplement le 
changement de tempérament d'al-Šidyāq. 

 9Gأ  ST  ZJ@?  أن  آدم  bJ  Si Adam avait su que  

H��  @:ET  9f@gPأ  OR  نbV{v  tu serais plus tard un de ses enfants  

U�l� قl�J@P اءbN ح@P�  il aurait répudié Eve définitivement     

 �W^� �PوأHY�Jا @Pن أbV\ أن  et à cause de toi aurait refusé d'être le père de l'humanité    

 

A son tour Adīb Isḥāq  a répliqué:  

SNد@R  ًl�C  >gkتَ  وbxھ ً@�x? 

  BP jعَ  B:zR  >?BM BC  SW�Cاَ  

ST ك@Pأ >gMو �FE? ST تHVRو 

  cJٍ] أ�Mت ، و�J OV\ ZJ أB:Nا 

D'autres comme Ibrāhīm al-Yāziğī vont rapidement mettre fin au combat 
poétique pour se préserver des missiles de Šidyāq après qu'il ait attaqué le père Yāziğī 
comme d'habitude dans son honneur et sa qualité d'homme de lettres et d'intellectuel à 
respecterclxiv.      

    >AH? ن�T SGe� OR UuECbJا DEJ 

  أ?EzJ@P 9^bP @Xg? >AH@ء BGى

9P   ZW\   أن  SAHuP  OAأ  SGإ       

  �HEي ، yXT أBEP 9CHM �Jbhي ؟

Aboud, à son tour , a critiqué  son ami Buṭrus al Bustānī qui a voulu souffler sur 
le feu en comparant la dispute entre al-Šidyāq et al Yāziğī à celle d'entre Hamaḏānī et 
Ḫawārizīmī. En même temps, il a qualifié la jeunesse d'Ibrāhīm al-Yāziğī comme un 
handicap face à ce monstrueux grand père ; puis à la fin de l'article, il a remercié al-

                                                           
342

) Άbūd  Mārūn, Al-Šidyāq Ṣaqr Libnan, Dār Mārūn Άbūd, Beyrouth, 1975, p.138. 
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Šidyāq d'avoir formé  le jeune Yāziğī en l'armant pour  répondre plus tard à ses 
adversaires343.   

 La politique alimentait souvent ces débats houleux, les partis politiques 
engageaient des hommes de lettres pour répondre point par point à leurs adversaires. 
Les insultes et les diffamations ne se limitant pas seulement à ces échanges 
démocratiques ! Elles se poursuivaient à chaque occasion où l'écrivain publiait une 
œuvre littéraire, poésie, essai, article ou étude historique .  

Quelques uns ont regroupé ces articles épars pour les publier en livres ; 
malheureusement, ces livres sont restés dans l'histoire de la critique comme un 
témoignage de la  médiocrité intellectuelle de leurs auteurs. 

 Entre les années 1920 et 1930 Άqqād par sa forte personnalité et sa liberté 
d'expression, a été la cible préférée de plusieurs confrères. Muṣṭafā Ṣādiq al-Rāfi ʽī  était 
à la tête de ces écrivains et c'était le plus virulentclxv. Il a regroupé ses articles anti-
Άqqād dans un livre intitulé Sur la broche344, pour prouver que la chair de ses 
adversaires était facile à cuire. 

 Les insultes ont fusé, le plus souvent en le nommant Le poète des latrines, avec  
des accusations sans preuve de vol ou de plagiat, à chaque publication d'Άqqād, al-
Rāfi ʽī l'accuse de plagiat sans donner le nom de l'auteur et le titre de l'original. Le plus 
surprenant dans les articles journalistiques d'al-Rāfi ʽī ou d'autres est qu'ils ont camouflé 
leur travail d'accusateur par une maitrise lexicale et même un faux aspect rationaliste 
qui a laissé perplexe le lecteur de l'époque.  

« Dans le recueil de ce poète des latrines quelques vers sont 

cohérents, bien placés par rapport aux restes de sa poésie 

défaillante. Une poésie qui ressemble à quelques demeures 

restées debout dans un ensemble ravagé. La majorité de sa 

poésie est médiocre, incompréhensible, complexe sans raison 

apparente, délirante ou presque. La raison est dans son aptitude 

à copier les autres à travers la traduction, nous tombons sur un 

vers ou deux qui ont du sens, le reste est masqué par des 

synonymes qui déforment le sens de sa veulerie 345».  

Quelques années plus tard, al-Rāfi ʽī a regretté ses propos en les qualifiant 
d'atrocité satanique. Dans des confidences à Aḥmad Ḥasan al-Zayyāt sous réserve de 
l'interdiction de les publier de son vivant, il a livré une explication justifiant sa rivalité 
avec Άqqād.  

                                                           
343) Ibid. p.140. 
344

) Rafi 'ī  Mūṣṭafa Ṣadiq, Άla al-Sufūd, Dār al-̔ Uṣūr, le Caire, 1930. 
345) Ibid. p.110. 
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« Concernant Άqqād, j'ai eu pour lui des sentiments mitigés 

entre haine et respect, de la haine par rapport à sa fierté 

excessive et son injustice vis à vis des autres, il était le plus 

conscient de nos contemporains de ma position d'homme de 

lettres, malgré cela, il m'a ignoré pour éliminer un rival. Le 

respect que je lui dois est lié à son talent d'homme de lettres, 

sacrifiant sa vie pour les livres et les crayons. Le plus grand 

risque pour ceux qui lisent beaucoup est de perdre leur liberté 

de penser et leurs nouvelles idées. Ce ne fut  pas le cas pour 

Άqqād, il est resté le maître du jeu par son esprit saint et sa 

nature indépendante, c'est lui qui a dominé l'idée en trouvant les 

arguments qui consolidaient sa pensée. Et il a  ajouté, il est 

toujours resté fidèle à son art, il n'a rien présenté au public s'il 

n'était pas satisfait de son travail, il était loin de ses hommes de 

lettres qui cherchaient la gloire par une simple signature» 346.      

Comme disait Lanson :  

«Nous ne renoncerions à utiliser notre impression qu'à la 

condition d'employer celle d'un prédécesseur ou d'un confrère. 

Et il nous arrive en effet assez communément de nous imaginer 

que nous faisons de la science objective, quand nous chaussons 

simplement le subjectivisme du voisin347».  

Toutes ces années de conflits et d'énergie perdue par les critiques ont été à 
l'origine de l'échec des intellectuels arabes ; ils n'ont pas su se donner le temps pour 
innover  dans la critique. En effet, le public s'amusait mais il n'avait plus de repères pour 
une lecture sérieuse suivie d'une analyse constructive.  

Il a fallu attendre quelques années pour découvrir une réalité cachée derrière ces 
guerres, une subjectivité souffrant du manque de reconnaissance de l'autre ou de la 
jalousie enfantine.  

Cependant, il faut se souvenir de la corruption politique qui a trouvé dans la 
critique une arme efficace pour détruire les adversaires. Άqqād a dénoncé ses 
adversaires et les récompenses obtenues par le pouvoir royal ou gouvernemental de 
l'époque dans un article d'al-Balāġ348. 

Depuis qu'il a pris devant le parlement la défense de la constitution, Άqqād est 
devenu la bête noire du Palais. Il a associé son nom à Ṭāhā Ḥusayn comme défenseur de 
la liberté et de la démocratie face à ces conservateurs corrompus. Il a repris point par 

                                                           
346

) Al-Zayyāt Aḥmad Ḥasan, Fī al-Zikrā al-Ṯāli ṯāʼ lī- Raḥīl al-Rafī'ī, In. al-Risāla, le Caire, n° 258, 
1940.  
347 ) Gustave Lanson- Méthodes de l'histoire littéraire, p29. 
348) Άqqād Άbbās Maḥmūd, al-Mūntafi'ūn, In. al-Balāġ, , le Caire, avril 1922, n°15.  
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point les accusations et aura répondu à ses adversaires en fournissant les preuves de leur 
corruption au Palais.     

Al-Rāfi ʽī a profité des largesses du Palais pour obtenir des bourses pour ses 
enfants et pour la publication de ses livres, Maẓhar, rédacteur en chef d'al-ʽUṣūr, a eu un 
poste à la congrégation de langue arabe et un salaire confortable. Un certain Ġallāb a 
été nommé à l'Université d'al-Azhar. Zakī Mubārak a récupéré son poste à l'Université 
du Caire dont il avait été exclu durant cinq ans. Enfin Aḥmad Zakī Abū Šādī a obtenu 
cinq licences de revues et de  journaux à une période de guerre où un vrai journaliste 
attendait  des mois pour avoir une licence clxvi.        

 Ṭāhā Ḥusayna écrit l'édito du premier numéro du magazine littéraire d'al- 
Ṭaqāfaʼ 349, dont il était le rédacteur en chef. Il a exposé aux auteurs et au public son 
intention d'avoir une vision  neutre et honnête, en expliquant que la critique représente 
un point de vue constructif adressé au public et à l'auteur, dans une société moderne.  

Il faut avoir  une culture analytique et une ouverture d'esprit larges pour dissocier 
l'œuvre et la personne qui l'a écrite. A cette époque, il avait un  besoin impérieux 
d'expliquer et d'éclaircir l'intérêt et le rôle exact de la critique pour éteindre rapidement 
le feu de tout malentenduclxvii.    

Une autre problématique va apparaître : prouver que la critique subjective n'a pas 
coupé les ponts avec les anciens critiques, vérifier continuellement si un poète s'est 
approprié un vers, une idée ou une image d'un autre  poète contemporain ou d'un plus 
ancien. Les classiques arabes ont qualifié le fait de vols littéraires (plagiat).  

Les modernes vont ajouter une vérification intertextuelle portant sur l'influence 
des textes européens sur la littérature arabe. C'est le cas de cette guerre fratricide au sein 
du même groupe littéraire, al-dīwān , entre  Άbd al-Raḥmān Šukrī et Māzinī. 

 Le regard sur l'inspiration littéraire ou, selon les anciens critiques arabes, le vol 
littéraire va dépasser l'horizon fermé du seul héritage arabe ; l'ouverture aux cultures 
européennes et le dynamisme très prospère de la traduction en arabe ont instauré  une 
intimité entre les hommes de lettres arabes et la littérature et les poètes européens. 

 Comme nous l'avons déjà évoqué dans le chapitre portant sur  la traduction 
poétique, la vitalité des traducteurs a donné naissance à une source nouvelle 
d'inspiration chez les poètes. Nous avons constaté qu'ils avaient aussi pris quelque 
liberté avec la poésie originelle, surtout quand la traduction était publiée dans la forme 
de la colonne poétique arabe traditionnelle,   

 Nous avons  aussi évoqué dans les précédents chapitres les nouvelles sources de 
la culture littéraire de la génération d'al-dīwān ; les trois amis Άqqād, Māzinī et Šukrī 

                                                           
349

) Ḥusayn Tāhā, Fuṣūl fī al-adab wa al-naqd, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, p.9-11. 



166 
 

ont toujours affirmé le rôle et l'influence de la culture anglaise dans leurs constructions 
intellectuelles et nous avons cité le témoignage d'al-Άqqād et de Māzinī  sur  Šukrī  qui 
a été  le plus doué et le plus progressiste des trois350.  

 Le combat entre Māzinī et Šukrī va provoquer des conséquences navrantes 
envers ces acteurs et sur le mouvement à peine né de la critique poétique moderne 
.Malgré l'amitié qui  les unissait alors qu'ils étaient encore étudiants à l'école des 
instituteurs et en dépit d' une passion commune pour la littérature anglaise dès  les 
premières critiques échangées entre eux, leur relation s'est dégradée rapidement et s'est 
transformée en une guerre qui a duré quelques années.  

L'accusation de Šukrī contre Māzinī a été à l'origine d'une querelle définitive 
entre les deux amis. Šukrī, grand connaisseur de la poésie anglaise avait du mal à être 
d'accord avec son ami sur ce qu'il considérait comme un plagiat.  

Après quelques avertissements amicaux, Šukrī a été conduit par son honnêteté  
intellectuelle à dénoncer les faits. En publiant le cinquième volume de son recueil en 
1916, il a conclu son introduction en dénonçant les textes originaux où Māzinī a négligé 
de citer le nom de l'auteur anglais. De ce fait,  la rupture a été définitive, Māzinī a traité 
Šukrī d'idole de l'intrigue, Šukrī de son côté lui a répondu par la publication d'autres 
textes soupçonnés d'être volés. Il en est résulté ce que nous avons appelé l'école d'al-
dīwān   qui est morte prématurément.  

 Šukrī s'est isolé et a stoppé tout contact avec ses deux camarades ; Māzinī a 
arrêté la poésie et s'est tourné vers la prose ; les articles de presse, les essais ou les 
romans, Άqqād qui bizarrement était resté neutre dans ce combat n'est pas arrivé à tenir 
la promesse du groupe. En s'associant avec Māzinī, ils ont édité deux volumes sur la 
pensée d'al dīwān  à la place des dix volumes annoncés au départ. 

 

                                                           
350) Šukrī Άbd al-Raḥmān, Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012, Intoduction 
d'Άqqād, p.69.  
Voir aussi : Al-Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qādir, Šīʼr Šukrī, In. Mağalat ̔ Ukāẓ. 
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5-2) Le temps des regrets et des explications          

Dans chaque guerre, il y a toujours deux camps; chacun défend son idole à l'aide 
d'arguments en pensant qu'ils sont des vérités absolues. Niqūlā Yūsuf, élève de Šukrī et 
auteur d'une longue introduction dans la présentation du recueil de son maître, a 
commenté ainsi l'histoire de ce conflit : 

« On a transmis à Šukrī les propos de  Māzinī  quand il a traité 

avec légèreté quelques poèmes de Šukrī et attribué d'autres 

poèmes à des poètes occidentaux. Cela peut expliquer la raison 

de la colère de Šukrī et sa réponse à la fin de l'introduction du 

cinquième volume de son recueil 351». 

 D'autres propos qui contredisent les premiers sont cités dans le livre d'Άbd al 
Ḥayy Diyāb ils sont exposés par Άlī Adham, lui aussi proche de  Šukrī; ce dernier a 
confirmé qu'il avait parlé des inspirations de Māzinī à Šukrī, longtemps avant qu'ils ne 
soient en conflit. Il a surtout évoqué un poème de l'anglais Thomas Hood (1799-1845) . 

 Šukrī n'a pas réagi ni fait de commentaires toute de suite; à ce moment là, 
Māzinī publiait dans le magazine ʽUqāẓ une série d'articles sur la poésie de Šukrī en le 
considérant comme le pionnier d'une nouvelle école littéraire annonciatrice d'une 
nouvelle pensée intellectuelle. C'est plus tard et sans raison historique connue que Šukrī 
a décidé  de dénoncer ces actes de vol littéraire dans l'introduction de son recueil  clxviii .     

 Nous pensons que l'honnêteté et l'exigence intellectuelle de Šukrī  ont été pour 
lui une source de problèmes jusqu'à la fin de sa vie. Bien que la critique de Šukrī vis à 
vis de Māzinī ait été rationnelle, sans dérapage ni attaque personnelle et construite à 
partir d'une recherche de vérité intellectuelle et du devoir de rendre la propriété de 
chaque texte inspiré à son propre auteur clxix, cela n'a pas été facile pour l'égo de Māzinī; 
il s'est senti offensé par son ami et leurs échanges sont devenus très agressifs352.  

 Cependant, il faut aussi tenir compte de  l'environnement de Šukrī par rapport à  
celui de ses deux camarades ; il a toujours gagné sa vie en restant fonctionnaire de 
l'Education Nationale; il n'a jamais été mêlé à la politique comme Άqqād et n'a jamais 
été bousculé par le rythme infernal de la presse pour vivre comme Māzinī.  

 Il n'a jamais été confronté aux combats littéraires ni à la brutalité des échanges 
politiques. Il a consacré la majeure partie de son temps à une lecture intensive des 
œuvres de tous bords ainsi qu'à l'écriture poétique353. 

 Au début, Māzinī n'a pas été choqué par les remarques de Šukrī; au contraire, il 
va fournir des explications assez surprenantes pour un auteur qui se déclarait anti 
classique, son argument phare a été la règle des classiques par excellence et s'est résumé 
                                                           
351) Šukrī Άbd al-Raḥmān, Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, al-Mağlis al-̓ alā lil Ṯaqāfa, le Caire, 2000,  
Introduction du Fārūq Šūšā, p.3. 
352) Dīwān Άbd al- Raḥmān Šukrī, p.270. 
353) Muftāḥ Ramzī, Rasāʼil fī al-Naqd (Šīʼr al-Άqqād), Maṭba ̔at al-̔Iḫa̓ , le Caire, 1934, p.4. 
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dans la capacité à apprendre par cœur et à oublier aussitôt; il a terminé ses propos en 
remerciant son ami Šukrī de ses erreurs qui lui permettront de les éviter dans le futur354.  

 Après un long silence à la suite de cet échange entre les deux amis, Άqqād va 
positiver la tendance de Māzinī à imiter les autres et à s'inspirer de ceux-ci. Il a admiré 
que son ami Māzinī avait souvent emprunté des idées aux autres poètes mais sans 
mauvaise intention; il était comme un bon acteur qui vivait pleinement son rôle lorsqu'il 
était en train d'écrire un article sur al-Ğāḥīẓ. Il était habité par le personnage et il était 
devenu Ğaḥīẓ lui même; de la même manière il a si bien imité Amīn al-Rāfi ʼī à tel point 
que nous avons du mal à reconnaître le vrai auteur du faux355.  

 Nous pouvons donc parler d'une contradiction des écrivains d'al-Dīwān   portant 
sur la notion d''imitation et de vol littéraire, ce qui a été une de leurs préoccupations 
comme nous le verrons plus tard.  

 Après l'article d'Άqqād, Šukrī a compris qu'il devrait se battre seul, Άqqād a 
assuré un soutien sans faille à Māzinī et justifié ses dérapages en les présentant comme 
une description sympathique d'un acteur très doué dans l'imitation et non comme celle 
d'un homme de lettres qui a abusé de la confiance de son public.  

 La colère de Šukrī est devenue incontrôlable ; il va associer Άqqād356 à Māzinī 
dans ses critiques qui prennent une orientation directe et très personnelle. Il va jusqu'à 
payer le propriétaire du journal pour qu'il publie ses articles357.  

 Il va traiter Māzinī de poète médiocre, confus, dépourvu d'éloquence dans ses 
phrases languissantes et affirmer qu'il cherche ses rimes avant même d'avoir l'idée de sa 
composition et qu'il fait des emprunts dans les recueils des anciens poètes comme Ibn 
al-Rumī, Šarīf al-Raḍī et Mihyār358.       

 Durant ces échanges, Šukrī a eu deux problèmes à solutionner; le premier a été 
son souci d'honnêteté vis à vis du public; pour lui, un homme de lettres est un gardien des 
valeurs de la propriété intellectuelle, sa mission est de défendre la création d'autrui et de 
la présenter dans de bonnes conditions en gardant son rôle de  passerelle dans cette 
transmission. 

 Le deuxième problème a été d'associer son nom au trio bien qu'il ne soit pas 
d'accord sur quelques actes de ses deux camarades, le public ayant des arguments pour 
juger  chacun d'entre eux comme un individu responsable de ses actes clxx.   

 Il a fallu attendre quatre ans après les critiques de Šukrī pour que Māzinī lui 
réponde de façon très violente dans le livre d'al-dīwān. Les mots utilisés sont très 
éloignés de ceux d'une critique rationnelle ainsi que d'un langage intellectuel, nous nous 
trouvons en face d' un inventaire d'insultes et d'accusations arbitraires : 
                                                           
354)  Dīwān al-Māzinī, p.120. 
355) ̔Uṯmān Maḥmūd Ṣalīḥ, al-Άqqād fī Nadawatīh, Dār al-Fīkr al-Ḥadiṯ, le Cair, 1966, p.164. 
356) Muftāḥ Ramzī, p.7. 
357) Adham Άlī, Sariqāte al-Māzinī, In. al-Mağala̓ , le Caire, février 1959. 
358) Šukrī Άbd al-Raḥmān, Šīʼr al-Māzinī, Ukāẓ, le Caire, 19 novembre 1917. 
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 fou, idole de la magouille, guignol, maudit de Dieu, 
adepte des livres de magie noire et de légendes de 
fantômes, auteur médiocre de poésies et de romans, de 
nature rigide, mort né, sans vie, apathique, ignorant, 
insensible à la beauté de la nature..clxxi.  

 Nous pensons que les deux articles de Māzinī dans le livre d'al-dīwān  ont été le 
signal qui annonce la fin de leur mouvement. Les articles des journaux n'ont pas le 
même effet qu'un livre; à part des chercheurs et des spécialistes sur le sujet qui 
reviennent dans les archives pour valider tel ou tel argument, le grand public reste un 
simple consommateur de revues et  de journaux, mais le livre a une durée du vie et une 
présence sur les étagères des bibliothèques qui défie le temps. 

 Un autre fait surprenant est à prendre en considération, le silence d'Άqqād qui a 
été analysé par quelques uns comme une occasion de se débarrasser de Šukrī, d'effacer 
une dette morale qui lui collait à la peau du fait que Šukrī avait été le maître et le 
fondateur de cette école de critique ; enfin Άqqād avait une conscience certaine d'avoir, 
lui aussi, dans sa poésie eu des inspirations trop gênantes à révéler au public359.           

Dans les débuts des années 30, quelques écrits ont abordé à nouveau cette 
affaire. Plusieurs de ces publications ont accusé le duo Άqqād Māzinī d'avoir fait 
avorter la première tentative d'une critique méthodologique arabe moderne et d'être à 
l'origine de l’échec de l’école d’al-dīwān. Sans aucun doute cette querelle a laissé des 
traces chez les trois fondateurs d'al-dīwān .  

Le projet annoncé au départ avec beaucoup d’enthousiasme par le trio avait pour 
objectif la modernisation de la poésie et de la critique arabe et la publication en dix 
volumes d'une sélection d'ouvrages portant d'abord sur la critique classique et ensuite 
sur les nouvelles théories acquises par leurs savoirs et leurs talents.    

 Durant toutes ces années d'échanges et même au delà, le silence d'Άqqād a 
perduré; c'est Māzinī qui a surenchéri; il a répondu à ses détracteurs sur un ton bien 
différent. Il a évoqué son amitié avec Šukrī et leurs échanges concernant les textes 
suspectés par ce dernier d'être copiés sur tel ou tel poète occidental et sa volonté de 
vérifier et de déclarer au public ses erreurs le cas échéant, il a confirmé le refus 
catégorique de Šukrī  arguant le fait que le public n'était pas prêt à accepter une telle 
déclaration. 

 Il a aussi évoqué dans cet article ses erreurs de jeunesse, le nombre de tentatives 
de réconciliation et la main tendue à Šukrībpour tourner cette page; il a aussi manifesté 
des regrets et présenté des excuses en demandant pardon à Dieu et à Šukrī.  

 Enfin, Māzinī a terminé l'article en affirmant qu'Άqqād n'avait jamais été mêlé 
d'une manière ou d'une autre à ce conflit et qu'il n'avait jamais écrit un mot contre Šukrī; 
c'est grâce à lui que les conflits  entre les deux protagonistes  ont cessé clxxii.  

                                                           
359) Muftāḥ Ramzī, pp.3,4. 
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 Cependant, nous pensons que, dans ce conflit, la manière avec laquelle Άbd al-
Ḥayy Diyāb a cherché à blanchir Άqqād de tout soupçon s'est avérée inintelligible. Suite 
aux entretiens qu'il a eus avec ce dernier, entretiens qui ont été publiés dans son livre, il 
a donné de nouvelles explications sur Άqqād concernant ce conflit.  

« Pour des raisons familiales, Άqqād a dû se déplacer à Aswan 
après qu'il eut fini l'écriture du premier volume d'al-dīwān . Il a 
laissé le soin à Māzinī de vérifier la version finale avec l'éditeur 
et de pourvoir à l'envoi à l'imprimerie. Māzinī a profité de 
l'absence d'Άqqād pour ajouter le fameux dernier chapitre à 
l'ouvrage dont l'article " l'idole de la magouille" où il a accablé  
Šukrī de toutes sortes d'accusations et d'insultes 360». 

 

 Άbd al-Ḥayy Diyāb a ajouté qu'Άqqād a longtemps tempéré Māzinī pour deux 
raisons: d'abord par pitié vis à vis de Šukrī car de son point de vue il était 
psychologiquement fragile ! Ensuite, Άqqād n'a pas voulu aggraver la situation pour 
offrir à ses adversaires néoclassiques une raison ou le plaisir de constater l'échec de 
l'école de la dīwān  suite à  ce conflit 

 Nous pensons que le témoignage d'Άbd al-Ḥayy Diyāb sur le sujet manquait 
d'objectivité, que les propos de son livre concernaient directement Άqqād et se 
référaient à leurs entretiens. Ces entretiens restaient les seuls témoignages de l'époque 
où Άqqād était en pleine gloire et où les deux autres poètes concernés avaient  disparu, 
époque où l'attribution de la fondation de l'école d'al-dīwān  ne dépendait que d'Άqqād. 
Un fait imposé par des écrits divers et utilisé comme une réalité historique liée à son 
statut et à son charisme. 

 Toutefois, ce témoignage passionnel s'ajoutait aux précédents de Muftāh et de 
Niqūlā Yūsuf concernant Šukrī, nous avons affaire à des critiques sous l'emprise de 
l'émotion ou de la fascination de la personne critiquée qui les a influencés ; c'est un 
soutien aveugle qui ignore les règles classiques pour porter un jugement équitable.  

 Selon Emile Littré (1801-1881), dans son Dictionnaire de la langue française, la 
critique littéraire est l'art de juger les productions littéraires », et le critique est celui 
qui juge des ouvrages d'esprit ; nous sommes assez loin de cet état d'esprit. 

 Άbd al Ḥayy Diyāb a omis de vérifier les propos d'Άqqad concernant l'histoire 
de l'édition al-dīwān  sur deux points : premièrement, si nous admettons que Māzinī a 
ajouté son article sans l'accord d'Άqqād et en son absence, il suffit d' un regard sur  le 
premier volume al-dīwān  pour comprendre les faits; sans l'article de Māzinī, ce volume 
ne dépasserait pas une quarantaine de pages et deviendrait un petit cahier et non plus un 
livre à éditer.  

                                                           
360) Diyāb Άbd al-Hayy, pp.127-128. 
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 Deuxièmement, si Άqqad n'était pas vraiment d'accord avec Māzinī pour  la 
publication du premier article, pourquoi a-t-il accepté le deuxième article qui portait le 
même titre et qui traitait Šukrī de la même manière dans le deuxième volume édité deux 
ans plus tard ? 

 Ainsi nous ne pouvons pas admettre qu'Άbd al-Ḥayy Diyāb ait donné raison à 
Māzinī au prétexte que c'est Šukrī qui aurait commencé à critiquer Māzinī avec son  
excessive intolérance et son tempérament incontrôlable quant il était satisfait ou fâché.  
Māzinī n'a fait que lui  répondre et selon Diyāb, nous pouvons nous réjouir qu'Άqqād 
afin de ne  pas aggraver la situation et de garder un soupçon d'unité du groupe ait fait 
preuve de  beaucoup de générosité  en ne répondant pas aux propos de Šukrī  qui le 
traitait de populace 361. 

 Nous évoquerons ultérieurement d'abord la négligence d'Άbd al-Ḥayy Diyāb qui 
a témoigné d'une certaine partialité  dans le traitement historique de la crise entre 
Māzinī et Šukrī, puis son attaque affligeante contre Šukrī. Ce sont les écrits du temps 
des regrets et l'analyse de leurs réactions qui ont pu nous éclairer sur le rôle de chacun 
des trois et la responsabilité de chacun dans cette crise ; ces articles sont rédigés  bien 
des années après le conflit et peuvent être une base solide de réflexion sur les raisons 
exactes qui ont mis à mal la continuité du mouvement. 

 Dans un article paru dans le journal al-Ğihād du mois de septembre 1934, 
Māzinī a évoqué à nouveau sa relation avec Šukrī en présentant une fois de plus ses 
sincères excuses et en exprimant pour la première fois le rôle qu'a joué Šukrī  dans sa 
vie d'homme de lettres, il a relaté ses actes bienveillants à son égard, ses conseils, la 
transmission de ses connaissances et son aide morale et matérielle qui lui ont ouvert de 
nouveaux horizons dans sa vie d'écrivain. Il a décrit en toute franchise cette relation en 
la qualifiant de celle du  maître à son élève clxxiii . 

 Άqqād, angoissé par cette déclaration, a répondu trois jours plus tard à l'article 
de Māzinī dans le même journal en reniant toute  influence que  Šukrī ou qui que ce soit 
aurait pu avoir sur lui, en ajoutant qu'il s'est construit tout seul par une lecture 
diversifiée et intense sans être l'élève de personne, qu'il a été écrivain, traducteur et 
critique littéraire bien avant de faire la connaissance d'abord de Māzinī et plus tard de 
Šukrī. 

  Il a affirmé que sa liberté et sa pensée n'ont jamais été influencées depuis ses 
premiers écrits et, ce, jusqu'à ce jour, ni par quiconque ni par une école ; sa 
méthodologie et la confiance en ses idées ont été le moteur de sa production littéraire ; il 
a ajouté que contrairement à ses deux camarades qui au fil des années ont orienté  leurs 
penchants vers les méthodes de l'école structurale philosophique   clxxiv .  

                                                           
361) Ibid. p.128. 
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 Par délicatesse, Šukrī a effectué un retour après des années de silence et a  
répondu à ses deux anciens camarades. Il a voulu enfin fermer ce dossier et avoir la paix 
dans sa nouvelle vie loin de l'agitation du Caire et de ses médias.  

 Il s'est adressé d'abord à Māzinī362 puis à Άqqād363 pour leur dire qu'il n'avait 
jamais eu la prétention de se déclarer maître ou guide de qui que ce soit, qu'il n'avait  
jamais revendiqué le fait d'être à la tête d'une école de pensée ni  le fondateur de la 
méthodologie moderne, qu'il n'avait jamais été un adversaire dans aucune bataille 
littéraire et enfin qu'il n'avait aucun sentiment de rancune vis à vis de  l'un ou de l'autre.  

                                                           
362) Šukrī Άbd al-Raḥmān, al-Šūhrāʼ wa al-Ḫūlūd , In. al-Balāġ, le Caire, 6 septembre1934. 
363) Šukrī Άbd al-Raḥmān, al-Šūhrāʼ wa al-Ḫūlūd, In. al-Mūqaṭam, le Caire, 12 septembre 1934. 
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6) L'école d'al-Dīwān  

 Plusieurs titres et noms ont été donnés à ce trio d'amis qui a pris l'engagement de 
bousculer la vie littéraire arabe au début du vingtième siècle. Au début, on les  a 
appelés: le mouvement innovateur, le mouvement littéraire moderniste ou l'école 
moderniste de la littérature arabe. Toutes ces appellations ont été attribuées à ce 
mouvement pour faire face à un autre, installé depuis quelques années et nommé la 

nahḍa, avec un autre trio composé de Bārūdī, Šawqī et Ḥāfiẓ364.  

 Enfin c'est l'appellation de l'école d'al-dīwān qui est restée pour toujours dans 
l'histoire littéraire arabe, suite à la publication du livre du même nom d'al-Άqqād et de 
Māzinī en 1921. 

 Άqqād va être le premier à clarifier dans plusieurs écrits une description qui 
définit le rôle de cette école ; il a surtout voulu qu'elle traduise au plus juste leurs idées 
et en même temps, qu'elle soit un école formatrice pour les futurs poètes afin qu'ils 
prennent conscience et qu'ils n'hésitent plus à bousculer ce statut avantageux établi par 
les néoclassiques. 

 Άqqād a écrit :  

« Nous pouvons appeler cette école: "l'école humaniste", car sa 

première préoccupation a été la nature humaine. Elle a 

demandé au poète qu'il soit sincère dans ses sentiments et dans 

ses expressions. Son seul slogan pour défendre  la modernité a 

été ; exprimez-vous librement sur n'importe quel sujet ou à 

n'importe quel moment avec vos sentiments humains. C'est aussi 

mon slogan depuis que j'ai œuvré pour la création de cette école 

durant le premier quart du vingtième siècle »365.  

 Alors que cette appellation était  liée au livre publié par le duo Άqqād et Māzinī, 
l'histoire ne pouvait pas ignorer Άbd al-Raḥmān Šukrī, le troisième du trio et le plus 
doué des trois. Šukrī a subi une injustice sociale et intellectuelle liée à des échanges 
sanglants dans la presse avec Māzinī et au silence surprenant d'Άqqād qui n'est pas 
intervenu pour réconcilier les deux amis. Le témoignage tardif des deux critiques sur la 
qualité artistique et intellectuelle de Šukrī n'a pas effacé les blessures ni les 
conséquences. 

                                                           
364

) Haykal Muḥammad Ḥusayn, Ṯawarat al-abab, Hindāwī lil- Ṯaqāfa,  le Caire, 2012, p.9,  
et Mandūr Muḥammad, Muḥāḍarā fi al-ši̓ r al-Maṣry ba̓ d Šawqī, Maʼhad al-dirasāt al-Άrabīyya, le 
Caire, 1955, pp. 66-88. 
365

) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Dirāsāt fī al-Maḏāhib al-adabiyya wal-̔iğtimāiyya, Hindāwī lil- Ṯaqāfa,  le 
Caire, 2013, p.39. 
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 Άqqād a déclaré dans le journal al-Aḫbār du 30 mai 1962 : 

« Il y a eu énormément de sujets en commun avec mes deux 

camarades Šukrī, et Māzinī, notre culture a été la même et nous 

avons échangé nos idées durant des années et puis à travers nos 

articles de presse et nos livres nos idées se sont exprimées et ont 

fondé les socles de cette école ». 

 Άqqād a donné aussi à ce groupe le nom de la génération d'après Šawqī 366 pour 
annoncer la naissance d'une nouvelle école et de la modernité tant attendues. Une école 
qui avait comme objectif de faire table rase de la poésie des néoclassiques et d'ouvrir de 
nouveaux horizons inspirés par la littérature et la critique romantique anglaises. 

 C'est la raison pour laquelle quelques chercheurs  ont eu la certitude qu'Άqqād  
avait été le leader et le pionner de ce groupe. D'autres se sont acharnés à affirmer que 
Šukrī, injustement écarté, avait été le premier poète à lancer ce mouvement de 
progressistes novateurs en présentant des articles qui prouvaient leurs propos à l'aide du 
critère de  la datation.  

 Άbd al-Ḥayy Diyāb avait été parmi le premier groupe ayant désigné Άqqād 
comme seul fondateur de ce mouvement de la critique moderne, en minimisant dans un 
premier temps le rôle de Šukrī qui n'avait pas été associé aux premiers travaux 
scientifiques et méthodologiques, dans le livre Al-Dīwān pour la littérature et la 

critique, et qui n'avait publié que quelques articles timides signés par ses initiales afin 
d'éviter des reproches d'autres critiques. 

 Dans un deuxième temps Diyāb n'a pas considéré le travail de Māzinī comme un 
travail sérieux ; il a affirmé que ce dernier avait passé son temps à répondre à ses 
adversaires en employant l'ironie et la dérision, qu'il avait été parfois forcé de céder face 
à la critique de sa poésie et de ses idées en objectant pour se justifier le fait que les 
domaines où il excellait  étaient  le monde journalistique et le roman.  

 Diyāb a ajouté que Māzinī n'avait jamais su argumenter sur une idée ou une 
théorie ni aller au bout de ses réflexions et qu'il avait entièrement raison d'affirmer que 
seul Άqqād était le maître de cette école clxxv .  

 Nous avons cité les propos de Diyāb, que nous pouvons estimer  être éloignés de 
la réalité historique et de l'ouverture du débat sur la place donnée aux  uns et aux autres 
à la tête de ce mouvement, ses justifications sont  incompatibles avec la recherche 
scientifique367.  

                                                           
366

) Šūʽarā miṣr wā bī ̓atihim fī al-ğīl al-māḍī, p.191. 
367

) Diyāb Άbd al-Hayy, p.135. 
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 Tout d'abord, Diyāb a rencontré quelques difficultés avec les dates en affirmant 
que le conflit entre Māzinī et Šukrī a eu comme effet immédiat une cassure relationnelle 
entre eux et avait en donnant comme datation l'année 1916, année où Šukrī s'était isolé 
et avait arrêté d'écrire des articles portant l'empreinte d'al-dīwān ; cette affirmation est 
totalement fausse.  

 Une vérification historique sur les échanges en eux avant et après la crise permet 
de prouver que leurs relations et leurs échanges n'ont pas cessé jusqu'à l'année 1921, 
année de la publication d'al-dīwān où Māzinī a dérivé par des agressions personnelles et 
des insultes enfantines.  

 Ensuite, Diyāb a affirmé que Šukrī n'avait participé à aucun travail réalisé par al-

dīwān ; il avait en partie raison mais il fait l'amalgame entre le groupe et la publication 
du livre portant le même nom. Šukrī n'avait pas été directement concerné par le livre 
mais, il avait  participé à la création du groupe et au développement de ses idées 
novatrices pour l'époque.  

 Άqqād, lui même, a témoigné dans l'introduction du livre d'al-dīwān  que ses 
idées n'étaient pas nées avec le livre, mais qu'elles étaient le fruit d'un travail de 
plusieurs années d'un groupe porteur d'une nouvelle doctrine pour la littérature et la 
poésie368.  

 Ce  livre est l'aboutissement de leur travail et ils ont réussi à rallier à leurs idées  
une partie de la jeune génération. 

 Puis, s'agissant des propos de Diyāb concernant Šukrī, celui-ci n'avait publié que 
quelques articles timides signés par ses initiales afin d'éviter les échanges avec d'autres 
critiques. Nous laisserons la réponse à Άqqād et à ses propos contenus dans deux 
articles parus à un mois d'intervalle, tout d'abord dans le magazine al-Hilāl, ensuite dans 
le magazine al-Šahr. Άqqād a évoqué le statut de Šukrī sur la scène culturelle auprès de 
ses amis et de ses élèves.  

« Rien n'était plus délicieux que d'écouter Šukrī récitant de la 
poésie arabe ou européenne; il commentait vers après vers et 

poursuivait avec  ses commentaires et ses critiques , Άqqād a 

ajouté  que ce que  Šukrī avait  déjà publié ne représente qu'une 

goutte d'eau dans l'océan par rapport à d'autres commentaires 

aussi précieux évoqués oralement  et  qui n'ont jamais été 

édités369».  

 
                                                           
368) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, al-Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qāder, Kitāb al- dīwān, Nahḍa't Mīṣr lil našr, le 
Caire, 2009, p.3. 
369) Al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Makānat Šukrī, In. al-Hilāl, le Caire, février 1959. 
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Et Άqqād a ajouté clxxvi : 

 « Les commentaires sur les théories littéraires que Šukrī a 

enseignées à son entourage et à ses élèves pendant leurs 

rencontres dépassent  largement tout ce qu'il a écrit. Il 

bénéficiait d' une nature d'exception pour décrypter avec facilité 

ce qu'il lisait  ainsi  que les lectures des autres; il lui suffisait de 

feuilleter un recueil ou un livre pour le commenter et le critiquer 

comme un expert de pierres précieuses qui reconnait un joyau 

au premier coup d'œil; quelques uns de ses élèves imaginaient 

qu'il improvisait; il les impressionnait par son éloquence .  Il 

laissait le temps à ses élèves de se forger un avis jusqu'à leur 

rencontre suivante; nul avis ne pouvait contredire l'avis de 

départ de Šukrī; en réalité, il avait une telle somme de 

connaissances qu'il lui  suffisait d'avoir l'occasion d' activer sa 

mémoire370».         

 

 

 

                                                           
370) Al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Makānat Šukrī, In. al-Šahr, le Caire mars 1959. 
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6-1) La période productive du trio d'al-dīwān  
 

Comme nous l'avons exposé dans le chapitre précédent, Māzinī a connu Šukrī en 
1906 durant leurs formations à l'école des instituteurs du Caire, puis, l'année suivante, 
Māzinī a fait la connaissance d'Άqqād dont il a été un lecteur fidèle de ses articles 
publiés à cette époque dans le journal al-Dustūr.  

 
Cette relation s'est transformée en amitié très forte qui a perduré jusqu'au décès 

de Māzinī. En 1912, Šukrī est revenu de Londres après des études rendues possibles 
grâce à une bourse; Māzinī l'a présenté alors à Άqqād. Les trois jeunes poètes ont trouvé 
un centre d'intérêt commun dans l'édification d' une nouvelle histoire littéraire.  

 
 La période du groupe d'al-dīwān  n'a pas coïncidé avec la publication du livre 
portant le même nom, mais elle s'est déployée sur un durée d'une dizaine d'années avec 
des publications qui ont soutenu individuellement et parfois mutuellement l'esprit de ce 
groupe.  

 Dès la publication du premier recueil de Šukrī, Ḍawʼal-Fağr, en1909, son 
introduction a révélé  l'intention de cette nouvelle école. Šukrī a commencé en évoquant 
un thème cher à ses trois camarades: la sincérité des sentiments; il a su résumer ce 
message en un seul vers de poésie : 

 « Ô oiseau du paradis, la poésie n'est que du sentiment ». 

  أj \@ ط@Hf اHIJدوس   إن اHuYJ و^Bان

 Entre temps, Šukrī a continué à publier de la poésie assez régulièrement,  
environ tous les deux ans; chaque recueil est précédé d'une introduction qui prépare le 
public à cette nouvelle poésie; il a essayé en même temps de transmettre les idées de 
cette nouvelle école de critique. Dans son deuxième recueil Layyalīʼ al-Afkār, Άqqād 
s'est chargé de rédiger la préface dans laquelle il a exposé les qualités de la poésie de 

Šukrī d'après les  points de vue d'al-dīwān  clxxvii
 .  

 Le troisième recueil Anāšīd al-Ṣibā est dédié à son ami Māzinī et son 
introduction a porté sur les sentiments dans la poésie clxxviii .  

 A partir du quatrième recueil Zahr al-Rabīʼ, l'introduction n'a plus été une 
présentation du recueil mais, le premier pas d'une longue route qui a commencé par 
dévoiler  les différentes problématiques que l'école d'al-dīwān  voulait aborder : le rôle 
de la poésie, l'existence, l'imitation, la différence entre un poète tout court et un grand 
poète, les sentiments sincères pour écrire une (vraie) poésie, l'abandon des différents 
genres dans la poésie arabe amour, louange, lamentation...  
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 une seule poésie sentimentale qui exprime l'état psychologique du poète et enfin 
l'affirmation de cet attachement à la critique romantique anglaise illustrée par la citation 
de  Wordsworthclxxix. 

 Cependant, Šukrī le romantique, va donner une place essentielle à la poésie 
d'amour en cherchant dans cet amour une forme de spiritualité qui va dépasser les 
sentiments primaires comme l'amour charnel ou le désir. Selon Šukrī, l'ensemble des 
sentiments humains se définit à partir de l'amour : la haine, l'amitié, l'espoir, le 
désespoir, la jalousie, le regret, le courage, l'ambition, la générosité, la cupidité371... 

 C'est grâce à cet amour que peut naître la noblesse des sentiments humains; nous 
voyons dans la beauté de l'Homme les visages et les esprits, dans la nature les rivières, 

les fleurs, les plantes, les étoiles et dans des phénomènes naturels orages, tempêtes, 

éclipses... Toujours selon Šukrī, c'est l'ensemble de ces éléments qui permet de 
développer notre imaginaire et qui nous aide à découvrir l'esthétique dans nos 
expressions artistiques.  

 Malheureusement, Šukrī n'a laissé ni traces écrites de ses conférences ni de ses 
échanges réguliers avec ses élèves et ses amis. Mais, le contenu des introductions de ses 
recueils et de ses articles dans les journaux et revues permet de souligner son rôle dans 
le mouvement progressiste du début du XXème siècle.  

 Plusieurs éléments nous confortent dans l'idée que Šukrī a été le meneur de cette 
école:  l'antériorité de ses critiques par rapport à ses deux camarades, son style direct et 
clair dans la présentation de ses idées au moment où Māzinī et Άqqād avaient tendance 
à se répéter et à entrer dans les détails pour argumenter leurs propos.  

 Enfin Šukrī pratiquait une critique rationnelle cherchant l'intérêt de la poésie 
sans vouloir offenser qui que ce soit, contrairement à Māzinī qui a critiqué la poésie de 
Ḥāfiẓ et plus tard celle d'Άqqād avec ses attaques contre Šawqī.  

 En 1916, Šukrī a publié en même temps que son quatrième recueil, trois 
ouvrages variés: des essais, un roman et un livre qui regroupe plusieurs articles intitulés 
al-Ṯamarāt, Ḥadīṯ ʼIblīs et al-Iʼtrāfāt.  

 C'est aussi en 1916 que Šukrī a publié son cinquième recueil intitulé al-Ḫaṭarāt. 
Dans cet ouvrage Šukrī est revenu sur la métaphore et l'imaginaire, deux notions qui 
avaient été abordées par les néoclassiques quelques années auparavant et reprises 
différemment par al-dīwān  en attaquant même les critiques néoclassiquesclxxx.  

                                                           
371

) Ġunīmī Hilāl Muḥammad, Al-Rūmantikīya, Nahḍa Mīsr, le Caire, 1962, p.11. 
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 Il avait intitulé son introduction  De la poésie et de ses doctrines  et repris l'idée 
phare d'al-dīwān , celle du rôle de la poésie dans une société et du statut prophétique 
des poètes372. 

 La même année 1916, Άqqād a publié son premier recueil comportant deux 
introductions; tout d'abord celle de Māzinī où il a félicité son ami de la manière 
distinguée qu'il a utilisée pour  s'inspirer d'un des poèmes d'Ibn al-Rūmī373(m.896) en 
créant une "comparaison" respectant la même mesure et la même rime !  

 Un acte provoquant si l'on prend en compte ce qu'ils dénonçaient dans leurs 
combats menés contre les néoclassiques et leurs obsessions d'imiter les anciens. Ensuite, 
Άqqād a écrit une petite introduction, à la manière de Šukrī et des romantiques anglais 
où il a évoqué l'importance de la poésie dans la progression des nations374.  

 Un année plus tard, Άqqād a publié son deuxième recueil, il a écrit plusieurs 
introductions pour éclairer le lecteur sur des sujets traités en poésie avec  à la fin un 
passage en prose où il a voulu traiter d'une manière philosophique le thème de la poésie 

et la civilisation .  

 La première introduction a été intitulée le temple d'Edfou, un des vestiges de la 
dynastie des Ptolémées mais le sujet de l'introduction évoquait l'importance de la 
religion pour l'humanité375. Le deuxième texte, en prose dans le recueil, est adressé aux 
jeunes égyptiens et parle de leurs comportements déshonorants, il est suivi d'une poésie 
qui a complété les propos en prose :  

 Le troisième texte, écrit en prose et considéré comme une introduction, avait 
comme titre L'univers et la vie, un texte totalement inspiré par le romantisme anglais et 
son mysticisme pour aborder les éternelles questions sur l'existence humaine, l'univers 
et le créateur376. 

 Ensuite, Άqqād a regroupé ses recueils dans un seul volume, appelé tout 
simplement Le recueil d'Άqqād "377 ; il a  alors donné un titre à chaque recueil. Le 
premier a été Le réveil du jour378, le deuxième L'éblouissement du midi379, le troisième 
Les spectres de fin d'après midi380 et enfin Les chagrins nocturnes 381.  

 Άqqād a publié trois livres qui ont regroupé ses différents articles publiés entre 
1909 et 1915 dans des journaux et des revues. Le premier livre est sorti en 1912, il est  

                                                           
  

373) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Diwān al- Άqqād, p.3. 
374) Ibid. p.8. 
375) Ibid. p.136. 
376) Ibid. p.165. 
377) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Dīwān al- Άqqād,  Al-Mūqṭataf, le Caire 1928. 
378) Yaqẓit al-ṣabāḥ. 
379) wahağ al-ẓahīra ̓ . 
380) Ašbāḥ al-Aṣīl. 
381) Ašğān al-Layl. 



180 
 

intitulé Le résumé du quotidien382, il l'a toujours considéré comme son acte de naissance 
d'écrivain et de poète. Le deuxième a été publié en 1915 ; il est intitulé L'assemblée des 

vivants383; il a présenté et commenté la théorie sur l'Evolution de Dārwin et la 
philosophie de Nietzsche sur la volonté de puissance, la même année, il a publié un livre 
sur les femmes intitulé Le deuxième Homme384.  

 L'année de la publication du livre d'al-dīwān, Άqqād a édité une série d'articles 
de presse regroupés sous le titre Les chapitres385. Arrêtons nous sur cette date ; le trio, 
Άqqād, Māzinī et Šukrī avait encore des échanges qui influençaient leurs pensées et 
leurs idées, reprises plus tard dans le livre d'al-dīwān  écrit par Άqqād et Māzinī. 

 Māzinī, de son côté, a publié en 1915 son premier livre intitulé La poésie de  
Ḥāfīẓ386, petit ouvrage de 57 pages, dans lequel il a regroupé une série d'articles diffusés 
principalement dans le journal ʽUkāẓ entre 1913 et 1914 en ajoutant deux ou trois 
articles inédits pour atteindre  le volume d'un livre digne d'être édité.  

 Nous pensons que l'intérêt de ce livre ne se résume pas seulement dans le fait 
que Māzinī ait voulu attaquer directement Ḥāfiẓ, un des représentants de la poésie 
néoclassique, en le traitant de poète rigide, comme en témoigne  son passé de militaire, 
ni  dans le fait de le comparer à Šukrī en le qualifiant de poète spontané, naturel et 
sentimental ; en effet la critique de Māzinī  dans ce livre est subjective et basée sur une 
amitié sans faille avec Šukrī et une méconnaissance profonde de la personnalité 
d'Ḥāfiẓclxxxi. 

  Mais, l'intérêt se trouve plutôt dans l'introduction où Māzinī a annoncé la 
naissance de cette nouvelle école de critique. Une nouvelle école qui osait poser des 
questions et chercher des réponses en évitant un attachement aveugle à l'héritage des 
poètes anciens. Une école qui refusait l'imitation et optait pour la sincérité des 
sentiments et pour  la vérité dans les propos.  

 Contrairement à ses deux camarades, Māzinī a toujours eu tendance à se justifier 
sur ses critiques y compris celles qui concernaient  Ḥāfiẓ; c'était  encore l'époque où la 
critique se trouvait bloquée dans la case «blâmer» et où le public percevait ces écrits 
comme un geste hostile vis à vis de la personne critiquée, surtout si la personne était très  
populaire, comme c'était le cas d' Ḥāfiẓ.  

 Māzinī a précisé, pour éviter tout soupçon d'impartialité, qu'il n'avait jamais 
rencontré Ḥāfiẓ, ni lié une amitié quelconque avec lui et a ajouté que son but n'était pas 
de bâtir sa célébrité sur le dos d' Ḥāfiẓ, ni un moyen pour gagner sa vie. Sa seule raison 

                                                           
382) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Ḫulāsat al-yawmiyya ,̛ Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2013. 
383) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Mağma̓  al-Aḥyā ̛  , Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012.  
384) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, al-Insān al-ṯānī,  Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012. 
385) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, al-fuṣūl, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2012. 
386) Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qāder, Ši̔ r Ḥāfīẓ, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2013. 
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était, selon ses propos, de rendre service à la critique moderne en restant fidèle à ses 
convictions et en respectant les idées de la nouvelle doctrine de cette critiqueclxxxii.  

 En 1915, Māzinī a publié  la poésie: ses fins et ses moyens  (al-Ši̔ r ġayyātihī wa 

wasāʽiṭihī); c'est une étude sur la poésie moderne avec les propos de plusieurs poètes et 
écrivains européens comme Hazlitt, Shelley, Wordsworth...  

 Māzinī a pris une certaine liberté  en évitant de les mentionner;  il a aussi renoué 
avec les écrits de poètes plus connus et déjà repris par d'anciens auteurs arabes, comme 
Platon ou Aristote ; il a été contraint de les citer et s'est attribué des propos de Sainte-
Beuve ainsi que de critiques contemporains comme al-Ḥimṣī ou al-Ḫalidī qui étaient 
déjà connus du public. 

 ʽIzz al-dīn al-Amīn a indiqué dans son livre La naissance de la critique littéraire 
en Egypte387 qu'il avait consulté un manuscrit inachevé de Māzinī avec son introduction 
datée de l'année 1918 dans laquelle Māzinī avait déjà précisé le sujet de chaque 
chapitre. Les chapitres ont été rédigés  dans cet ordre : l'évolution de la langue, l'origine 
de la poésie, la théorie de la poésie, la poésie et la musique, les écoles poétiques et enfin 
la critique littéraire. Māzinī a donné ainsi le titre de son futur livre La philosophie de la 

poésie et de la critique littéraire.  

 Al-Am īn n'a pas obtenu de réponse de la part de la famille de Māzinī sur les 
raisons qui ont empêché ce dernier de publier cet ouvrage ; en vérifiant son contenu il 
n'a pas trouvé de traces des chapitres du manuscrit dans les articles publiés plus tard 
dans la presse. 

 Nous pouvons ajouter le titre assez significatif d'un livre de la fin de cette 
période; Māzinī a publié en 1925 une série d'articles qu'il avait déjà publiés dans la 
presse entre  les années 1913 et 1924 sous le titre La récolte de la paille séchée388.  

 Ce livre contient plusieurs articles traitant de  la critique, allant de la traduction 
du Muṭrān de la pièce de Shakespeare Le Marchand de Venise,  jusqu'à deux études sur 
la poésie d'Ibn al-Rūmī et de Mutanabbī, une traduction de la version anglaise des 
quatrains d'al-Ḫayām et enfin, plusieurs articles sur les théories de Max Nordeau (1849-
1923) sur l'avenir de la critique littéraire. 

 Nous avons voulu, au cours des deux chapitres qui ont  précédé, aborder la 
production et le parcours du trio d'al-dīwān, et en même temps analyser l'impact du 
conflit entre Māzinī et Šukrī sur cette école moderniste. Avant tout, nous pensons que la 
publication du livre d'al-dīwān n'a pas été le début de l'aventure, comme Άbd al-Ḥayy 
Diyāb l'avait prétendu, mais, plutôt la fin de cette aventure et de l'école de critique qu'ils 
ont voulu bâtir. 

                                                           
387) al-Amīn ̔ Iz al-din, Naš ̛ at al-Naqd al-Ḥadīṯ fī Miṣr, Dār al-M ̔arīf, le Caire, 1970, p.232. 
388)  al-Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qāder, Ḥaṣād al-Hašīm, Hindāwī lil- Ṯaqāfa , le Caire, 2012. 



182 
 

 L'essentiel de leurs idées avait déjà été affirmé dans les articles et les  
introductions de leurs recueils respectifs bien avant la publication du livre d'al-dīwān. 
Άqqād avait confirmé cette réalité dans la présentation du livre, en déclarant la 
naissance de cette école 389:  

« c'est un projet qui doit comporter dix volumes et qui a 

commencé depuis quelques années , il a pour but d'exposer une 

nouvelle doctrine sur la poésie, sur l'écriture littéraire et sur la 

critique clxxxiii». 

 Άqqād a ajouté :  

« c'est grâce à cette jeune génération que le public a accepté 

enfin la réalité de la stagnation de la vie littéraire et surtout de la 

poésie des néoclassiques, cette poésie étant restée dans l'imitation 

des anciens sans évolution ni invention390 ».   

 

 Les publications du trio, après la sortie du livre d'al-dīwān sur la critique, ont 
souvent été des reprises d'anciens articles qui traitaient de sujets déjà  abordés. 

 Malgré cela, le trio du groupe d'al-dīwān  a laissé à la critique moderne une 
empreinte significative; les forces des membres du trio se trouvent  d'une part dans une 
maîtrise exceptionnelle de leurs doubles cultures qui ne rejettent pas tout l'héritage des 
anciens arabes, d'autre part dans la manière avec laquelle ils ont su  montrer les 
faiblesses et la stagnation de la poésie contemporaine.  

 Ils se sont mis contre vents et marées à attaquer les grands noms des 
néoclassiques et ont eu le courage de bousculer les règles établies pour imposer un 
esprit de modernisme qui a démarré timidement au début du XXème siècle391.  

 Dans notre étude, nous n'abordons pas le concept de l'unité organique de la 
poésie chez al- dīwān , concept qui est devenu par la force des choses et par la machine 
médiatique, le sujet principal de l'école d'al-dīwān; plusieurs écrits et plusieurs 
chercheurs ont traité le sujet sans prêter attention au fait qu'il avait déjà été évoqué par 
d'autres quelques décennies avant la naissance de cette école. 

 Al-Šidyāq, al-Marṣafī, Sulaymān al-Bustānī, Nağīb Ḥaddād et Rūḥī al-Ḫālidī ont 
déjà abordé le sujet en précisant qu'il ne s'agit pas d'une caractéristique absolue dans la 
poésie arabe. Άbd al-Raḥmān Šukrī a commenté l'unité organique de la poésie arabe en 
affirmant que le débat n'avait  pas une réelle importance dans la majorité de la poésie 

                                                           
389 ) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, al-Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qāder, Kitab al- dīwān, Nahḍa't Mīṣr l'Našr, le 
Caire, 2009, p.3. 
390 ) Ibid. p.3. 
391 ) Māzinī, Ḥaṣād al-hašim, p24. 
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arabe, surtout al-Ġazal , la poésie d'amour, l'unité organique est bien présente. La poésie 
tournait autour de la bien aimée même si elle commençait par évoquer les ruines ou une 
partie de sa nostalgie des jours heureux.  
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6-2) Le concept de la critique de l'école d'al-Dīwān 
 

6-2-a) La conception de la poésie 

 La première mission d'al-dīwān a donc été de créer un nouveau concept pour la 
poésie arabe. Les trois camarades ont pris conscience qu'ils ne pouvaient plus utiliser les 
déterminations naïves répétées durant des siècles par les anciens et qui ont encore 
conservé leurs résonances au XXème siècle.  

 Māzinī a été le premier à critiquer ces définitions traditionnelles de styles : la 

poésie est la parole rimée et mesurée ou un homme de lettres doit avoir une 

connaissance générale; Māzinī a répondu qu'il n'a jamais trouvé dans l'histoire de la 
critique arabe une définition qui évoquait l'esprit et les sentiments du poète; nous 
pouvons tout dire et ne rien dire avec des paroles rimées et mesurées392. 

 L'ouverture aux cultures occidentales a procuré une connaissance nouvelle des 
différentes philosophies de l'esthétique et de plusieurs écoles de la critique, de la 
littérature et de l'art. Chaque membre du groupe a, à sa manière, bénéficié de cette 
ouverture en plaçant les choses dans l'ordre par rapport à l'ancienne critique, soit par les 
introductions de leurs recueils soit par  les articles et plus tard par les livres qu'ils ont 
édités. 

 En étudiant la genèse de l'école d'al-dīwān, nous constatons que sa 
compréhension du sens premier de la poésie va déclencher  une vision révoltée face à  la 
situation de leur époque. Cette compréhension de l'effet direct de la littérature va 
expliquer les principales étapes de leurs conceptions de la modernité.  

 Nous pouvons considérer que leurs démarches s'intègrent dans ce que nous 
pouvons appeler la philosophie de l'art ou la critique philosophique; cette critique qui a 
commencé par définir les caractéristiques des normes de la poésie et qui a affirmé 
ensuite que ces règles doivent être appliquées à leurs créations poétiques  et 
accompagnées  d' une critique pratique sur la production d'autres poètes. 

 Cependant, nous pensons que le trio d'al-dīwān a de nombreux points de 
similitudes avec les poètes romantiques anglais; plusieurs d'entres eux comme 
Wordsworth, Shelley et Coleridge ont été des critiques littéraires en même temps qu'ils 
ont été des poètes; à plusieurs reprises, leurs poésies ont été accompagnées par un 
article théorique qui éclairait leur vision sur la poésie.  

   

                                                           
392 ) Māzinī, al-Ši̔ r ġāyyātih wa-wasāʽiṭih, p33.  



185 
 

 Dans un autre livre, il a comparé les critiques arabes aux occidentaux, en 
accusant les premiers de ne pas avoir la capacité intellectuelle par rapport à ces derniers 
pour inventer des définitions qui  ont suivi l'évolution naturelle d'une société dans le 
temps393.  

 Toutefois, le trio n'a pas voulu donner une définition ferme à la poésie, mais, à 
plusieurs reprises, il a multiplié ses déclarations en abordant les différentes facettes de la 
poésie. Pour Άqqād: 

« la poésie est la vie, comment pouvons-nous donner une seule 

définition à la vie394»?  

 Le plus souvent, ils ont dans la plupart de leurs écrits persisté dans l'idée que la 
poésie était une expression sentimentale qui traduit l'état intérieur du poète. 

 En reprenant la première production poétique de cette école, dans le premier 
recueil du Šukrī, nous trouvons sur la couverture de recueil : 

 Ô oiseau du paradis, la poésie n'est qu'un sentiment    أj \@ ط@Hf اHIJدوس إن اHuYJ و^Bان

  De la même façon Άqqād a adopté une formule identique, il a exprimé à 
plusieurs reprises dans son livre "Ḫulāṣat al-yawmīya" qu'il est fondamental que l'âme 
de l'écrivain se manifeste dans son écriture... Un poète n'est pas celui qui cherche la 
métrique, ni la rhétorique grandiose, ni la métaphore lointaine, mais celui qui sent et qui 
fait sentir... Le même Άqqād dans la préface de la deuxième partie de son recueil 
(Wahağ al ẓahīra ) a écrit : 

 

UET@C yk 9ET �gFzJ Hu�  Pour ta beauté j'ai écrit de la poésie rimée 

SGاB^و §uP jإ O:ah @R395  وqui n'exprime qu'une partie de mes sentiments  

  

 La réflexion du trio n'est pas née du néant, mais de la manière dont les 
néoclassiques ont persisté dans l'imitation des anciens et dans l'abandon complet de la 
personnalité du poète dans sa poésie. Ils ont eu tous les trois accès à la littérature 
occidentale et surtout à la littérature romantique, selon Wordsworth :  

« l'homme est fait de passions, de pensées et de sentiments396»  

                                                           
393 ) Māzinī, Ḥaṣād al-hašim, p184. 
394 ) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Ḫulāṣat al-yawmīyya, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2013,  p.13. 
395 ) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Dīwān wahağ al ẓahīrā, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire, 2013, p.7. 
396 ) Morère Pierre, Mémoire et création dans les préfaces des Lyrical Ballads : l'héritage du XVIIe siècle., 
In: Persée, Mémoire et création dans le monde anglo-américaine aux XVIIe et XVIII e siècles. Actes du 
Colloque-Société d'études anglo-américaines des XVIIe et XVIII e siècles. Paris, 1983, p26. 
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 En même temps ils se sont intéressés à la poésie arabe classique où ils ont 
découvert quelques poètes progressistes révoltés contre les règles et les formes établies 
par les conservateurs. 

 Cet acharnement utilisé pour trouver une subjectivité a aussi ses raisons. Les 
pionniers de la critique de la nahḍa ont essayé d'imposer un esprit rationnel en se 
référant à la fois à la logique d'Aristote basée sur le maintien des formes qui imposent 
un équilibre entre chaque partie du poème et sur la totalité du poème ; cette rationalité a 
été enseignée par deux générations : de Marṣafī à Muḥammad Άbduh et de Ğamāl al-
Dīn al-Afġānī jusqu'à Luṭfī al-Sayyīd et Muṣṭafā Ṣādiq al-Rafī'i; elle va arriver à son 
terme avec les changements sociétaux et la naissance d'un petite bourgeoisie à la 
recherche d'un nouvel esprit individualiste. 

 Sans aucun doute, pour al-dīwān, la considération pour les sentiments humains 
est prioritaire et la liberté individuelle mérite le respect. Chaque expression poétique est 
considérée comme un engagement moral pour le poète qui défend ses droits et respecte 
ses devoirs vis à vis du lecteur.  

 Pour cela, le concept des sentiments ne s'arrête pas à l'expression poétique ni à 
l'univers spécifique du poète; mais à la transmission vers le lecteur; la réussite du poète 
se résume à cette transmission; donc le lecteur doit vivre dans les mêmes conditions que 
le poète au moment où il a exprimé ses vers.  

 Šukrī a évoqué cette idée à plusieurs reprises dans son œuvre; il a écrit dans la 
troisième partie de son recueil : 

 « Un grand poète ne se contente pas que les lecteurs 

comprennent son message, mais, il doit essayer de les plonger 

dans un état second en mélangeant ses sentiments et son âme à la 

leur397».  

 Une citation inspirée de la Préface de Wordsworth qui, dès le début de la 
période romantique, a donné une description relativement complète de l'expérience 
poétique :  

« J'ai dit que la poésie est un débordement spontané de 

sentiments puissants, elle prend son origine dans l'émotion 

remémorée dans le calme de l'esprit ; l'émotion est contemplée 

jusqu'à ce que, par une sorte de réaction, le calme disparaisse 

peu à peu, et une émotion analogue à celle qui était auparavant 

l'objet de la contemplation se produise graduellement et existe 

elle-même dans l'esprit. C'est dans cet état d'esprit que commence 

généralement la composition réussie, et c'est dans un état d'esprit 

                                                           
397 ) Šukrī Άbd al-Raḥmān, Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, Hindāwī lil- Ṯaqāfa,  le Caire, 2012, p.150. 
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semblable qu'elle se poursuit ; mais l'émotion, quels qu'en soient 

la nature et le degré, est modifiée, pour des causes variées, par 

des plaisirs divers, de sorte que l'esprit, en décrivant 

volontairement des passions quelles qu'elles soient, se trouvera, 

au total, dans un état de délectation398». 

 Άqqād et Māzinī sont sur la même longueur d'ondes avec Šukrī le premier a écrit 
:  

« le poète est celui qui sent et sait se faire sentir399».  

 Māzinī, de son côté, a écrit, en reprenant des propos du philosophe irlandais 
Edmund Burke (1729-1797) :  

« à ceux qui cherchent l'excellence chez un poète, je leur dis que 

ce n'est pas la métaphore qui enchante leurs esprits, mais ce sont 

les sentiments exprimés qui éveillent en eux les mêmes sentiments 

que ceux du poète400». 

 

 Si le groupe d'al-dīwān a été unanime pour dire que la poésie est une expression 
totalement liée à l'émotion intense et aux sentiments personnels du poète, ils se sont 
divisés sur la signification de ce lien. Άqqād et Māzinī ont épuré la signification de ce 
slogan en soulignant que, si la poésie doit transposer les sentiments personnels du poète, 
elle  doit aussi traduire l'environnement et la société dans lesquels le poète vit; elle ne 
peut pas être détachée de la société sauf dans quelques cas où le poète a choisi d'être 
isolé ou replié sur lui.  

 Pour les deux auteurs, le talent d'un poète est composé d'une culture et d'un vécu 
influencé par l'historique de son environnement et alimenté par le quotidien et 
l'espérance d'un futur meilleur pour la société, cela a été  pour Άqqād et Māzinī le point 
essentiel dans les formules de leurs critiques pratiques.   

 Cette idée a été à l'origine de la nouvelle doctrine de leur école de critique, 
doctrine qui va les accompagner tout au  long de leur parcours. Le socle de la pensée 
d'Άqqād et de Māzinī a été de donner aux poètes une liberté et une conscience 
subjective en même temps qu' une identité sociétale. Άqqād a écrit dans l'introduction 
de son recueil ( Yaqẓat al-ṣabāḥ ) : 

                                                           
398) Gérad Albert, L'idée romantique de la poésie en Angleterre, In. Presses universitaires de Liège, Liège, 
1955, p.3. 
399 ) Άqqād  Άbbās, Ḫulāsat al-yawmīya, p.81. 
400 ) Māzinī, al-Ši̔ r ġāyyātīh wa wasāʽīṭh,  p.38. 
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« sur l'aspect émotionnel d'un homme de lettres, la littérature est 

d'abord le miroir de son âme et en même temps elle reflète les 

spécificités de son environnement401». 

 Dans leur définition du statut du poète, ils ont préféré l'appelation homme de 

lettres [¢¢¢¢\أد, terme qui inclut la notion de poète penseur ou poète philosophe. .   

 Contrairement à ses deux camarades, Šukrī a préféré que les émotions expriment 
un sentiment collectif et non  pas seulement l'univers personnel du poète. Pour lui, la 
poésie est l'expression d'un sentiment collectif humain; c'est pour cette raison qu'il n'a 
pas cherché comme Άqqād et Māzinī  à affirmer que la poésie est le reflet de l'image du 
poète et de sa vie, il a  décrit le poète  dans l'introduction de son quatrième recueil : 

 

« le poète ne peut pas avoir une seule théorie dans sa poésie car 

les théories philosophiques sont en mouvement comme la mode 

vestimentaire à Paris, à chaque situation sa tenue vestimentaire 

et l'âme du poète est obligée de s'adapter à chaque changement 

de mode, il ne peut pas s'exprimer avec une seule doctrine 

philosophique et de la même manière avec une seule émotion, il 

cherche le plus juste dans chaque doctrine et adapte donc ses 

émotions402». 

 

 Šukrī n'a pas voulu associer le contenu d'un poème avec la personnalité de son 
auteur, ni lier l'émotion, les sentiments et le vécu du poète avec sa production, mais 
plutôt avec un ensemble de sentiments humains et universels qui dépasse les frontières 
de l'individu, du temps et de l'espace. Autrement dit, il a dissocié les sentiments 
exprimés dans le poème de ceux du poète car il a pensé qu'il fallait considérer que la 
poésie ne révèle pas l'identité du poète. 

 Le poème est une abstraction imaginaire, indépendante de la vie de son auteur et 
de toute autre influence extérieure. Le poète exerce le même rôle qu'un peintre; il  
observe la réalité et en même temps,  il ajoute ou enlève de la lumière à l'endroit où il 
pense qu'il y a une vérité à souligner, mais, dans aucun cas il ne peint la réalité.  

 La poésie est une créature imaginaire inventée par le poète; c'est pour cela que 
nous pouvons trouver son identité artistique mais pas son identité dans la vie.  C'est un 
point de vue très important par rapport à celui d'Άqqād qui confère un statut prophétique 
au poète. 

                                                           
401 ) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Dīwān al-Άqqād , al-Muqtaṭaf, le Caire, 1928,  p.8. 
402 ) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, p.208. 
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D�{cR O:NHJا DIG OR HuYJواLa poésie est inspirée du souffle de miséricorde                          
      

et dans un peuple, le poète chevronné est miséricorde             OEP �IJا H?@YJس وا@gJن ا@:N403ر    
  

 La poésie est un but en soi et le poète est censé assurer une mission artistique; il 
n'est pas obligé de satisfaire aux attentes de la société en se comportant comme  un 
militant ou un porte parole d'une cause politique, sociale ou moraliste. Šukrī a ajouté, 
dans la traduction de la quatrième partie de son recueil,  que la principale règle de 
l'école romantique concerne la transmission:  

« C'est le poète qui transmet les émotions loin de toute influence 

extérieure, quand il décrit la bien aimée, il brosse une image 

idéaliste de celle-ci, inspirée de l'esthétique ancrée en lui, le cœur 

du poète est le miroir de l'univers »404. 

 Cette phrase est intéressante car elle montre la différence entre les néoclassiques 
et la nouvelle école. Pour les néoclassiques, le miroir du poète a été le reflet de  la 
nature et la description artistique s'appuyait sur des éléments de la nature. Les 
romantiques, au contraire, ont transféré ce miroir vers le cœur et les sentiments  du 
poète. 

 La poésie, du point de vue de Šukrī, ne représente pas directement la vie ni la 
personnalité du poète, elle n'évoque pas la vie politique, sociale et économique de la 
société telle qu' elle apparait  mais, elle dépasse cette réalité pour exprimer la 
profondeur de la vie humaine. 

 Nous avons vu plus haut que Šukrī avait évoqué l'objectif visé  par une écriture 
poétique; nous pensons qu'il y a  un intérêt à approfondir davantage  cette idée pour 
décrypter le sens que porte cette expression chez al-dīwān. Comme souvent, Māzinī a 
rejoint Άqqād dans la plupart des qualifications théoriques de leur école. Pour les deux 
poètes , le but premier de la poésie est de créer un plaisir partagé entre le poète et 
l'auditeur .  

 Ils ont ainsi évoqué deux étapes ;  tout d'abord au moment où le poète peut 
exprimer ses émotions et ses sentiments en composant de la poésie, il a déjà réalisé son 
propre plaisir ; ensuite c'est au moment où il communique cette poésie et qu'il sent que 
l'auditeur vit les mêmes émotions que lui; alors, cette réussite dans la transmission est 
un deuxième plaisir. 

 Māzinī a écrit dans l'introduction de son recueil : 

                                                           
403 ) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Dīwān min Dawāwīn, p.37.  
404 ) Ibid. p.150.  
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 « la poésie à l'origine est subjective, le poète cherche d'abord à 

se faire plaisir... Quand il  a la certitude que le public l'encourage 

et apprécie ses paroles; il se perfectionne, corrige et prend acte 

de l'utilité de ses mots, alors, ses mots deviennent un art que nous 

appelons la poésie».  

 La poésie, selon Māzinī, est d'abord un acte subjectif inconscient; le poète a 
composé pour répondre à un besoin psychologique et parfois  physique . Puis, il est 
passé à l'étape suivante; le succès auprès du  public donne au poète un deuxième plaisir; 
pour cette raison Māzinī a ajouté que cette étape est améliorée grâce à  une conscience 
éveillée405.  

 Dans le même état d'esprit, Άqqād a ajouté que la raison pour laquelle le public 
apprécie une poésie s'explique par la manière dont le poète a produit sa poésie; s' il est 
naturel sans artifice, cette poésie est communicative et touche les émotions et les 
sentiments naturels du lecteur; le plaisir mutuel est généré à travers ce partage 
émotionnel et esthétique que nous trouvons dans l'audition du poème406.  

 Šukrī se distingue encore une fois de ses camarades; selon lui, le plaisir n'est 
nourri que chez le lecteur; les changements fondamentaux sont détectés chez le 
lecteur/auditeur qui  bénéficie d'une charge émotionnelle qui lui permet de découvrir la 
profondeur de son âme407.  

 Puis, il ajoute:  

« Un poète n'essaie jamais d' impressionner son public  ni avec une 

nouvelle  rhétorique ni avec une moralité exemplaire; mais, il est celui 

qui lui donne de  nouvelles envies et des sentiments  puissants  

car les sentiments sont le moteur d'une vie saine. Un grand 

poète est celui qui donne à chaque sentiment humain un sens, 

celui qui n'accepte pas de traiter les âmes comme un lac d'eau 

stagnant, celui qui crée un nouveau courant afin que l'eau coule, 

la vie de ce grand poète n'est qu'une multitude de courants qui 

va dynamiser les âmes408».   

 Avant d'aborder la deuxième vision d'al-dīwān , nous pouvons résumer les 
convictions du trio en quelques mots; premièrement, Άqqād et Māzinī, habitués à la vie 
publique et médiatique ont proposé l'idée de l'existence d'un double plaisir, déjà chez le 
poète au moment de la naissance du poème et plus tard pour le public au moment de la 
transmission. Šukrī, de son côté, eu égard à  son aptitude à  ne pas se mettre  en avant, a 

                                                           
405 ) al-Māzinī Ibrāhīm Άbd al Qādir, Dīwān al-Māzinī, Hindāwī lil- ṯaqāfa, le Caire, 2012,  p.132. 
406 ) al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Muṭālaʽāt fī al-adab wa al-ḥayā, Dār al-kitab al-libnanī, Beyrouth, 1983. 
p.400. 
407 ) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī,p.209. 
408 ) Šukrī Άbd al-Raḥmān, al-ʽiʽatirāfāt, al-mağlis al-a̔ alā, lil-Ṯaqāfa, le Caire, 1998, p.47. 
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préféré conclure que ce plaisir imaginaire du public naissait au moment de la 
publication ou de  la récitation de la poésie. 
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6-2-b) La poésie vraie ou la vérité dans la poésie 

 Le deuxième aspect de la critique d'al-dīwān a été la recherche d'une certaine 
vérité dans la poésie. Cette vérité qu'Άqqād a attribuée à la poésie :  

« La poésie est le cœur de la vérité essentielle et l'essence de 

tout ce qui est visible et compréhensible par les sens et la 

raison; elle traduit et véhicule les sentiments de l'âme; si l'âme 

ment ou dérape dans sa conscience, la poésie est mensongère, 

toute l'existence est dissimilée et il n'y a plus de vérité nulle 

part409».  

 La vérité qu'Άqqād a cherchée est une vérité idéalisée cachée derrière une forme 
mystique ou métaphysique de la poésie. Il l'a formulée à plusieurs reprises pour 
confirmer cette révélation divine attribuée à la poésie :  

«Il n'y a pas de frontière entre l'apparence des choses et leur 

essence; toutes les essences peuvent être accessibles si nous 

regardons dans la bonne direction; quelques évidences pour un 

peuple deviennent une énigme pour d'autres peuples410».  

 Άqqād est allé plus loin que Platon qui pensait que le poète se permettait de se 
proclamer être divin et que le souffle divin des Muses emplissait  le poète; ce dernier, à 
son tour, inspirait le chanteur qui,  à son tour, entraînait la foule411. 

 Cette vérité recherchée par Άqqād, nous la trouvons dans la pensée d'un de ses  
poètes influents, Wordsworth, qui, dans sa préface des "Lyrical Ballads", a évoqué cette 
vérité,  mais aussi dans les commentaires de Pierre Morère où nous trouvons les mêmes 
propos qu'Άqqād a cités, à la différence près que Wordsworth a attribué cette vérité à la 
Nature :  

« La poésie est donc création par son aspiration à rechercher le 

Beau, le Bien et le Vrai, et cette quête est une tendance 

fondamentale de l'Homme parfaitement conforme aux grands 

courants de pensée du XVIIIe siècle. Par sa sensibilité supérieure, 

le poète ressent plus profondément ces aspirations, et de ce 

sentiment jaillit la création. parce qu'il est homme, mais  aussi  

parce qu'il est doué d'une plus grande sensibilité que ses 

semblables, le poète est le messager de l'analogie tant qu'il établit 

les rapports des êtres entre eux, ou des êtres avec les choses. Par 

son vécu intérieur, il éprouve aussi d'autant plus l'absence, et la 

                                                           
409) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, introduction de la deuxième partie par Άqqād, p.70. 
410) Muṭālaʽāt fī al-Adab wal-ḥayā ̓, p.399. 
411) Colin Gaston, Platon et la poésie, In : Revue des Etudes Grecques, tome 41, fascicule 189, Paris, 
Janvier-mars 1928, p.6/7. 
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création, bien qu'impossible ex nihilo,  il cherche alors le 

souvenir du manque de l'instant. Ainsi Wordsworth peut-il définir 

la poésie : Poetry is the image of man and nature 412». 

 Il est tout à fait logique qu'Άqqād ne suive pas le raisonnement de Platon bien 
qu'il pense que la poésie est un art philosophique, l'histoire des Muses, il dispose 
seulement de  l'expression coranique. Dans l'introduction du recueil de Šukrī, Άqqād a 
écrit:  

«Parfois la poésie menée par l'imaginaire contredit la réalité, 

mais, une poésie authentique ne dépasse pas cette frontière, car 

son esprit est en harmonie avec l'esprit humain, quand la poésie 

exprime l'émotion, elle ne formule rien sous l’effet de la passion, 

ce n’est rien d’autre qu’une révélation inspirée »413. 

 La poésie qui ne peut pas être critiquée est classée en deux catégories :  

 la première catégorie est  la poésie épique ou la narration historique, elle est 
plutôt mise à l'épreuve face à la vérité historique qui vérifie la fidélité du récit.  

 La deuxième catégorie est la poésie dite engagée, dans laquelle la vie du poète 
est remise en question par rapport à sa production poétique. Cependant, le choix des 
poètes anciens effectué par Άqqād pour donner un aspect pratique à sa théorie traduit 
bien son attachement à cette vérité.  

 Il a choisi parmi les poètes dits philosophes ou penseurs Ma̔arrī et Mutanabbī; il 
a écrit sur ce dernier. 

« Mutanabbī a été un des plus grands poètes de l'histoire arabe, 
on peut trouver  dans sa poésie une manifestation complète de la 

beauté,  de la splendeur, du visible et des secrets que la nature 

contient; sa poésie est une doctrine et une philosophie pour la 

vie».  

 Puis, Άqqād a ajouté dans l'article suivant :   

« Quelques uns ont été surpris par le fait que j'ai écrit que 

Mutanabbī témoignait d'une doctrine philosophique dans sa 

poésie, malheureusement, ils ont ignoré le lien entre la poésie et 

la philosophie, en pensant que la philosophie se pratique par la 

pensée loin de toute imagination et émotion et que la poésie se 

façonne  loin de toute pensée414». 

                                                           
412) Morère Pierre, pp.29-30. 
413) Le Coran- Sourat 53, al-Nağm. 
414 ) Muṭālaʽāt fī al-Adab wal-ḥayā ̓, pp. 201-207. 
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 En même temps, Άqqād a choisi quelques poètes lyriques afin d' appliquer sa 
vision de la vérité chez les poètes non philosophes. Cette conception a permis à Άqqād 
d'éliminer tout jugement moraliste dans sa critique; rappelons-nous des Mūḫtārāt de 
Bārūdī ; d'Ibn al-Rūmī, Άmr Ibn abī-Rabīʽa̔ , d'Abū-Nuwās qui ont été soumis au même 
traitement que Mutanabbī ou Ma̔arrī; la vérité de la poésie ainsi que l'honnêteté du 
poète dans la transmission de sa poésie ont eu la priorité pour la construction de la 
critique d' Άqqād. 

 Dans sa critique pratique et dans plusieurs ouvrages consacrés à des poètes 
anciens, Άqqād a voulu par ses analyses montrer aux néoclassiques qui imitaient les 
anciens et surtout à sa cible préférée, Šawqī, que les anciens ont été aussi novateurs à 
leur époque, la création est une qualité acquise par la vérité artistique et qui a ouvert les 
portes à ces poètes et à leurs œuvres pour entrer dans l'histoire de la poésie. Selon 
Άqqād, ils n'ont pas cherché l'artifice mais le cœur de la vérité substantielle de la vie.  

 Άqqād a persisté dans cette vérité jusqu'au point de déclarer que la poésie vraie 
est philosophique, car elle est proche de la vérité des philosophes415.  

 Sur ce point, nous nous référons encore à l'étude de Pierre Morère sur la préface 
de Wordsworth :  

« Lorsque Wordsworth affirme que la poésie doit plaire et qu'elle 

est en même temps vérité, il découle qu'elle contribue à la 

recherche du bonheur, principe qui constitue l'une des valeurs 

premières proclamées par l'Enlightenment416 ». 

 Enfin, sur ce point, Άqqād a toujours insisté sur le fait que la poésie est une 
vocation et c'est la raison pour laquelle il a tant admiré Ma̔arrī et Mutanabbī poètes 
philosophes. Il a écrit :  

« Mutanabbī a été un des plus grands poètes de l'histoire de la 

poésie arabe, mon critère pour juger un grand poète est de 

trouver dans sa poésie une description complète de la beauté et 

de la majesté de la nature dans ses secrets et sa franchise, 

l'ensemble de sa poésie constitue la philosophie de l'existence, sa 

doctrine est traduite par cette vérité dont l'objectif est l'expression 

communicative417».   

 Bien que Šukrī soit en accord avec Άqqād sur le principe de la vérité poétique, il 
s'est distingué sur la signification; il a préféré employer le terme réalité au lieu de vérité. 
Pour Šukrī, la poésie n'est jamais un mensonge, mais elle est le télescope qui détecte la 

                                                           
415 ) Naṣif Muṣṭafā, Dirāsat al-Adab al-Άrabī, al-Dār al-qawmīyya lil našīr, le Caire, 1966, pp.328/329. 
416 ) Morère Pierre, p.32.  
417) Muṭālaʽāt fī al-adab wal-ḥayāʼ, p.203. 
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réalité et peut en même temps l'expliquer ; la beauté de la poésie ne se trouve pas dans 
la manière de contourner la réalité, mais en disposant chaque élément à sa juste place418.  

    Selon Šukrī, le rôle de la poésie est de dévoiler la généralité des évènements de 
la vie et en même temps de révéler la profondeur de la psychologie humaine, autrement 
dit, de dévoiler les réalités éternelles, existantes et constantes accumulées à travers 
l'histoire de l'humanitéclxxxiv. Il a expliqué ce rôle dans l'introduction de son cinquième 
recueil: 

 « Il est primordial que le poète sache qu'il n'écrit pas pour une 

communauté, ni pour un village , ni pour une nation, mais il écrit 

pour l'âme et l'esprit humain là où il se trouve. Il n'écrit pas non 

plus pour son époque, mais, pour l'éternité, ce qui ne signifie pas 

qu'il faille s'isoler de sa société ni de son environnement 419». 

 

 Selon Šukrī, la réalité est donc générale et éternelle et ne s'adresse pas à un 
peuple mais à l'humanité toute entière sans tenir compte de l'époque et de l'endroit où 
elle a été identifiée ; à condition qu'elle soit le fruit d'un environnement local, la poésie 
est née à une époque et dans un environnement précis, ceux du poète, avec des éléments 
qui l'ont influencé et incité à la création.  

 Mais, en même temps, elle ne reflète pas cet environnement car le monde de la 
poésie est plus vaste grâce à la virtuosité du poète. Pierre Morère, dans ses 
commentaires sur Wordsworth a précisé:  

« Le poète puise son inspiration dans le vécu de chacun ; la 

mémoire de son expérience individuelle communie avec celle de 

la communauté à laquelle il appartient 420».   

 Les propos de Šukrī traitant du général et du particulier nous font penser à 
Aristote dans  Poétique : 

 

« La différence entre l'historien et le poète ne vient pas du fait que 

l'un s'exprime en vers ou l'autre en prose ; mais elle vient de ce 

que l'un dit  ce qui a eu lieu, l'autre ce à quoi l'on peut s'attendre. 

Voilà pourquoi la poésie est une pratique plus philosophique et 

plus noble que l'histoire : la poésie dit plutôt le général, l'histoire 

le particulier. Le général, c'est telle ou telle chose qu'il arrive à 

tel ou tel de dire ou de faire, conformément à la vraisemblance ou 

                                                           
418) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, introduction de la cinquième quatrième partie, p.207. 
419) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, introduction de la cinquième  partie, p.259. 
420 ) Morère Pierre, p28. 
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à la nécessité ; c'est le but visé par la poésie, même si par la suite 

elle attribue des noms aux personnages. Le particulier, c'est ce 

qu'a fait Alcibiade, ou ce qui lui est arrivé 421 ».  

 

 Šukrī n'a pas cessé de répéter sa vision de cette réalité; ainsi, nous trouvons cette 
représentation au moment où il a abordé la mission du poète, il a profité de cette 
introduction pour critiquer à la fois les néoclassiques pour leur ignorance et leur 
insouciance dans cette mission et en même temps pour s'adresser au public et l'alerter 
sur l'effet néfaste de cette poésie sur l'esprit collectif clxxxv :  

« la mission du poète est de révéler les liens entre les éléments de 

l'existence et leurs apparences. La poésie est capable de révéler 

ces liens par l'harmonisation entre les apparences et la réalité. 

Pour cela, la poète doit avoir une clairvoyance qui dépasse les 

apparences détectées pas la masse populaire et qui s'approche 

plutôt des êtres lumineux. Cependant un poète de génie pourrait 

se déclarer prophète, n'est ce pas lui qui voit les profondeurs 

inexplorées de l'existence et qui dévoile les grands et sublimes 

secrets422».  

 Pourtant, Šukrī a continué à développer cette idée de la mission du poète et de 
l'intérêt de la poésie par rapport aux thématiques imposées par l'héritage de la poésie 
arabe :  

« La poésie est plus éminente quant elle n'est pas soumise aux 

services des rois, en les vénérant durant leurs règnes ou en les 

pleurant à leurs morts, pour les distraire en se marquant par la 

satire de leurs ennemis, la poésie doit être au service des grands 

objectifs de la vie humaine, peu importe l'époque ou l'endroit. 

Le grand poète prépare lui même la génération qui sera capable 

de comprendre sa poésie 423».  

 Cette vision de Šukrī va influencer au moins deux générations de critiques 
littéraires arabes jusqu'à l'apparition de la critique idéologique sur la scène littéraire. 
L'œuvre poétique ne peut pas être le reflet d'un événement social ou politique, sa dignité 
est remise en question au moment où elle est au service de quelque événement ou de 
quelque personne. 

                                                           
 
421) Hardy Janet, Aristote, Poétique, Les Belles lettres, Paris, 1986,  pp.41-42. 
422 ) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, introduction de la cinquième quatrième partie, p.206. 
423 ) Ibid., introduction de la cinquième  partie, p.259. 
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  Pour Šukrī, les conservateurs ont outragé la poésie par leurs comportements, 
premièrement, en étant une machine à produire de la poésie pour satisfaire le public et 
deuxièmement en oubliant que la poésie est avant tout un art noble qui mérite le respect. 

 Albert Gérard disait:  

« Cette vérité première est souvent oubliée. Elle nous donne, 

pourtant, la clef d'une partie au moins du mystère de la poésie : 

l'orientation générale de l'œuvre d'un poète se définit par la 

nature des expériences qu'il éprouve comme douées 

d'importance »424.  

 Si Māzinī est en accord avec ses deux camarades, il a néanmoins gardé les pieds 
sur terre à propos du  statut  prophétique et de la parole éternelle du poète. Il se 
distingue en déclarant que le poète n'est que le miroir de son temps; il est complètement 
relié aux réalités de son époque, à une vérité concrète; il ne peut pas aller plus loin dans 
sa vision des choses; sa sagesse est celle de son époque et son esprit réagit par rapport à 
son vécu.  

 Autrement dit, le poète ne peut exprimer que des expériences qui, à ses yeux, 
sont dotées d'importance. Pour cela, il a contesté  Άqqād dans sa vision de la vérité qui 
est  essence et, de la même manière, il a contredit Šukrī dans sa vision de la réalité  qui 
est générale et éternelle. 

 Māzinī avait en quelque sorte sa vérité personnelle, plutôt  proche de la pensée 
de Goethe qui a écrit :  

« Ce que je n'avais pas vécu, cela ne me brûlait pas le bout des 

doigts et ne me donnait pas à penser, je n'ai jamais songé à le 

mettre ni en vers ni à l'exprimer 425» 

 Il a ouvertement posé les questions suivantes. Qu'est ce que la réalité ? Comment 
pouvons-nous la considérer comme éternelle ? Comment la mesurer ? Pouvons-nous 
être certains que la réalité d'aujourd'hui ne sera pas remise en cause dans le futur ?  

 Puis, il a ajouté qu'au point où nous en sommes aujourd'hui si nous prenons en 
considération les épopées antiques, nous pouvons affirmer qu'elles ont été écrites en 
poésie, qu'elles ont touché les sentiments du peuple de l'époque, avec des divinités 
diverses et des scènes de guerres atroces qui étaient en accord avec leurs réalités426. 

  

                                                           
424) Gérard Albert, L'idée romantique de la poésie en Angleterre, In. Presses universitaires de Liège, 
1955, p.2. 
425) Eckermann, Johann Peter, Conversation de Goethe avec Eckermann, Gallimard, Trad. Jean 
Chuzeville, Paris, 1941, p.648. 
426) Māzinī, al-ši̔ r ġāyātīh wa wās̔ iṭīh, p.37. 
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 Cette réalité n'est plus la nôtre; au contraire, malgré la noblesse de cette poésie, 
elle est devenue folklorique et amusante. 

 Sous cet angle, nous trouvons que Māzinī a partagé les idées de Matthew Arnold 
(1822-1888) plutôt que celles du Hazlitt, Wordsworth et Shelley qui étaient des hommes 
de sentiment et de passion. Arnold a affirmé  n'avoir ni l'un ni l'autre; il avait le culte de 
la raison, de l'autorité intellectuelle et a voulu imposer ses règles.  

Pour Arnold : 

« La poésie est tout simplement la manière la plus belle, la plus 

impressionnante et très efficace pour dire des choses sur une 

époque précise ».  

et encore : 

« S'attacher au vrai en toutes choses, voir et saisir les objets 

comme ils sont, et sans y mettre du nôtre, voilà la critique 427». 

 Cependant, nous pouvons structurer ainsi la pensée de Māzinī pour qui la poésie 
n'est pas le reflet de la réalité contemporaine, mais est un supplément et au moyen  de ce 
complément nous pouvons avoir une vision pour un futur proche. Cette vision ne 
cherche pas à trouver des explications à des problématiques économiques et sociétales, 
mais, à trouver dans la nature humaine des désirs et des besoins liés à l'époque où elle 
existe.      

 Le relais entre les idées de Goethe et de Matthew Arnold est bien réel, si l'on se  
réfère à la déclaration de ce dernier : 

« parmi les poètes modernes, Goethe est certainement celui qui 

est volontairement considéré comme mon maître ». 

Pour M. Arnold la critique est : 

« d'avoir le besoin impérieux de connaître, donner à l’intelligence 

le libre jeu de ses facultés, ne rien ignorer de ce qui a été pensé 

de meilleur dans le monde entier, voilà l’aptitude à la critique. 

Exprimer le vrai tel qu’il a été vu, non tel qu’on l’a voulu voir, 

l’exprimer sans consulter aucun intérêt ni personnel ni politique, 

compter pour beaucoup les droits de la pensée malgré les 

entraînements de la pratique, moins juger que connaître, mettre 

                                                           
427

) Sarḥān Samīr, al-Naqd al-Mawḍū 'ī, al-ha ̔ya al-Άamā̛ lil kit āb, le Caire, 1990, pp.55-56. 
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aux mains avec loyauté les idées, non les hommes, vivre d’idées 

au milieu même de l’action, voilà le devoir de la critique428» . 

 Après cet éclaircissement sur l'aspect de la poésie du trio d'al-dīwān, essayons 
de résumer les principaux points de désaccord entre eux. 

 - L'aspect de la poésie chez Šukrī était en conformité avec sa vision de la vérité 
générale qui émergeait de la poésie; la mission de la poésie consistait à découvrir cette 
vérité générale qui élucidait les secrets de la vie et de l'existence humaine.   

 C'est pour cette raison que Šukrī a dédaigné la poésie qui traitait des banalités 
quotidiennes et des occasions personnelles car la noblesse de la poésie consistait à 
atteindre les profondeurs de l'esprit afin qu'il soit baigné par cette musique divine et 
qu'il  puisse s'élèver au niveau des dieux429 !  

 Malgré ses propos, Šukrī a respecté la tradition en composant des ri ṯā ̔, ou 
élégies funèbres, adressées à Muṣṭafa Kamil, Qāsim Amīn, et Muḥammad Άbduh. 

 - L'aspect de la poésie chez Άqqād et Māzinī était en conformité avec leurs 
visions de la vérité que la poésie devait  transmettre, sauf si nous interprétons la vérité 

essentielle d'Άqqād et les vérités concrètes de Māzinī comme une forme de transmission 
des sentiments très personnels du poète vers des sentiments collectifs du public. C'est-à-
dire, la poésie est universelle malgré qu'elle soit née subjective430. 

 Cependant, nous sommes obligés de souligner les contradictions entre les deux 
visions : (vérité et subjectivité). Άqqād a indiqué que la poésie était l'expression fidèle 
de la vie du poète et Māzinī quant à lui est resté sur le vécu du poète. Nous pensons que 
le statut prophétique/divin de poète chez Άqqād est à l'origine de cette contradiction et 
en même temps que la vision de Māzinī est dûe à sa distraction dans ses lectures. 

 Toutefois, il faut admettre que la pensée de l'école d'al-dīwān  a été imprégnée 
par les romantiques anglais qui voyaient dans la personne du poète un être d'exception, 
un prophète et un messager porteur de la vérité.   

Šukrī le disait :  

« un poète ingénieux pouvait se déclarer prophète, ce n'est pas 

qu'il a le pouvoir de voir avec des yeux d'aigles les secrets de 

l'existence, ce n'est pas lui qui met en lumière ces secrets aux 

moments que les communs vivent dans la crainte de les 

découvrir431 »?  

                                                           
428) Etienne Louis, La critique contemporaine en Angleterre, In. Revue des Deux Mondes, Londres, 1865,  
T62. 
429) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, introduction de la cinquième quatrième partie, p.207. 
430) Άqqād Άbbās, al-fuṣūl, p.118. 
431) Dīwān Άbd al-Raḥmān Šukrī, p.206. 
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 Dans le même contexte, Māzinī le disait :  

« Les poètes sont les prêtres messagers de l'inspiration divine et 

les illustrateurs de la sagesse céleste, ce sont les miroirs que nous 

voyons dans l'ombre de l'avenir  qui prévoyait la bonne lecture du 

présent 432». 

 Enfin Άqqād a déclaré que :  

« Chaque poète possède une partie de la nature prophétique, car 

il est porteur d'un message céleste pour ses frères humains433» 

 La poésie  est donc une expression dont la mission première est de découvrir les 
vérités/réalités, de procurer et de partager le plaisir en restant honnête dans la 
transmission des sentiments. Le poète possède un grand pouvoir qui se trouve dans  ces 
expressions communicatives, ces expressions  qui sont un but en soi et que nous ne 
pouvons pas séparer des autres buts sans accuser le poète de défaillance ou de  lacune 
dans sa mission, comme quand il refuse de suivre les événements populaires, sociétaux, 
politiques et la médiatisation de son art.  

 L'objectif de la poésie est de créer de l'esthétique qui n'est jamais une 
déformation ou un détournement de la vérité, car elle porte en elle la vérité divine et 
humaine. C'est le point culminant où les deux vérités se croisent par la force de la 
pensée. C'est-à-dire que, pour les poètes d'al-dīwān et comme pour les romantiques 
anglais, la poésie est une vocation humaniste pour guider les initiés dans la 
reconnaissance de la  profondeur de l'âme et ses sentiments les plus sincères ; Άqqād l'a 
déjà évoqué dans ses discours.   

 Un autre point essentiel se trouve dans la pensée d'al-dīwān  reprise ensuite par 
les successeurs; la poésie n'a pas une vocation éducative ni moraliste.        

  

 

 

 

 

 

 

                                                           
432) Māzinī, Al-ši̔ r ġāyātih wa wās̔ iṭihī, p.4. 
433 )Al-Άqqād Άbbās Maḥmūd, Murağaʽāt fī al-adab wal-funūn, Hindāwī lil- Ṯaqāfa, le Caire 2012, 
p.177. 
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6-3) Le romantisme d'al-Mahğar 
 

 Amīn al-Rīḥānī a joué un rôle de transmission littéraire dans les deux sens grâce 
à son double environnement. Arrivé très jeune en Amérique, il va, sans couper les ponts 
avec le monde arabe, apporter un aspect nouveau à la littérature arabe.  

 Mīḫāʼīl Nuʽayma a évoqué le rôle d'al-Rīḥānī auprès des jeunes immigrés 
intéressés par la littérature434; ses connaissances et sa maîtrise de la langue anglaise ont 
fait qu'il a créé une passerelle entre les deux littératures. Avec la publication de ses 
articles durant une nahḍa encore précoce, il a su introduire la littérature romantique 
anglaise qui a influencé plus tard bon nombre de poètes arabes. Puis, il a traduit en 
anglais les Impératifs435 d'al-Ma̔arrī, dans une édition qui a eu beaucoup de succès et 
qui prouvait aux européens la profondeur de la pensée arabe classique. 

 Nu̔ ayma a parlé de cette révolte d'al-Rīḥānī contre une littérature arabe 
démodée. En effet, à travers ses articles et ses conférences, Rīḥānī n'a pas cessé d'inviter 
la société arabe à se réveiller après cette période  qu'il a qualifiée de  long sommeil lié à 
l'ignorance, au fanatisme religieux et à la pauvreté intellectuelleclxxxvi. 

 La poésie a été le premier chantier d'al-Rīḥānī, il a écrit plusieurs articles et 
animé des conférences dans le but de moderniser cette poésie. Il a évoqué les différentes 
écoles européennes et a cité les grands noms des romantiques français dans ses 
propos436.  

 Il n'a pas hésité à aborder  la plupart des sujets avec humour ou ironie comme 
lorsqu' il a évoqué le lien entre la poésie et la pensée, ou quand il a jugé que la 
traduction d'une poésie dévoilait la qualité de celle ci, une belle poésie étant appréciée 
dans n'importe quelle langue clxxxvii. 

 La critique d'al-Rīḥānī n'a épargné personne à une époque où les romantiques 
étaient en plein désaccord contre les néoclassiques; quelques romantiques, hésitant 
encore sur le style, se sont  divisés entre une tendance à privilégier une individualité 
subjective et une envie de traiter des grands sujets orientaux. Al-Rīḥānī, grand défenseur 
de la modernité poétique, s'est aperçu rapidement  de cette fausse guerre et s'est adressé 
aux deux parties. 

 La neutralité d'al-Rīḥānī lui a donné une place particulière dans l'histoire 
moderne de la critique arabe. Ses seuls objectifs ont été la qualité et l'intérêt de la poésie 

                                                           
434) Nu̔ ayma Mīḫāʼīl, Sab̓ūn, al-Marḥalaʼ al-Ṯāniyyā, Dār Nawfal lil našr, Beyrouth, 1991, p.159. 
435 ) Vuong Hoa-Hoi et Mégarbané Patrick, les Impératifs,  Sindbad-Actes Sud, Paris, 2009. 
436

) Al-Riḥānī Amīn,̓ Antum al-Šu̓rāʼ, Hindāwī lil ṯaqāfa, le Caire, 2013, pp.36-40. 
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dans une société; certains de ses propos ont été repris par d'autres sans qu'ils le 
reconnaissent437.  

 Il a mis en garde les premiers poètes romantiques pour ne pas s'orienter vers ce 
masochisme sentimental et ne pas utiliser cette tautologie inutile pour toucher le public 
et ne pas rester dans cette subjectivité mélancolique qui déséquilibrait souvent leur 
poésie438.  

 De la même façon, il s'est adressé aux néoclassiques et les a invités à sortir de ce 
style rigide et de ces phrases stéréotypées sans âme, souvent toutes faites et exagérées, à 
chercher l'unité organique de la poésie439, ainsi qu'à  descendre de leur tour d'ivoire pour 
s'intéresser aux problématiques des peuples, En effet, al-Rīḥānī a été le premier critique 
qui a incité les poètes à adopter des engagements nationaux et populaires.          

 Il faut ajouter que Rīḥānī , dans sa révolte contre la tradition poétique, a été le 
premier écrivain arabe à formuler ses conseils en critique littéraire :  

- Le poète est le meneur de la langue440. 

- Il est libre de s'exprimer avec son goût et sa sensibilité artistique. 

- Les mots chez le poète ont une autre sonorité, un odorat et des couleurs,. 

 Rīḥānī est resté fidèle dans ses propos, il s'est appliqué à lui même ce qu'il a 
toujours voulu transmettre aux autres. Pour la première fois dans l'histoire de la poésie 
arabe un poète a osé proposer aux lecteurs une poésie dite : libre ou en prose441.  

 Il est considéré comme le père de la poésie arabe en prose. Cependant, cette 
poésie nouvelle et  hors cadre  mérite une explication, comment s'est-elle construite  et 
pour quelle raison clxxxviii? 

 L'explication et la source se trouvent dans la petite introduction qui précède la 
première poésie de genre442, une poésie libre comme chez les français, les américains et 
les anglais. Melton et Shakespeare ont écrit leurs poésies libres de rimes ; Wat Whitman 
(1819-1892) à son tour a écrit sa poésie sans les mètres habituelles mais avec une 
nouvelle mesure et une nouvelle musicalité. Rīḥānī a donc été inspiré par Whitman qui 
l'a influencé tant sur la philosophie politique comme démocrate américain que sur la 
philosophie poétique par son imaginaire, sa musicalité et son style clxxxix.  

 Salmā Ḫadrā al-Ğayyūsī a fourni d'autres explications en saluant l'expérience 
innovatrice d'al-Rīḥānī et en se référant à d'autres écrits le concernant. Il n'a pas 

                                                           
437 ) Voir l'école d'al-Dīwān. 
438) ʼAntūm al-Šu̓rāʼ, p.9 et 45.  
439) Ibid.p.47. 
440) Al-Riḥānī Amin,Al-Riḥāniyyate, Hindāwī lil Ṯaqāfa, le Caire, 2014, p. 345.  
441

) Abūd  Mārūn, Amin al-Riḥānī , Dār al-Ma̓ ārīf, Le Caire, 1953, p.131. 
442) Al-Riḥānīyyate, p.271. 
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bénéficié de la seule influence de Whitman, mais aussi d'autres liées à sa culture arabe : 
les rythmes du nouveau testament et du Cantique des Cantiques, la Méthode rhétorique 
d'al-Šārīf al Riḍā et le Coran dans lequel nous trouvons l'éloquence de la phrase courte, 
rimée; le style de supplication répétitive et les variations musicales  toutes choses que 
nous trouvons chez lui ainsi que chez Ğibrān443.  

 Après la parution d'al-Ġurbāl, le Tamis en 1923, qui a été publié en articles dix 
ans auparavant dans la revue al-Funūn dirigée par le poète Nasīb Άrīḍa son ami 
d'enfance à l'école d'études supérieures russe de Palestine444. 

  Mīḫāʼīl Nuʽayma a confirmé son statut de critique littéraire. Dans ce groupe 
d'immigrés syro-libanais de l'Amérique du Nord, la naissance d'al-Rābiṭa al-qalamiyya, 
l'organisation littéraire a donné une impulsion aux membres de ce groupe littéraire dont 
certains sont devenus de grands noms de la littérature arabe moderne.  

 L'esprit de révolte de cette jeunesse s'est manifesté en comparant deux mondes 
qui  se trouvaient totalement opposés. Une réalité affligeante dans leurs pays d'origine, 
souvent due à l'intolérance religieuse, l'ignorance et le caractère moyenâgeux du  
pouvoir politique. Ils sont arrivés dans une  nouvelle société  avec un rêve de liberté et 
de modernité qui n'a pas cessé d'évoluer et de s'améliorer.  

 Cette même révolte s'est manifestée devant les circonstances historiques445 qui 
ont placé le monde arabe dans un sommeil profond et également contre cette expression 
littéraire et artistique qui ne répondait plus à l'attente d'un public avide de modernité. 
Nuʽayma a qualifié toute cette écriture de littérature momifiée, répétitive, enluminée 
sans fondement ni intérêt et enfin, il s'en est pris aux hommes de lettre arabes qui n'ont 
pas su évoluer ni se libérer d'une tradition arrogante et endormie cxc. 

 Cependant, nous ne pouvons que remarquer la similitude des propos de Mīḫāʼīl 
Nuʽayma avec l'école d'al-dīwān, école contemporaine d'al-Rābiṭa al-qalamiyya toutes 
deux séparées par un océan. Nuʽayma a commenté les deux volumes d'al-dīwān  avec 
beaucoup d'enthousiasme. Deux ans après la publication d'al-dīwān ,  il a demandé à 
Άqqād d'écrire la préface de la première édition du Tamis publiée en Egypte en 1923;  
Aqqād, à son tour, lui a offert une introduction qui insistait sur le partage de leurs 
idéescxci. 

 Bien que tous les deux aient  admis  la nécessité de moderniser la poésie arabe, il 
n'y avait entre eux ni plan, ni échange, ni feuille de route commune. Le fait qu'il n'y a 
pas de différence importante  dans  leur approche de la culture anglaise , la connaissance 

                                                           
443

) al-Ǧayyūsī Salmā Ḫaḍrā, al- ̔Itiğāhāt wal-Ḥarakāt fī  al-Šī ̔r al-Άrabī al-Ḥadīṯ, Markaz Dirāsāt al-

wiḥdā ̔ al-Άrabiyyā ̔, Beyrouth, 2007, p.129. 

444) Nu̔ ayma Mīḫāʼīl, Sab̓ūn al-Marḥalaʼ al-̔Ūlā, Dār Nawfal lil Našr, Beyrouth, 1997, p.195. 
445) Nu̔ ayma Mīḫāʼīl, al-Ġurbāl, Dār Nawfal lil Našr, Beyrouth, 1997, p.45. 
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de chacun et de leur parcours complètement atypique va apporter deux réflexions 
similaires dans la construction de leurs critiques.  

 Nuʽayma a bénéficié d'une éducation russe ; les enseignants de la langue arabe 
de cette école de Palestine étaient des orientalistes russes à une époque où les 
intellectuels arabes étaient en plein débat sur la renaissance de la littérature arabe et 
menaient une recherche obstinée ; à quel poète classique pouvaient-ils faire référence? 

  La première révolte de Nuʽayma s'est manifestée dans plusieurs de ses 
déclarations, ainsi que son détachement par rapport à cette littérature arabe classique, 
sauf parfois pour ridiculiser un contemporain il n'a jamais critiqué un poète classique ni 
fait référence aux critiques arabes anciens446.  

 Il a vécu aux Etats Unis ; il a étudié la littérature occidentale et il a constaté que 
la critique européenne était plus rationnelle, innovante et avait cette capacité de 
réflexion  qui dépassait ces vieilles théories arabes d'un autre temps447.  

 C'est pour cette raison que sa production de critique a été  entièrement consacrée 
aux contemporains. Il a ouvert la porte à cette génération des années 50 qui a douté puis 
a rejeté clairement et brutalement ce lien «resté sacré» pendant des siècles entre la 
poésie classique arabe et la poésie contemporaine.  

 Cette distance avec la langue classique lui a permis de critiquer sans 
ménagement la rigidité des codes modernes cxcii.  

 En comparant la langue à un arbre qui s'adapte à la loi de la nature en 
renouvelant ses branches et en remplaçant sans cesse ses feuilles mortes par d'autres 
vertes448.  Il a qualifié de grenouilles de la littérature ceux qui  ont empêché la langue 
d'évoluer et qui ont pensé que l'écriture était un outil prisonnier de celle-ci. Pour lui, la 
langue existe et reste un moyen pour exprimer des idées plus nobles: la pensée et les 
sentiments humains449.  

 Cette même idée de donner à la pensée et aux sentiments humains la priorité 
dans une œuvre poétique l'a influencé dans le traitement d'autres problématiques. En 
abordant la métrique et les rimes, deux principes de base pour la poésie arabe, il a 
déclaré dans un de ses articles : la métrique et les rimes ne sont pas nécessaires à la 
poésie450.  

 Dans une autre déclaration, il a affirmé que la métrique est nécessaire mais que 
les rimes ne le sont pas451. Malgré cela, Nu̔ayma le poète a conservé les deux principes 

                                                           
446) Ibid. p.147. 
447) Ibid. p.63. 
448) Ibid. p.96. 
449) Ibid. p.104. 
450) Ibid. pp.108 et 125.  
451 ) Ibid. p.85, Les articles ne sont pas datés pour avoir une idée sur le changement d'avis sur les mètres.  
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dans sa poésie, en gardant une oreille sensible à la musicalité poétique et une  maîtrise 
de connaisseur parfait de la métrique.  

 Nous pensons que Nuʽayma, le critique a voulu comme il le dit lui même épurer 
la poésie pour sélectionner le meilleur et rejeter sans état d'âme le médiocre452. La 
personnalité, le vécu et l'environnement de l'auteur ne sont pas le fondement de sa 
critique; sa priorité va à l'œuvre et à son influence sur la pensée et les sentiments 
humains.  

Pour cela, il a énoncé trois qualités dont doit faire preuve un bon critique cxciii : 

- Qu'il soit lui même créateur/innovateur, son regard étant essentiel pour donner à une 
œuvre mal perçue sa vraie valeur.  

- Qu'il soit poète pour avoir la capacité de transmettre son sentiment sur l'esthétique qui 
se cache dans une œuvre littéraire.  

-- Qu'il soit un guide dans le parcours d'un écrivain/poète car il peut l'aider dans sa 
démarche en lui montrant ses valeurs créatives.  

 La poésie a été le genre littéraire auquel Nuʽayma a consacré une grande partie 
de ses réflexions à la critique poétique. Il a été inspiré par les romantiques dans 
l'ensemble de ses premières déclarations : 

« un poète est un prophète, un philosophe, un photographe, un 

musicien et un prêtre, le poète ne peut décrire qu'une vision 

spirituelle ancrée dans son cœur453, un poète peut allonger ses 

doigts magiques pour pénétrer dans vos cœurs et vos pensées, 

au moment où vous pensez que ce sont ses paroles et ses 

sentiments, vous découvrez qu'ils sont les vôtres454».  

 Ces principes ont permis à Muḥammad Mandūr d'avoir une autre lecture de 
l'œuvre de Nu̔ayma/le critique: « Cette critique qui porte tous les stigmates de la 

critique subjective, peut-être aussi objective en se basant seulement sur le texte". Il s'est 
inspiré de la production de Nuʽayma/le poète pour développer une théorie sur ce qu'il a 
appelée la poésie murmurée455. 

 Il a pris comme exemple la poésie de Mīḫāʼīl Nuʽayma  intitulée Mon frèrecxciv 
en déclarant :  

                                                           
452) Ibid. p.13. 
453) Ibid. pp.83-84. 
454) Ibid. p. 102. 
455

) Mandūr Muḥammad, al-Naqd  wal-Nuqād al-Mūʼsirūn, Nahḍā't Misr, le Caire, 1981, p.41. 

 
. 
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« Quelle simplicité, quelle naïveté, quelle réalité et quelle 

beauté peuvent se trouver dans cette poésie ! Malgré l'utilisation 

de mots durs comme : canon, abondance, sécheresse, 

humiliation, cadavre, enterré, ennemi, mort,  chaque mot a sa 

place et sa signification dans la construction de cette 

poésie »cxcv.  

 SM9ِْ ! أG@يٌّ �وطBg ُ̂  إنْ ?@دَ BَuP اHzJبِ 

 ْ9ِGّlMِ ِن@aNأ ST َكbXg:J9ُ ا:َF^ �cJوأ 

@َGّlM ِوط@ن®J َتBْ?ُ @R إذا [ْW�h lT 

ZXE^@gG ً@َ�zْ�َ @gJ ْكH{\ ZJ َعbxJنَّ ا� 

@G@َhbْRَ ى أْ��َ@حbv 

 SMث! أHz\ َرَعْ  إنْ ?@دw\ حُّ أوlَIJ9ُ اAَأر 

 ْ̀ َTBْ:ِJهُ ا َّBَھ ً@Mَbkُ HِxَْXJلِ اbُط BَuP Sg�\و 

@GوَْاeRَ ُّّ�لJا َّBَوَھ @gEِCاbَvَ >َّْI َ̂  BcT 

@gEAِأرا ST ً@vَHْ�َ ُاءB?ا� @gJ ْكH{\ ZJو 

@G@َhbْRَ ف@َE ْ̂   bv456ى أ

 La musicalité, les images et le sens traduisent la réalité de cette vision de la 
guerre. Cette poésie murmurée est la nouvelle poésie". 

 En effet cette poésie est naïve, elle a aussi une belle musicalité, des images 
nouvelles et une langue simple. Mais elle porte parfaitement les marques du courant 
romantique de l'époque dont Nuʽayma est un des piliers.  

 Il s'est consacré presque exclusivement à la poésie romantique, sa critique s'étant 
adressée à des poètes qui respectaient les règles basiques de cette école. Nous pouvons 
découvrir cela en lisant ses citations autant philosophiques et apaisantes que coléreuses 
et révoltantes. 

 Cette révolte et cette envie de bousculer la vie littéraire et d'abord la poésie arabe 
nous pouvons la trouver dans ses réactions par rapport à la poésie arabe du machreq. Il a 
qualifié ces poètes comme des batteurs de tambour sans peau, des bulles d'eau flottant 
sur la surface de notre vie littéraire457, il a voulu secouer cette  nation qui ne parle 
qu'avec sa langue et dont le  cœur est muet et éteint. 

                                                           
456) Mīḫāʼīl Nuʽayma, Dīwān Hams al-Ğufūn, Dār Nawfal lil Našr, Beyrouth, 2004, p.12. 
 
457) al-Ġurbāl, p.221. 
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 Nu̔ ayma a parfois voulu détruire ces idoles, ces gardiens du temple qui 
persistent à défendre une tradition usée par le temps. En utilisant un langage de 
conseiller, Nu̔ayma n'a jamais joué le rôle de donneur de leçon; son intérêt s'est porté 
vers  la modernité de la poésie sans enfoncer la personne concernée par la critique. 

« Nettoyez vos temples de toutes ces idoles en bois, dès 

maintenant, arrêtez de brûler vos bâtons d'encens pour eux, 

bâtissez dans vos cœurs de nouveaux temples, pour de nouveaux 

dieux, alimentez vos lampes avec l'huile de la vérité, de la 

ferveur et de la sincérité458 ». 

 C'est avec beaucoup de courage que Nuʽayma a diagnostiqué la cause du mal de 
la critique arabe; elle se trouve dans les critiques eux-mêmes; il n'existe pas de critique 
qualifié; les prétendants sont des faux, ils sont ignorants et peureux459. Nu̔ ayma a 
commencé par fixer une orientation qui s'adresse  avant tout à l'Homme en précisant 
qu'il est l'axe et le cœur et que la poésie et la littérature doivent répondre à ses 
espérances.  

 Avec des critères de valeur littéraire qui peuvent être comparées à nos vêtements 
qui changent selon les jours, les saisons, les environnements et les goûts. Ce qui a été à 
la mode aujourd'hui pourrait paraître ridicule demain.  Mais il existe dans la littérature 
des œuvres classiques qui dépassent les lois du temps et les conditions de 
l'environnement460.  

 « Mais comment pouvons nous trouver dans la littérature des 

styles qui ont eu une vie éternelle, comment sont-ils devenus 
avec le temps plus beaux et plus prestigieux? Nous apprécions 

avec un réel plaisir des Cantiques vieux de trois mille ans qui 

ont été chantés  par un poète hébraïque qui s'appelait David.  

Nous n'avons pas cessé de réciter des vers de poésie prouvant 

notre attachement à la Ka ̔ba, puis ceux d'un vieil aveugle 

nommé Abū al Άlāʼ, en ajoutant d'autres d'un austère appelé Ibn 

al Fāriḍ, un fou nommé Qaīs et des dizaines d'autres. Quel est 

ce mystère qui garde dans ces vers un perpétuel délice comme le 

goût d'un vieux vin bien conservé 461?».  

 A partir de cet exemple Nuʽayma a proposé une analyse sur le besoin de 
l'Homme d'avoir un esprit immatériel, un esprit qui peut fédérer les hommes et les 
nations et qui a créé un goût dépassant les barrières du temps et les frontières.  

                                                           
458) Ibid.p.64, L'intertextualité des Evangiles est bien présente dans l'ensemble de l'œuvre de Nua͑yma. 
459) Ibid. p.73. 
460) Ibid. p.69. 
461) Ibid. p.68. 
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 C'est cet esprit qui a donné aux œuvres précitées par Nu̔ayma un langage de 
portée universelle  et une vie éternelle. Puis Nuʽayma a évoqué de son point de vue les 
besoins universels nécessaires à l'existence de l'Homme qui se sont formulés ainsi : 

 Nous avons besoin de nous exprimer sur tout ce que l'Homme peut ressentir : 
espoir/déception, réussite/échec, croyance/doute, amour/haine, plaisir/douleur, 
chagrin/bonheur, crainte/quiétude et tout ce qui peut varier dans les sentiments d'un 
extrême à l'autre. 

 -Nous avons besoin de cette lumière qui nous guide vers la vérité,  en 
recherchant non pas la vérité absolue, mais la vérité intérieure en chacun d'entre nous. 

 -L'esprit humain a toujours eu soif d' esthétique pour vivre, les goûts peuvent se 
contredire mais il existe une beauté universelle qui convient  à tous.  

 -Nous avons besoin de la musique; l'esprit humain est sans explication 
rationnelle, attiré par des sons et des voix; il peut avoir peur du tonnerre mais après 
l'orage, il peut être heureux en percevant les bruissements  des feuilles d'arbres qui 
tombent ou le gargouillement des gouttes de pluie.  

 Plusieurs de nos écrivains et poètes ne ressentaient les mots que par leurs 
significations ; ceux ci ne comportaient ni pensée ni sentiment. D'autres ne voyaient les 
mots que comme des couleurs; ils peignaient parfois de jolis tableaux mais sans vie. 
Une troisième catégorie de poètes ressentait la musicalité des mots ; ils composaient des 
sonates délicates qu'ils pouvaient  transmettre à un lecteur462. 

 Cependant nous pouvons en parcourant les vingt et un articles regroupés dans le 
Tamis structurer la méthode Nuʽayma. Deux articles ont été consacrés à l'offensive 
contre la littérature traditionnelle et la rigidité rhétorique ; un article a montré les 
difficultés à suivre les règles de la métrique arabe cxcvi.  

 Puis il a consacré treize articles à la critique pratique dans lesquels  il a appliqué  
les réflexions qu'il avait déjà abordées dans ceux consacrés à ce qu'il a nommé la 
critique constructive ء@g�Jا BcgJا cxcvii. 

 Dans le domaine de la critique pratique, il a tenu à commenter l'actualité 
littéraire de l'époque  et l'a développée en plusieurs points . Il a consacré à la poésie 
plusieurs articles pour présenter et commenter chaque œuvre en douceur :  

 le recueil de Rašid al-Ḫūrī463 (1887-1984), la poésie d'al-Riḥanī464, le recueil de 
Moḥammed al-Šriqī465(1898-1970), le recueil de poésie de Ğibrān publié en anglais 
sous le titre "The Forerunner"   le Précurseur466, en 1920 un article dans le recueil de 
                                                           
462) Ibid. p.71. 
463) Ibid. p.155. 
464) Ibid. p.163. 
465) Ibid. p.189. 
466) Ibid. p.170. 
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Nasīb Άrīḍa encore manuscrit à l'époque467 et enfin une critique très sévère concernant 
une poésie de Šawqī468 publiée dans le magazine al-Hilāl en avril 1922.  

 Nuʽayma, le trilingue, a donné beaucoup d'importance à la traduction littéraire,  
dans deux articles dans lesquels il a félicité Mayy Ziyāda  pour la traduction de L'amour 

allemand469 de Max Muller et Muṭrān pour la traduction du Marchand de Venise de 
Shakespeare470.  

 Dans les articles consacrés à la critique, Nuʽayma est partagé entre deux 
tendances : la première, une critique impressionniste subjective comme l'ensemble de 
ses camarades d'al-Rābiṭa al-qalamiyya et la seconde un rapprochement avec Άqqād et 
al-dīwān  pour une critique méthodique et pratique471. 

 Le premier article de son livre était  un conseil pour tamiser la poésie, chaque 
critique ayant son tamiseur, ses mesures et ses balances; elles ne sont indiquées ni dans 
le ciel ni sur la terre; aucune force  ne les soutient; seul le critique peut leur donner un 
caractère crédible. La force d'un critique se trouve cachée entre ses lignes : la sincérité, 
son amour pour son métier, son goût raffiné, ses nobles sentiments, sa pensée  lucide et 
enfin une capacité rhétorique et stylistique pour transmettre ses idées à son lecteur. 

 Un critique qui a acquis toutes ces qualités n'a aucun problème pour trouver des 
admirateurs qui affectionnent ce qu'il aime et déforment ce qu'il déteste. Il est assis 
derrière son bureau, et, avec son stylo, peut, en quelques lignes, détruire des idoles et en 
créer d'autres. 

Selon Lanson : 

 « S'il est discipliné avec les textes, il n' est pas crédule : il les 

sonde scrupuleusement, il les interprète avec mesure. Ce n'est 

pas cette  timide mesure de gens de goût qui masque ou nie 

volontiers les réalités laides, et qui aime embellir les textes des  

écrivains auxquels ils se consacrent » 

 Mais il faut admettre que les critiques puissent être  classés dans des catégories 
différentes; comme les poètes et les écrivains, il n'y a pas de règle générale; ce qui  les 
différencie se trouve dans la nature exceptionnelle de l'un d'entre eux; cette facilité  de 
créer les règles et de ne pas les subir.  

 Les propos sont toujours ceux du Nuʽayma ; le critique qui applique des règles 
importées et créées par d'autres ne rend service ni à la littérature ni au concepteur; nous 

                                                           
467) Ibid. p.127. 
468) Ibid. p.145. 
469) Ibid. p.178. 
470) Ibid. p.126. 
471) Ibid. pp. 207,218,244. 
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ne pouvons pas imposer à l'œuvre et à l'écrivain des règles fixes pour décrypter les 
caractéristiques innovatrices ou régressives de l'auteur.  

 Le jour où nous aurons un catalogue de règles tangibles, nous n'aurons plus 
besoin d' analyse ni de critique; chaque lecteur appliquera lui même le mode d'emploi 
du catalogue.  

 « L'impressionnisme est la seule méthode qui nous procure le 

contact avec la beauté. Employons-le donc à cela, franchement, 

mais limitons-le à cela, énergiquement. Ce n'est point l'heure, 

Messieurs, de faire un cours de méthode. Un mot suffira. 

Distinguer "savoir" de "sentir", ce qu'on peut savoir de ce qu'on 

doit sentir, ne pas sentir où l'on peut savoir, et ne pas croire 

qu'on sait quand on sent, je crois bien que c'est à cela  que se 

réduit la méthode scientifique de l'histoire littéraire. Ce n'est 

que par cette distinction, mais en tirant toutes les conséquences 

qu'elles comportent (et elles vont loin), que nous pouvons 

donner la vérité à ce que nous élaborons, si relative et si 

provisoire, de la loyauté au moins, du savoir scientifique472». 

 La personnalité du critique est indispensable à l'éducation littéraire de la masse 
populaire car le goût de la majorité des lecteurs est entaché par des mythes superficiels 
hérités d'une tradition dégradée et d'un présent facilité par le confort de l'immobilisme. 
Cependant, c'est le critique qui peut nous sortir de cette situation et qui devient notre 
sauveur et un guide à suivre car il est capable de lever le voile d'une œuvre et  d'éclaircir 
des secrets  cachés  même à l'auteur.  

 En revenant sur le contexte historique, l'appel de Nuʽayma a trouvé sa place 
auprès de cette jeunesse arabe avide de modernité; il a parfaitement répondu aux 
besoins artistiques et littéraires des arabes de la nahḍa. L'entité individuelle n'a cessé de 
chercher une existence au moment où la conscience nationaliste peinait à  s'affirmer.  

 Les productions littéraires romantiques, surtout les poésies européennes, ont pris 
une place importante dans l'esprit de cette jeunesse. La subjectivité et l'expression 
sentimentale sont devenues l'essence et l'espérance tant dans le domaine politique que 
dans le domaine littéraire.  

 Une autre problématique a été évoquée par Nuʽayma, c'est la modernité de la 
langue, une langue vivante et tempérée qui rapproche le lecteur de son époque et qui  en 
même temps  traduit les sentiments sincères du poète; il a offensé avec des propos 
offensifs  à l'encontre des écrivains et des poètes qui tenaient encore à cette exagération 
lexicale inutile. Il faut préciser que Nuʽayma n'a jamais dans ses écrits évoqué un 
attachement à la poésie ni à la critique classique arabe cxcviii. 

                                                           
472 ) Gustave Lanson- Méthodes de l'histoire littéraire, p30. 
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  Sa critique contre Šawqī allait dans ce sens; dans le seul article consacré à 
Šawqī dans le Tamis, il a rejoint les idées d'al-dīwān  sur la multiplication des vers 
inutiles, les faux sentiments et les descriptions stéréotypées473.  

 Mais le principal reproche adressé à Šawqī est lexical et c'est le point de 
désaccord avec Άqqād que celui-ci a évoqué dans la préface du "Tamis". Pour Άqqād, 
l'évolution d'une langue est souhaitée que dans la mesure où elle n'a pas de passé ni de 
règles et ni d'origine riche. Nous ne pouvons pas rejeter une expression du passé pour  le 
seul prétexte d'une modernité souhaitée; c'est le sujet qui  mérite davantage d'analyse et 
de réflexion474.  

Nous revenons encore une fois à Lanson : 

« Corneille a  écrit : Nos vers disent parfois plus qu'ils ne 

pensent dire, plus, et souvent autre chose. Chaque génération lit 

sa pensée ou son idéal dans les chefs-d'œuvre de la littérature ; 

chaque siècle les refait à son image. Aucune de ces 

interprétations n'a le droit d'exclure les autres. Aucune n'est 

complètement vraie, ni complètement fausse. Il faut partir du 

sens de l'auteur ; par ce qu'il a voulu dire se détermine la limite 

de ce qu'on a le droit de lui faire dire 475». 

 Nous venons de rappeler que Nuʽayma a écrit un seul article contre Šawqī ; nous 
pensons que c'est plutôt pour abonder dans le sens d Άqqād et d'al-dīwān  en complétant 
sa tâche liée à la modernité de la langue que pour critiquer Šawqī. L'ensemble des 
poètes de la nahḍa n'étaient pas loin d'avoir le même corpus des néoclassiques ; Άqqād 
lui même n'a pas échappé à la règle.  

 Historiquement, c'était  la période des grands changements dans la vie et dans la 
poésie de Šawqī son retour d'exil précédé par une production poétique nostalgique pour 
son pays, son détachement du palais, et son engagement pour la cause arabe et 
islamique.  

 Šawqī Ḍayf a repris dans son livre sur la poésie de Šawqī l'un des propos de 
Nuʽayma sur la difficulté d'importer des règles de la critique européenne et de les 
appliquer sans vraiment faire le lien avec la poésie arabe de l'époque.  

 « Il fallait comprendre aussi le parcours de Šawqī pour avoir 

une vision globale de sa poésie. Lors de la première  publication 

de son recueil, deux grands noms de la prose arabe al-

Muwayliḥī et al-Yāziğī l'ont critiqué sévèrement en le traitant de 

moderniste, ce qui était presque une insulte à l'époque; puis ils 

                                                           
473)  al-Ġurbāl, p.147. 
474) Ibid. p10. 
475) Gustave Larson- Méthodes de l'histoire littéraire, p47. 
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ont cherché, en se présentant comme critiques neutres et en se 

basant sur un travail de syntaxe, les erreurs grammaticales 

commises par Šawqī pour prouver sa méconnaissance des 

règles de base de la langue arabe» 476.  
 
   Cette critique, comme disait Šawqī Ḍayf, a eu un effet  à double tranchant sur 

Šawqī; traumatisé, malgré le soutien d'autres admirateurs, il a décidé de perfectionner 
son art en reprenant de nouveaux les classiques et en produisant  des comparaisons avec  
les poètes les plus connus de la poésie arabe classique pour prouver sa maitrise de celle-
ci. Il est devenu conservateur malgré lui et l'est resté malgré sa production théâtrale qui  
a apporté quelques innovations. 

                                                           
476

) Ḍayf Šawqī, Šawqī Šāʼīr al-Άṣr al-Ḥadīṯ, al-Ha ̔ia al-Maṣrīyā̛ al-Άmā̛  l'kītab, le Caire, 2010, p.98. 
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Conclusion  

 

 Nous avons observé au travers des différents chapitres  de cette étude que le 
débat entre modernistes et traditionalistes a dominé l'espace culturel durant un demi 
siècle. L'opposition entre les deux courants a porté essentiellement sur le choix de 
chaque poète de  prendre en compte la part du patrimoine commun, un long héritage de 
la poésie arabe ; chacun d'entre eux a puisé dans les mêmes sources pour découvrir un 
moyen d'exprimer son art. 

 La rapide transformation de la société arabe a eu comme impact un 
bouleversement considérable dans les mentalités populaires comme auprès des 
intellectuels. La structure sociale a été modifiée par la multiplication des outils de 
communication modernes et grâce au contact réel avec l'occident. Une génération a eu 
le sentiment d'être dépassée par ces événements; dans la quête de trouver une identité, 
pour ne pas perdre la face elle s'est attachée à un conservatisme inspiré de l'âge d'or de 
l'Islam   

 Les premières idées novatrices ont émergé grâce aux écrivains voyageurs ou 
immigrés ; Fāris al-Šidyāq, Rūḥī al-Ḫālidī, Amīn al-Rīḥānī et Mīḫāʼīl Nuʽayma, qui ont 
fait part de leurs interrogations à propos de la manière dont les poètes traditionalistes 
ont perpétué le lexique et la rhétorique des anciens, en reconduisant de la même façon 
les thèmes, les formes et les cadres de la qaṣīdā ancienne qui ne correspondaient plus à 
l'époque moderne.  

 Les poètes ont plaidé pour  avoir plus de liberté dans l'expression de leurs 
émotions personnelles, plus de musicalité, plus de liberté dans les rimes et la métrique, 
car le cadre rigide  empêchait le poète d'avoir suffisamment  de  naturel dans sa poésie.   

 Quelques voix timides comme Mūṭrān ou Abū Ḥadīd ont exprimé le souhait de 
changement de la qaṣīdāʼ traditionnelle ; Mūṭān a plaidé en faveur de l'unité structurelle 
du poème, mais malgré son statut de  précurseur de la poésie romantique, sa sensibilité  
et son amitié avec les grands noms du néo-classique l'ont empêché d'aller plus loin dans 
sa réflexion. 

 Abū Ḥadīd, souhaitait une ouverture osée allant jusqu'à la poésie dite libre ou 
blanche. Il a appliqué cette idée dans la traduction des pièces de théâtre, la critique n'a 
pas pris la suite, jugeant que ses idées étaient difficiles à appliquer sur la qaṣīdā 
traditionnelle datant de quinze siècles.        

 Toutefois, nous pouvons affirmer qu'il serait injuste d'admettre que la poésie des 
néoclassiques a été une reprise dépourvue d' esprit ou une simple  imitation de la poésie 
arabe ancienne. L'attention que les poètes ont portée aux formes traditionnelles (thèmes, 
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images, lexique) de la poésie ancienne ne les a pas empêchés d'être attentifs à leur 
époque et aux problématiques sociales, politiques et artistique liées à leurs vécus.   

 L'école d'al-dīwān  a voulu " tuer le père" en détruisant les deux symboles 
vivants du néo-classique, Šawqī et Ḥāfiẓ.  Cependant, elle a gardé le costume du grand 
père et vénéré la lignée des aïeuls depuis les poètes préislamiques en passant par les 
abbassides; elle n'a  pas écrit une seule critique sur Bārūdī, le père d'al-ʼIḥyāʼ et le 
pionnier de la nahḍā;  toutefois, nous ne pouvons pas ignorer son conservatisme dans le 
maintien des formes traditionnelles de la poésie arabe : métrique et monorime.  

 Cependant, l'école d'al-dīwān  n'a jamais atteint le but proclamé dans les divers 
écrits théoriques, elle n'a jamais pu imposer une musicalité  ou une poésie populaire 
comparable à celle de Šawqī et Ḥāfiẓ. Ses hésitations entre un romantisme importé 
d'ailleurs et un néoclassicisme imposé par l'histoire et le goût littéraire de l'époque ont 
permis de réveiller les esprits sans avoir une réelle influence sur la poésie 
contemporaine.  

 Ce n'est pas un hasard si la génération post al-dīwān  représentée par le groupe 
Apollo a nommé Mūṭrān comme chef de file. Les poètes d'Apollo ont été influencés en 
grande partie par les poètes d'al-Mahğar ; ils ont attaché en priorité un grand soin à la 
musicalité, au rythme, au  retour à la nature, aux plaisirs simples, à une langue mystique 
parfois métaphysique.   
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Aide-Mémoire 

                                                           
i ( �
�5 Lص -ط Y"4 ا�	ى أ�K؛  : 5&���3 ذ SI�H:Jا °EYJا O? ثBz{\ "yXFJي اHazJا �W? لwxJوي اB�WJ ر@t\إ... B\B� §�Pو

Jا UJwxJظ ا@IJا� OEP `c\ yXWX:Jا yXFJا qIWJو ، HuYJا ST ورةHaJا ZVzJ U�WJا U:fأ OR ء@RBcJھ] ا�R �Jإ bھ @:R �Jذ HE� �Jإ U:dI
  ورواة اHuYJ أد9gR �G إ�R �Jھ] اOR OE�Bz:J ا�دP@ء واcgJ@د

 

ii  (  د�42  -ا�"@�ا�/ $
وHuJ@P SguGوOEEA أوJ¬� اbG@k O\�Jا \b:~gن اBf@QcJ و\bAbdن ST :  1937<"�اء ��B و	
Z�&*� )4 ا�3
وھbG@k Zا . ن اcN Z~gJ@ً أو وا^�@ً ?ZWuh OR yk �W اHuJوض ودرس اE�J@ن واB�J\` وR@ إOR @:XEJ أ�bل اU?@gQJاbG@k ZXG� HuYJا \H�{uو

ZEWu{Jا Bھ@uR ST ¤E��{Jت ا@vاHVP 9أ�� ZXg\دواو >G@VT ،هb:~G @:ET هb:Wuh @R نbc��\ل وbن ھ�ه ا��b:Wu{\ !  

iii وOVJ اBh HQR ST HuYJرج Hu� ORاء اUW:zJ اUEFGHIJ إbI� �Jت اST190 : Sh@?@FJ اyExJ اHQRZ  SA@:J وHu�Xh@¬EPاء  - ا�"@�د)  
داة إSR@v Hu� �J ا�J@رودي �ن ا�HR ھZEWu{P yQ{R @g اU�WJ و�OEP @X?bE اe{:JدOEP واHuYJاء ، Bh 9GeVTرج ST اST j ZWuJ اHuYJ وST ا�

 �Tb{vا @:WT ، HھbxJا ST j"يb�WJم اBc{Jا "B{Jا y�P هBRأgEرھ H?@� yk ¡وأ�� ، U�cN BuP U�cNو @R@? BuP رج ?@م@  U^در ST 9FIgP
�@?9�b�G H وOR 9~N ±W�R اUVW:J وا�^@دة ، إbV\ @R jن HP H�eh ORوح اe� j OEcP@FJن EhH{J@P 9J] واOEP [C@u{J اH�£:J وا�T ، H�e{:Jن 

R O:P H�e{\ jن ا�ول وHcJا ST H?@YP H�e{\ BC O\HYuJن اHcJإذا ^@ء ا @:Evj9 وP يB{c\ O:R H�kھ�ا أ `R نbV\ Z� ، هHQ? ST 9u
�@\@HQ? ST 9h "  اBc{Jم اb�WJي"وBC ا�Tb{v . اB{Cjاء ST دور اeYgJة واBu{vjاد ، �Z أ�aT إ�J اlc{vل BuP UCH�J@P ا�agJ واb{vjاء 

Jا ST فl{M9 اET @:Gوإ ، �Jذ BuP 9ET رجBh lT SCbYT يH�QT رودي@�Jا UvlFJاب أو اHأو ا�� UEcEvb:Jأو ا UCBJأو ا �f@QdJا\@ واw:
  .، واu�cG< اOEP UWQJ ھ�ا اyExJ وBuP @Rه �XJا ا�FJ] ا�Jي \H^` إ�J اU�WJ ، و�FJ] آH\ HM^` إ�J روح اHuYJ و9GBuR وRHR@ه 

 

 iv    4ز��18-1[ ا���\ ص - ا�/ 

tJء اwxWJ @ھ@guAو S{Jا URBc:Jا ST @gWC BcT OzG @Rأ  @gGاb\د OR SG@ " @kًإدرا ZXzوأ� U:VN ZXc:?س وأ@gJا OFNأ H?@YJن ا@k مH^ lT
ldJل اHEdJ وQM@ل اbcG ، yaIJل UWEaIWJ واHEdJ و�YdG j  أن \wX اHcJاء رءوZXv إVG@راً ، �Tن اHuYJ أUz�  9v@v ا�دراك 

 SPوا�د SClMا� . SClMو\9 إدراك أ@�R STو jاً إHu� B^اbP >FJھ�ا ا�دراك و Uz� OR H?@YJا [EQG رBC �W?و ، ¡Ez� SPأد
 �W? yP HuYJدة ا@R �W? @gRlk DEWT HuYJا ST Sg\BJس ا@FNر ا�@Xإظ �Jإ BQcG @Gأ [FzET رئ@cJا yxu{\ jه ، وHu� U:EC نbVh SPا�د

 9uEP@g\ دره و@QR  .:? أB�R [N@� نbV\ أن [x\ H?@YJأن ا �Wd{F\ أن �Jا�k S��g\ jو H?@YJا wGHEP ن@k BcT  ، 9g? لbz{\ j SW
 ZE~? SPوا�د SClMا�دراك ا� Uz� OR �Jذ `R ZX�EQG OVJھ@ وHھ@~Rة و@EzJه اb^و S�Wc{R DEcJؤ أHRاس واbG bPي وأwEWxGا� .

R �Jإ H~gh أن ¤EWM >Gوزن ، وأ j9 وJ U:EC j  ھ�@ء ORwJا @XJ@Nأ BcT @XP Zھ�Mا£G [\@uR ZXJ ن@k O¬Jو �Jاس أ�¡  . @ وراء ذbG bPن أeT
 Z~?وأ UWEaIJا SG@uR �Jإ O�Tأ  DEcJؤ أHRا �J�kو ، yxd\وع وH\ @:R ول®J ؤهHcG @R ةHtk �W? يH{z�Jا OR ًاHE:A �cGدئ وأ@�R

WEaIJا [A@gJا y^HJ@P @XET 9uWdhو @XP ره@{X{vوا H:dWJ 9�N �W? �Y?أ� OV\ ZJو ، w{u:Jا OPم وأ@:h SPأ OR UJb^ر U "... @R HMأ �Jإ
 H\@g\ ST �Jن ذ@kو �¬Rb\ @gWC1917  OR إ�@رة >CbJا �Jذ ST 9EJإ @GHي أ��Jأي اHJا ا�XP  ً@?@g{Cا jإ @Gدwh ZWT  UEG@:� امb?ت أH�� BcJو ،

 UA@Tإ �Jج إ@{zh UJeF:Jأن ا Dz\ j.  
                                                                                       

v
 ) Des poètes comme Al-Darwiš, Šihab Al Din ou Yaziġi ont fait de cette spécialité leur style préféré, 

d'autres l'ont intégrée dans leur éloge ou élégie avec plus de finesse.  Un exemple cité par al- Ğabartī dans 
son ouvrage " ͑Ajaîb al-athârfî l-tarajimwa el akhbar"v, nous montre la difficulté  de chercher les mots 
pour prouver la maîtrise des poètes et la valeur numérique des lettres, il n'a rien trouvé pour dater la 
montée annuelle du Nil de cette année 1117 de l'hégire qu'à travers le cumul de la valeur numérique des 
lettres, il s'est fatigué et nous a fatigués à chercher le sens de la fin choisie pour terminer ses vers.  

Le Nil en Egypte reste fidèle 

du premier jusqu'au dix Thot 

Et les gens l'ont daté 

à Dieu de garantir la paix des esprits  

 

H�@?دي و@N تbh ST       ¦Tأو HQR ST yEgJا 
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 ^    ��1    ا��7اط�واgJ@س    BC    ارbMه     

À chaque lettre de l'alphabet sa valeur numérique, le poète a cherché des mots où la totalité des valeurs 
des lettres correspondent à l'année qu'il a voulu datée 

ه      و     ز     ح      ط      ي       ك        ل       م       ن        س       ع       أ      ب       ج         د    
      70   60      50     40     30      20     10     9      8      7     6     5     4         3        2      1 

ظ             غ ض       ذ    خ    ف ص ق ر ش ث ث  
1000      900         800      700       600  500     400          300     200         100           90          80 

Total des lettres 65+205+847 = 1117 
 

vi (4&�13ا� �و-  ��1 ا��5/ Z^اH{Jا ST ا��@ر [\@x?  ، ر@�M240ص 4ج ا�  : @XgRء ، و@EzJوا U:YzJا O? OX�J@� وجHMو @FgJج اH�h
وھb أHaN @:J 9G اDEFGHIJ إHQR �J وR` اFG ZXgR §u�J@ھbG@k Zا \:bYن ST اbYJارع FG `R@ھZ وھHv@N Oات اb^bJه FPj@ت 

UGbW:Jا H\HzJا y\د@g:Jت وا@G@{FIJا ... ©NاbIJوا yT@vا� @FgJا OR اءbا�ھ yس أھbIG ZXEJإ >J@:T  .  
 

vii ( ��5 4�=ر -�8/� ��1 ا��ا�"_ �ة  - �5Hھ@cJرف ، ا@u:J19ص 1993دار ا  
 OR Z�HJا �W? 9G�T ، دl�Jض اbXgJ UEuE��Jوا UEWcuJم اbWuJورة اHA >kأدر S{Jا U\Hا�زھ UWcJھ�ه ا OR ر@�uJا OFN °EYJن ا@kو

 OR HMآ `AbR ST @XG@EP ءSxEv S{Jدة اBu{:Jا Sا�bzJا [{k ST ةHEtVJ9 ا{kر@YR مbWuJا U:EC �J9 إE�g{Jا ST yaT [N@� ن@k ، ب@{VJا
 UEuE��Jا .\HQuJم اbWuJل ا@Mورة إدHA �JوإU  @XET لbc\ S{Jرة اb�e:Jرة ا@�uJا �Jذ ST 9Jد ( ، وBx{\و ، @XJاbNأ HE�{h أن �Pj @GدlP إن

 @XET DEJ @R رف@u:Jا OR @XP . ( UW:zJء ا@:W? §u�P ر@�uJا OFN ل@Qhأن ا �� jرة وHz{:J9 ا{EWc? د@Tأ BC UEFGHIJا . �W? 9?lاط @:k
 UPHx{Jوا ZWuJا U:EC  9J Bkأ BC ZXuR HQR �Jھ@ إbW:N S{Jا ZXhjوآ ZX�{k.  

  
viii H? SG@g�WJ@Tف اb{Jراة وا�yExG أول H? @Rف OR اVJ}] ، وk@ن أول ?:X{:^Hh 9W@ إ�J :   81أ�?:@ل اUWR@VJ ص - ��رون ��1د ) 

أG@P@ ا�Jي ST اb:FJات ، Bc{EJس أQT " ، �:v@رت U�J اXP S^@g\ SG@g�WJ@ رVT... 9P@ن أBuP ا��ST H أدHEVIh 9Pاً وHE�uhاً �J}9 اB\BxJة ، 
�hbVWR تeEJ "...82ص  : OR eYgT ، >\رأ @:k اb�?ب وأH�Jا OR وا�MeT ، SWcuJا Zرھb�h ST OّEP Hأ� ، ً@Eg\ب ، دH�J@P ZXJ@Qhj ن@kو

P �guG @R ن ا�دبª9 اvرB .  
  

ix ( ج - ��ر�4 ز��ان UEPHuJا U�WJر\° أداب ا@h4  - ؛ :  12و 11ص [WN Ug\BR U:W~Jا �Wh ء@gأ� ST راbG U\رbFJا OfاB:Jا Htkأ ORو
 @XEW? H{{Jل أو اb�:Jء اlE{v@P ابHdJا OR @XJ@G أو ، @XvارBR OR yICأ @R Zوا�دب ر� ZWuJر^@ل ا OR Ucغ ط�b�gP >زھ @XG�T .BCو  @GHkذ

رة OR َّHR @:ET ھ�ا اVJ}@ب ط�OR Uc اOEE�WzJ ، و�HEھOR Z اbFJر\OE اb��G O\�Jا ST اHQuJ اSG@:tuJ وأHtkھOR Z اOE:WF:J ، وB\HG ا��@
 ُ\ U\b�J أو UEd\ر@h أو UEPآ�@ر أد ZXJ O\�J@P SI{VGو ، UaXgJھ�ه ا y�C O\HEMا� OEGHcJا ST OEEzEF:Jا OR ك@gھ ±�G OR �Jن إªا @XEJإ `^H

O\BJر^@ل ا OR ZھHtkوأ ، 
  
x  ( رون ��1د�� -  Ut\BzJا UaXgJ22ص  - رواد ا  : >:gT UaXgJا UPHh ي روى�Jر اwا�� `�{Jا SXT UE�g^ت ا�@�WJا UTHuR �FgG jو

 @XGbQ� تHaGو ، @X?وHT . ء@RBC فH?)وادHJا (bG@k ZXgVJو ، UEFGHIJا UEPا�د UaXgJا >cWM S{Jا UEG@EW�Jا �Jا�دب إ O? OETHQgR ا
 UEPHuJر ا@�ªا §uP UE�g^ت ا�@�WJا �Jا إb:^Hh Z� ، هHE� دون O\BJ@P yQ{\ @R اbPHuT ، Sg\د bھ @R . `Wa{Jوا UE�g^ت ا�@�WJا UTHuR إن
 .OR اk UEG@\HFJ@ن XJ:@ ھ�ا ا��H ا�HE�uh ST BuP ھ£jء ، xT@ء wE:Rاً HE�uh OR أ�z@ب اU�WJ اbJاBNة 

 
 

xi )  Hourani, Arabic Thought in Liberal Age ; 1798-1939 P.56. 

 "SRlvا� O\BJا °\@YR Zوھ ، >CbJا �Jذ ST @X{E�@P �W{:h S{Jة اBENbJا U?@:xJا O? @وھ�MeT ، UEPHuJا U�WJم اbW? ن@chإ �W? اb::� BC 
\�Jا Zا ھbG@kو ، mن و��@ch�P HtgJوا HuYJا [{V\ أن ZXauP ع@�{vا BCن ، و@g�J �Jإ SPHuJا�دب ا yuYR اbW:N O                         . "

                                                                                                                      

xii ( رون ��1د�ص - � UWR@VJ61أ�?:@ل ا  :NHT سbG@RH^ انH�:Jا @gEJد إ@? [WN OR ، @XET ZWuJا °\@YR BNأ O? UEPHuJا �Mأ BCت ، و@
BuP ر^OR 9{u اH�Jب (وNHT ZَّEvُ@ت اHJاھ] أuT [WN �W? ً@Icv@د g�J OR@ن إXEJ@ ، وھg@ك أeYG أول داHfة ?UE:W ... اEWv °EYJ:@ن اbzgJي

DJBGوز\@رة ا� (H{\ن وbIJ£\ @ؤھ@a?ن أ@k ، SG@�Jوي واjbgJا @Xf@a?أ HXأ� OR ن@VT ، ، ZXhرا@�? ¡zQ\ ت@NHT انH�:Jن ، واb:^
NHT mc\ ZJ@ت ?Bg ھ�ا اyP ، BzJ أST mJ اbzgJ . ا�Jي ^HP >gا?:BuP @:ET 9 وb:G @:Gاً ?�Ex@ً وgI�C@ �:@ره اbEJم " اZEu�{J"وھ�Vا k@ن 

tRاً أ�Mه ، آHEو� �J@R OPا ً@Aر@uR ، O\BJ@P bzgJز^@ً ا@R أي ، OE:WF:Jا OEIJ£:Jا bzG ً@EN@GyExGا� OR bzgJا UW.  
  

xiii eTوbG@RH^ UEJس NHT@ت ، إذن Hu� ST >FEJه ؛ k BcT@ن ST زHu� 9gRاء b:WFRن :  26ص –رواد اUaXgJ اUt\BzJ  - ��رون ��1د  ) 
 ً@Rlk 9gR ¡وأ� ، ًjbC 9gR ±WP9 ھ�. أWNزن أbJا SG@\Hv ًl^ن ز@k @RBuP ً@PHuR HuYJل ا@C ، ن@g�J SPHu{FR OR 9Gbk 9gVJو yz:Jا ا .

 DJBGا� ST �X{Gأ �EN OR ن@g�J ST أB{Pا HuYJ@T . ت@z�b:Jت ، و�@رت ا@z�bR ر@� Z� ؛ ً@�EWP ً@gEاً ر�Hu� DJBGا� ST eYG
  .lX:XRت ، �Z أ�Mت �zgh رو\Bاً رو\Bا N}� أ�FR أز^@P ً@Rlk yP ،  ًj@رداً 

 

xiv (  رون ��1د��-  ),ا���8 )E*�31ص –رواد ا�  :{EP @:XGأ [Wا�� �W? ل@cJ ً@:WFR ًاH?@� ن@k bJ 9WuJؤ\@، وHJا اB\B^ ن@I\Hن ط@
"HI:Jا O\9 " أJbC لBP ص" ؟ldJا mEk  " SzEF:Jص اldJا bوھ ، . �Wd{Jا  `�{F\ ZJ 9Gا jأ B\Bx{Jا �W? H?@YJرة ھ�ا اBC OR Z�HJ@P
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                             .              ا اH{Jاث k BPj@ن U�FgJ@P ً@{ER إH�Ev OR9EJة اBEWc{J اHuYJي اSPHuJ اb:Jروث ، R` أن ^wءاً HE�kاً OR ھ�
    

xv  ( رون ��1د��–  ),ا���8 )E*�66ص  –)4 رواد ا�   : ST SPHuJا�دب ا �W? yaT دهb^bJ ن@k @:k ، HERا� BX? ء@acGj ن@kو
eT ، 9W�@YRان وb\BJا yk@YR OR mE�@G °EYJاح اH{vن ، إذ ا@g�J ST يH\HzJا OR @GBT ، ء@RBcJار اH� �W? ً@uP@ط mEJe{Jا �Jف إHQG

 9hزb^أر ST �J@R OPرع ا@A9 ، وh@R@cR» ىHcJر ا@G«  ¤�g:Jن وا@E�Jوا [�J9 ا:~G OR mu\ ZJو ، ... �vض وbd\ H?@� 9gR @gJ ن@VT
 O\د@E:Jا `E:^ ST HQc\ jو Uu:u:Jا.  

xvi  (ا�#�ق )4  - ��ر�4 ز��ان �
 وC @:R@ل 9ET اEYJ° ا�BNب اH�JاSFWP 1947ا�@�ن ا���b. �#�ا�3>ء&�ا�� �#�ھ

  ورا   ����2�   �!*1  ا�ورى    إذا �رى ا��ر-�ن �وم ا�رھ�ن

  !رح  �8ن  ا���ل  أ�-1  ��    ودع   أ��د�ث  �لٍ   أو  �3ن

و ����ن �
��� ��� ��)� او�ن �ن ا�=2ر ، أ�رج ا'�دب  3 � دو : 75ص  – ) رواد ا��"�� ا��د�'�  –��رون ��ود   :و&�ل أ���ً 

 ������زه أو  »�را@د ا'طواق �# أ���د ���-ن ا'�3ق«��و ا��ر�ري ، �*م �
!ر ��� �3?� و!�� �2��ر ، و��رى ا�ز��=ري �# <
 .<�د 

xvii  ( رون ��1د��-  Ut\BzJا UaXgJاء:  68ص - رواد اHu� �W? قbIhح وB:Jارة ، أ^@د اbT °EYJا Uz\HC ء  إنbW::Jء ا@�HJ@P هHQ?
 @X^HdET ، OzG @X�zG S{Jا U:VzJوا ، @EGBJزوال ا m�bP 9f@ر� �Jإ yvb{ET ، UECزlJا ST S�g{:J@k ، 9THu\ j OR S�H\ BCو ، U:VN

 ًltR لbc\ bXT س ؛@gJا S�g{:Jا @XP SRHP ن@k S{J@k yP@gC @XT�c\ j 9Gء ، إl^خ ا�bEYJا SYR 9Gek ً@¬E�P ً@^اHMإ:  yk @gR BJb\ تb:WJ
  \@ أ\X@ ا�م رSP اBWJ yI�Jود –bJbRد 

  
xviii BQh ، UEgvى إ�J أي   ,وk OR@ن HCأ uP§ أ�u@ر ، وOR `:v أھy اltR ، ZWuJً، أن اd#K166  :U�cgR HuYJ ا�/c17 ص - ا�#���ق)  

h 9ET Z~G هBWP OR BNوج اwh ة ، وإذاBEQC 9ET Z~G bxJا ST ًاHf@ذا  رأى ط�T ،ن@k Z~G ل@C BNأ �Tbh ار\° ، وإذاb : ، مHVJا HzP ض@� BC
 UW^@? ST `W�\ الw\ j Z� ، yaIJا D:� >IFkو ، Bx:Jر اBP mFMى وBXJا ZxG yTوأ ، yf@aIJوذوت ر\@ض ا ، SJ@u:Jن ا@kأر >kود

�H:J ً@gIk @XgR عw{g\م ، وbxgJا OR �J@gھ @R `E:^ دBu\و ، HEا�� �WIJا �Jإ yQ\ �{N سeEJا S�gJ9 اE .  
   

xix  (ق�ق ص - ا�#��@FJا �W? ق@FJ316ا  : �W? ةBNة واBEQC ZھBg? DEJو ، UET@cJوي ، واHJا HuYJا ST نbRw{W\ j بH�Jا ST ZXGإ
ZXRlk @XP نbgFz\ S{Jورات اHaJة اHtk `R UEu\BP ت@gFzR ة، وBNوا UET@C.  

  
xx  (e	�60ص ا��  :J S��gET ،S�@:WJ [YM OR y^HJ@k mJ£:WJ `xFJا ST 9اھ��R SP ¤Eah l¬J HE�u{Jق اHط `E:^ ST 9EW? ekbhأن أ S

@XgR SJ ص@gR j Uورط . @R U�v@g:Jط وا@�hرjا OR ةBEQcJت ا@EPأ ST طH{Y\ j 9GeT ، Z~gJا UIWk OR ¤أ� `xFJا UIWk رأ\< أن BcJو
  UuxF:Jا HcIJا ST طH{Y\ .9c\Hط O? UET@cJ9 اP دارت BC `^@FJى اHh @R ًاHEtkو  bJ9، وEAH\ OV\ ZJ @R �J9 إ�W�h �{N @XET �Wv S{Jا

@XP BEc{R HE� ن@k  .  
  

xxi (  4-�bص  – �/� ا�� �\BzJأ�دب ا ST15  : ا�دب BEP �Meh أن �W? درة@C SW? B:zR HQ? ST أتBP S{Jا UET@ctJا UaXgJا OVh ZJ
WuJا OR @:XP@أ� @:R @:XQWdh وأن ، @:XhHt? OR @:XWEch وأن ، BcgJوا BCو ، @:XEW? Sach دت@k �{N SG@:tuJا HQuJا ST وا�و�@ب y

 BcgJي ازدھ@ر أ�دب واHQ? ، SFJBGأو ا� Sv@�uJا HQuJا ST @G@k O\�Jا OE\bcJا OEWE:xJا BcgJا�دب وا HE� @z��eT ، @:XWV� >dFR
@XGاbJف أl{Mا �W? UEPHuJرة ا@azJم واbWuJوا  .  

  
xxii  (رون ��1د�� - WR@VJصأ�?:@ل ا U93  : SG@{F�Jق وا@\BYJا yuT @R HE� فHQJوا bzgJا ST yuIT S^ز@EJا mE�@G °EYJا @Rأ

HtGو ZXWtR Z~gT ، ء@RBcJل اbG �W? كbzJا �W?9 ا�WtR ن@k ، SGbhHYJ9 . واP@{k Z~gT ، �J@R OPا UEIJا ytR ب@{k 9J نbV\ ھَّ:9 أن H�kن أ@k
  . P@�ر^bزة ا�Jي ُ?Hف ST ا�وv@ط اB:JرG " UEv@ر اHcJى"
  

xxiii أ\X@ اZWuJ ا�Jي ^@وز UTHu:J : BgP ا�bWvب ا�دST SP اST yvHJ ذ�J اURBcR ، HQuJ اEPj@ري ا(38 :  U\HtgJ�K*( ا�����ء ص  ) 
g? 9WaT@ن اHx:Jة ، وط@ر �ST 9{E اTª@ق N}� أوmC اHFgJ وأوH� ST 9uCة ، واZXYJ ا�Jي �HّE اFJ:@ك ا�?wل OR ر�h}9 أ?wل ، 

yu^ل  وw�R ±EWP yk ZWC U�l�Jن اbgT ST . �Jإ [\H�Jق اb� ، HاھwJد\� ا@G H:vّ H:� ء@g{^وإ ،Hھ@�Jا �{uWر طBP ءl{^إ �Jإ SCb� إن
 O�uJا �Jإ HEu�Jوا ، OطbJا. 

  
xxiv (  رون ��1د��–  ),ا���8 )E*�64 ص –)4 رواد ا�  :S:vر H?@� HMأو آ �J@tJا HERا� H?@� bھ S^ز@EJا mE�@G °EYJا  yMد

 U^@�\د Zھ@cGوأ Uz\HC ZXaET9 أGأ ��jو ، HQcJه ، . ا@Gوأد B\BxJا HERب ا�HcT ، يHEY�Jا BXuJر ا@XG انwgP لB{?ا OEN O\B{P HQC yMد
 HQcJل اbkbhHP 9Wf@vر ST `�heT ،هHv [h@k 9Wu^.  

  
xxv (  �

[ ا�7�ط� ا�3>ء ا�7��H ص -أ5/� أ�(105  : ً@IEuA هHu� ST °EYJن اbV\ BC ST ±W�\ j BCء ، و@XcIJا HuYP نbV\ @R 9أ��

 9P@{k ST ً@G@EN9 أCذو b�g\اً ، وB� `\B�Jاع اbGأ BY\و ، `gQ{:Jا `xFJا ST Htu{\ @R ًاHEtVT ، ً@EJ@? ً@�W�R هHtG) OEg�Jت وا@g�WJ OERا� B�H:Jا (
 ST 9WQIk ، ت@g�Jا B\ ST `Abh أن ¡Q\ j ت@?bAb:J 9AHuh ST }tJرة وا@V�Jا UPbE { ه أن@gFC ل إذاBuJا OR OVJو ، �Jذ bzGو ،

ST ) اb�:Jل وا�طbل ( �h@k@ً ، و?@ZJ ا�زھH ا�Jي \Hcأ ) �I\ OR اST eYG BcT ) �dJ ز9gRwP 9FEcG-  9ET Buُ\ OR ، وBuP O:P j 9W�C O:Pه 
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 9EP9 وأR� ً@P@�M [{V\ أن OFz\ j U�l�Jا . ST >FEJ ىH�VJا °EYJا U:EC أن �W? HYG 9Gأ ST Sھ @:G9 ، إ{\H�@G 9 أو{\H?@� 9 ، أوPbWvأ
 ، ¡EzQJا ZWuJا �guR ZXCوذو ، BX? @XP ZXJ OV\ ZJ Uuvوا ً@C@Tأ OE:Wu{:WJ ¡{Tو ، U��b{R UE:W? UaXG Dvوأ ، UzEFT ط@vأو ST ZWuJا

 ، ZXPbEuP ZھHQP9 ، وgR ادةw{vlJ ZXCbو�,cP �Jذ DEJو ، ZXQcG yE:V{J ھ�@g:Jن ا@Pأ y^ر �W? yEW.  
  

xxvi  (d_�@/ص  ا� `P@FJا BWx:J9 :  468اEW? ضHu\ أن BuP j9 إR@\أ ST ب@{k `��\ @:WC 9G9 ا\H�@uR BNا bس وھb\ر@VR OEھ@� O?
 9vbR@cJ 9IEJeh °EYJا �W? ضHu\ ن@k ي�Jا SG@{F�Jا `R ل@zJا bھ @:k ،9:WcP 9zcg\و) �Ez:Jا �EzR (@XzWQET اهbvو  

  
xxvii (  رون ��1د�ص -� UWR@VJن :  98أ�?:@ل ا@VT ، يH\HzJا bzG ً@EN@G ت@R@c:Jا [{k yP ، �J@R OPا BEWc{P SAر @:T mE�@G °EYJأم ا

 O\Hz�Jا `:xR 9P@{k . ، O\دواو ST `:^ ًاHEtk ًاHu� Z~gT ، 9G@Rز ST @XET بb�H:Jاض اHا�� ST Hu� انb\9 دJ نbV\ أن ً@a\ه أ@g?و
  S�g{:J وbzG اOP در\ST B اU:VzJوB\B? Bf@QC ST @zG BCة bzG ا

  
xxviii   (41Kا�Gا� �ى -��1 ا��5/HcJة  - أم اHھ@cJب، ا@{VWJ UR@uJا U\HQ:Jا U¬EXJر :  171ص   2012اb{IJا [�v أن �Jإ yEzET يBg? @Rأ

دي اz:J@رP@ت اBJاQT ً@R@:h UEWM@رت BuP اHJا�h [�FP O\B:@) د\:HcاطUE(ھbzh bل bGع اUv@EFJ ا�UEP@EG >G@k �EN UERlv ا�}HاUEk آي 
UcW�:J@P رت@� Z� UEv@vع ا�HYJا B?اbcP ةBEcR UEVWR  

  
xxix  ( )��@رودي��19ص  د��ان ا�1  : HEMا� ORwJا ST ¤ETbh �Jإ �J�J OEPHc:Jا ORو UERbcJا UkHzJر ا@QGأ OR رودي@�Jا SR@v ن@kو

®J ًاH\BR 9gE? 9gR 9PHcJه ، وBX? OR �Jة ا�وH{IJ9 واEPأ BX? OR S�g^ا� yMB{Jأن ا �W? ، حl9 ا��uvو @R @XET ¡W�eT ، ف@Cو
وBC أDN اHEg{F:Jون OR اeP OE\HQ:Jن . وcR@وHVIJ 9{Rة اURbVzJ اN HaR ST UEP@EgJ@ل z\ @R}@ج إ9EJ ا��lح OR ھBوء واHc{vار 

�¬Rb\ ونHEg{F:Jن ا@kو ،yMB{Jر ھ�ا ا@Eh اbRو@c\ أن Zدھl�Jو ZXFIG� ً@�^وا ZXEW?  لbcJا ¤�v @:k ©ExJر^@ل  ا  Zھ . UkHN >Wc{Gا �J�J
OE\HVFuJي اB\أ �Jإ OEEGB:Jي اB\أ OR حlرى وا��bYJ@P U�J@�:Jا  

  
xxx  ( وادي Lص  - ط HY? `v@{Jن اHcJا ST نbJbXx:Jاء  اHuYJوا HuYJرت : 15اB�)U\HQ:Jا `f@CbJ1828) ا  UE:vة رB\H^ نbV{J ،

وأ�M@ر، وycgh إ�J ر^@ل اURbVzJ واx:J}:` أ�M@ر اf@CbJ` اUE:vHJ اBzh S{Jث ، وOR `c\ @R Zk@zWJ yxFُh HQ? ST >ICbh BC أBNاث 
BEuvس و@�? . ZVN U\اBP ST UEG@� ةHR رbX~WJ دbuh فbv @XGإ HE� ، سb:WR SPدور أد @XJ OV\ ZJ @Xh@EN OR ر ا�ولb�Jل اlMو

v �{N @XET HYG �EN ، ً@zAدوراً وا [uW{J ، yE?@:vإ Ug1882  @X?b:xR Bf@QC)9351 ( ً@�\Hch UWNH:Jاء اHu� yk @XET HYG BCو ، ً@{EP  
  

xxxi (  رك�ج - �40 �1 )
@
وJ:@ آل ا�HR إ�J اb\BdJي إyE?@:v، أ�M اHEv ST ZEWu{Jه اZ\BcJ وOR اھ}:@9R :   88/89ص 1ا�g_7 ا���)
@gJا Uوزادت ر�� UEPH{Jق ا@�G `FheT UcIgJا ST زاد UEPH{Jا HReP eYGأ yP @ھHkذ mJ@FJارس  اB:J@P يb\BdJا m{V\ ZJو Zدھjأو UEPHh ST س

BRرUv اbcJاOEG واHYJاf` وBRرUv اbdJ^@ت ?BP >THار اbWuJم ، أ�Mت OR @Xh�Rlh طU�W اR@xJ` ا�زھH وھb أول BR ¡{T ORرg�WJ Uv@ت 
  . وأHMى HdWJس واE:uJ@ن OR اbk�Jر وا�G@ث

  
xxxii  ( وادي Lط - uYJوا HuYJص ا HY? `v@{Jن اHcJا ST نbJbXx:Jاء  اH4  : اك�gEN ونHVI:Jا DNأ BcJ–  ZX{uEWط ST اءHuYJأن  –وا

اH�Jب ا�Jي \BQُر إR §uP @gEJ~@ھH اazJ@رة اJ:@د\U وا�XJ >ُEًّ�ُ\ ، U\bgu:Jه ا�EG UR@ت �H\Hة ، وk@ن اldJص HaJ@Pورة ST إFN@س 
 OEP فl{Mjوا w\@:{J@P U^رBJا SJ@?)Z(، و) ھOzG ( ورةHA ST ZھH~G U^و OR صldJن ا@k @gھ OR؛ و ¤zJب ا�رض وا@zأ�

UERbcJا UEQdYJار\� اb:P م@Q{?jا OR ًءاw^ HuYJا BEJ@c{P �F:{Jا Z� ORاث ؛ وH{J@P �F:{Jا.  
  

xxxiii )  De son retour de l'exil de Levant en 1888, L'Imam Mohammed Abdou a commenté et publier 
quelques années plus tard   SG@^HxJا Hھ@cJا B�uJ( دyfj ا�?x@ز    ) 

اc{Gj@د U�J اST H~gJ اBJراھZ و�HEھ@ ؛ Bv@T OR @XzEz� UTHu:Jھ@ : ST UJ@cR اbc\ BcgJل ST1888  @XET اm�{c:J  �8/� ��1هk}] ا�R@م 
 9gE:v OR 9t9 و�zEz� OR هBv@T wEE:{J مlVJد ا@c{G9 اgRو ، .jأن ا �W? �Jس إ@gJدة ا@C 9P@Pء ، وإن أر@chرjق اHط `vأو OR ¤\Hد ط@c{G

 ZھHReP اb?BQ\و ZھHkا ذbEz\و ، ZرھBC ءlcuJف اHu\ أن [x? lT ، ل@:xJل وا@:VJا [hاHR OR @EWuJا [hاH:Jا . ً@{ER د@c{Gjن ا@k �ENو
9Wة �ھ@EN jم، وBc{Jا bzG 9J اكHN j ً@gk@v OIJن ا@k .ازدھ BcgJوا إن اHMeh OEN ارىbh Z� ، ZX{aXG HQ? ST بHuJا Bg? � . �J�kو

N}� أVh j �G@د Bg? ً@IJ£R Bxh ا��GHT ... اBg? OV\ ZJ 9G�T UxGHIJھZ اc{G@د \bم bG@kا HMeh ST، وbRBch @:Jا أb¬YGا BcgWJ اHxJاBf واlx:Jت 
BC yP ، UEN@Gب وb� yk OR O\Bc{g:Jد وا@c{Gjم ا@XFJ فBِXُ{vا jض  إHu\ j أن ZXhرت ?@د@�R BfاHxJا �W? ضHu\ �{N `E�WJ mJ£

9{:EC اbTHu\9 وP س@gJا `:FET ده@c{Gj . [W^ أن ZX:WuJ ؛O\Bc{g:Jا B?@v U\bchد و@c{Gjا Zf@?د BEطbh ST س@gJأر�] ا ZXgR نbIJ£:Jوا
و أ�@ب ، و\H�{uون BcGھZXEW? ًlaT Z  و^:ZXuR ًlE ، اBf@IJة Hh �J�WT ، ZXEW? Bf@? 9gRھbdAH\ Zن ZVzJ اBc{g:J أST e�M ا?}c@دھZ أ

 �Jذ O? ار�{?j@P دHJَّروا اB� 9EW? دواH\ ورة أنHaJا >a{Cره... وإذا ا@G b�dh د أن@c{Gjا �W? ً@�HN �Jذ yk.  ء@:W? OEP د@c{Gjوا
c{Gjا ST ¤ECB{J9 ، واGeYP ء@I{Nj9 واEW? Bc{g:Jم ا@cR U\@?ر �W? yEJد �GHTون ا�H�{u\ ZXIJا ST نbuvاbJوا ،Bcَ{gُ\ @:P ھ}:@مjا yEJد د@

9fاHوإط ZXJ 9NBR دHxR �W? ZX�\@u:J ره@Xن إظbWaI\و ، ZXJ U\wR ZXEW? Bc{g:Jا B\BYh . BC@gJا ST ل@C Z� : ًاHEQP BC@gJن اbV\ م أنwW\
tN@P ، ًjد@? ،ً@IQgR ، UEgJا ST صlMل ، وا�bcJا ST قBQJى اHz{\ ًاHE�Mل@C O:? ً@Ea�R ، yEC @R �W? H~gJاً اH�@C ، ً@�cgR ، ً@ . jو

أو 9EW? Bَc{g:WJ ¤N أن \�W? Bcz اBC@gJ إذا أP@ن 9IEJeh [\@uR ، وB:P 9AH{F\ ZJح ذا9h و�9h@I ، أو إذا UaEcG O? §�\ ZJ أh@ھ@ bXvاً 
  . ?:Bاً 

 
xxxiv  ()

0( اiد	b2، ص2ج ا��  :IFWIJم اbWuJة اHfدا >uFhا @:Jو ، UERlvا� Bf@cuJا �EWdh ST ZWV{Jا ZXP �aTأ �{N OE:WF:Jا OEP UE

وإزاUN اXg? 9�YJ@ إUcEcN mYk �J اb�gJة وEP@ن إ?x@ز اHcJآن ، رأى اgJ@س IG` ھ�ه اbgIJن UTHuR ST إ?x@ز اHcJآن ، ا�Jي ھHP bھ@ن 
Htkس وأ@gJا OR UIf@ط @XP y�{وا� UEg\BJم اbWuJا OR ء@acP ¤zJا UEPHuJاmEJe{Jا @XET وا. 

  
xxxv

�<�د ��د �<�� ُ�و ر ، وD CوCً ُ�-طر ، وC �1�2 ُ���ر ، إC و�*2رب ����2� ، ��!وراً �
وا��� ، "  �-و�ل �,�#ف ا��د�ث )  ���

�ر��ً �)� ، و��-و��ً إ��)��� ، ��!راً �# �ظ��� ، �  . �و�زاً �# ��ظ
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xxxvi  ()1
  .س ST اv�ek HuYJ@P ZWuJ@س ST اO\BJ@P ZWuJ وھb اFJ:@عإن ا�v@:  82ص 1اHuYJ واHuYJاء ج - ا	� -�

  
xxxvii  (<�"/ا� �	ب - أ@{k `\B�Jوت - اHEP ، UET@ctJا [{VJا UFv£R2012 ان : 1، صHcJا ST @GB^و @R §uP ھ�ه @gP@{k ابbPأ ST @gRBC BC

ذHk اOP اw{u:J . ا�Jي v:@ه اb�Bz:Jن اB�J\`  واU�WJ وأN@د\� رbvل الله وlkم اUP@zQJ وا�?Hاب و�HEھZ وأ�u@ر اOR OERBc{:J اlVJم
اu{vj@رة ، واDEgx{J، واUcP@�:J ، ورد إ?x@ز Bch @Rم ، واJ:�ھ] اbgT OR ً@gT HY? U�l�3  : ، SRlVJن اB�J\` ، اBQ:Jر 9FIG ص

Jرف ، وا@uJا yھ@xh م ، و�J9 ا�Y\ @:P حB:Jا BEkeh ، وجHdJا OFN عb^HJاض ، واH{?jت ، وا@I{Jوا OFNو  ،OFzJ9 اP ادH\ لwX
 U\@gVJوا §\Hu{Jو ا ، OE:a{Jا.  

  
xxxviii  اOEP �vb{J اycuJ واJ@QJ ycgJ¡ اycgJ ، واbQgJ@P �F:{Jص)  324- 260(ا��@?Hة ا�Jي N@ول 9P أbP اOFzJ ا��Huي  �Rھ] )  

  اU:\BcJ ،  واPHFG< د?bة اBEWc{J إW? �J:@ء ا�زھgRb\ �{N H@ ھ�ا
  

xxxix  (�">iا �4 ا��8	يأ -  UG@\BJل اbأ� O? UG@Pا�) وتHEP Uu1985ط�:   �F:{Jا ، @XP O\BG S{Jا @g{G@\9 ، ودP لbcG ي�Jا @gJbC
P B:Nالله أ B�? bP9 أP لbc\ ن@k @:Pو ، �\BzJا U:fوأ OEuP@{Jوا UP@zQJا O? روي @Rم ، وlFJ9 اEW? @gE�G Ugvو ، y^و w? @gPب ر@{VP O

 y�gN... ، yA@IJم ا@R9 ا�G�OE?B{�:Jع اBP 9P `:Cج ، و@Xg:J9 اP ¡Aل ، وأوlaJ9 اP `Tور ، ¤zJ9 اP ن الله@Pي أ�Jا ، yR@VJا DEfHJوا  
  

xl  (�6رB� �	��-  ي صBcgJاث اH{Jاءة اHC16  : ZFcGإذا ا jم إBc{h أن OV:\ j ، ىHMاءة أHC U\ن أe� @XGe� ، يBcgJاث اH{Jاءة اHC إن
WNHR ST ، 9FIG �W? رئ@cJا S?و yReh OR S?bJا OV:{\ �EzP ، آن ST ً@?bAbRو ً@hدو^@ً ، ذاwR ً@E?اءة ، وأ��¡ وHcJا yNاHR OR U

c\ ST اءةHcJا URlv 9P y:{Vh ي�Jا ¤cz{Jا yuT y:{VET ، @XEW? 9hH�Evو @XJ 9kإدرا UEIEkوء وHc:Jاث اH{Jت ا@E�u:P 9{Cl? ST ، 9FIG OE
 mYk BC 9hاءHC ز@X^ رك أنB\رئ ، و@cJص ، ا@dJا SgRwJ9 اcTوا �gJا ا�XJ Sd\ر@{Jق ا@EFJا ST UJjذي د �guR O? أHC ي�Jا �gJا ST

  .  وذي دbR UJjاز\ST U اEFJ@ق اJ}@ر\�XJ Sdا اcJ@رئ وا9cT اSgRwJ اdJ@ص ST آن 
  

xli  ()

0( اiد	bاء:  45ص ا��w^eP yQI:Jرة وا�و�@ف ، ا@u{vjا �W? Sg�:Jا ±EW�Jم اlVJا bھ HuYJا  yc{FR ويHJزن واbJا ST UcI{R
 9P U�bQd:Jب اHuJا [EJ@vأ �W? ري@xJه ، اBuP9 وW�C @:? هBQcR9 وAH� ST @XgR ءw^ yk.  

  
xlii   ( e	�12صا��  : ، UEPHuJا U�WJع ا@AوeP UcWu{:Jا UE:WuJا BfاbIJا OR @XET @:J ، UEPHuJر ا@uا�� UvارBR ؛ إن �Jذ ST لbcJا U�lMو

uR 9GbVJ زمj Hأ� yEC @:k O\BJا OR bXT S�gJال اbCان وأHcJا B�@c:J ً@TH : jإ O\د qIz\ DEWT ، ةlQJض اHIk ضHT @gEW? ت@�WJا qIN
  .  qIzP ا�WJ@ت 

  
xliii(  bھ SPHuJا Zxu:Jا ST Z~gJا : >َ:~G 9gR9 ، وWtR ZE~g{Jوا ، �WFJا ST 9{u:^ أي £J£WJا >ُ:~Gو ، Z~G ، ُ9:~ِg\ ، 9:ً~ََG ، mEJe{Jا
YJ9 ا{:~Gو ، Hu ) عbgJا UEG@tJا BEIhو ، @XP S?bJوا ، UugQJا �Jا�و U:WVJا BEIh ( yَt:Jا �W? HRا� Z~Gو ) �guR Z~gJا U~IJ BEIh @:k

، وS� ykء HM«P 9{GHC ، أو 9auP >::A إG BcT §uP �J~:}9 ، واgJ~@م ا�EdJ ا�Jي \9P Z~g اJ£WJ£ ، و�EM yk ) اk@z:J@ة ?tR �W@ل
WJ9 اP Z~g\م@~G bXT هHE� أو £J£ ) . BWxR ، بHuJن ا@FJ ، رb~gR OPا B:zR O\BJل ا@:^ yaIJا bPوت  12أHEP ، : ص .. 1990دار �@در

578 . 
  

xliv  (ة �8/� ���ورHھ@cJا ،SxXg:Jا BcgJ326ص 1948، ا ) @gR@\� @Pأور ST U�WJا ZW? 9EJإ yو� @R ثBNأ�¡ وأ bھ Hھ@cJا B�? [ھ�R
J@uJھ] ا�R bھ�ه ، وھ HEvbv ن دي@GدHT يHF\bFJا ZFerdinand de Saussure   Ugv �Tbh ي�J1913ا(  

  
xlv  (  إذن bXT ، DIgJا ST SG@u:Jا [EhHh [FN �W? @X�EhHhو ، SG@u:Jآ�@ر ا @X:~G ST SI{ch �G� ، �J�k 9ET HRا� DEWT ZWVJا Z~G @Rوأ

 bھ DEJو ، §uP `R 9auP مb~g:Jل ا@N 9ET H�{u\ ، Z~G) Z~gJاً  )اHE~G ZھBg? ن@k �J�Jو ، ¤Ihء وا@^ mEk ءSYJا ZA ه@guR ي�Jا
 �Jأ��9 ذ @Rو ، HE�z{Jوا ، S�bJء ، وا@g�Jوا ، U�@EQJوا ،mEJe{Jوا ، �FgWJ ) ز ص@x?jا yfjد ، SG@^HxJا Hھ@cJا B�?49  .( 

  
xlvi  (4����3ھ� ا��ز ص ��1 ا�@@x?ا� yfj8، د  :{Jا OR ً@PHA 9{gg~T ، bzgJا @Rأ ، yأ� �Jإ Bg{F\ j ً@¬Eو� ، mFu{Jا OR ً@P@Pو ، mWV

jو ، ً@uIG يBx\ j yaT bXT ، دئ@�:Jا ST هBxh @:R �J�P yQ{\ @Rو [QgJوا `THJا UTHuR �W? 9gR زاد @R وأن ، yc? �W? 9ET B:{u\ jو 
ST نbg~Jه ا�XJ أ��@ه �Jإ ، >TH? @:k ¡W:J@P yt:J9 اJ اbPHAة ، وBf@T �W? 9gR yQzh  ، 9EJد إbch @Rو @X{��R اb:W? bJ وآراء ، OEWE�cJا

واbu{J ��{�:Jذوا XgR ¥@P@ ، و�bIGا �OR ZXFIG اXP @AHJ@ ، ذاك �t\�P ZXG@رھZ ا�W? �J�P yXxJ ا�guR ST ، ZWuJ اQJ@دَّ ?yE�v O الله ، 
J@P UxzJا >R@C @XgR S{Jا UXxJأن ا ZWuG @َّGوذاك أ  ،�J@uh ر اللهbG ء@Iإط UN@QIJا OR BN �W? ن@k أن Sت ، ھHََXَPو >G@Pت ، وHXآن وظHc

Jا HuَّYJفَ اHَ?َ OR َّjإ ، �J�k 9Gbkَ فHu\ أن ًj@zR ن@kو ، HVَِIJ@P @XEJإ ¡:�\ j U\@� �Jإ ً@EX{gRو ، HY�Jى اbُC 9g? HQcَh انb\د bي ھ�
xh@روا ST اUN@QIJ واE�J@ن ، وgh@ز?bا QC @:XET] اHJھ@ن ، �zََP Zَ�  اHuJب ، و?bgان ا�دب ، وا�Jي 9ET ��j أk 9G@ن BERان اbcJم إذا

§uP �W? HuYJا §uP وزاد ، yaIJا ST O\@�{Jن ا@k @XP S{Jا yWuِJا O?  .  
  

xlvii أR@ اZFcET SzW\b:J اHuYJ إOE:FC �J :  143/147ص HEP1988وت - dR}@رات اbWIg:JطS، دار اB� -  UT@ctJ_�6 �_46 ا�/��06ط4)  
WV� ل ؛bc\ �EN S ) @XJإذا أو @XgR HEMا� �W? >Gإذ أ �{N تb� Hإ� ً@hb� ا�ذن @XP Dzh �:G �W? اتbة أ�B? mEJeh bXT زنbJا @Rأ

أR@ اE�WWT . ZFcJ< اb:Jزون ظHف ST ScEvbR اU�Qck HuYJ اST °T@gJ آjت اH�Jب .. واOR >QWd{v ھ�ا وBNة X�c{Wh@ دUuT واBNة 
 UJ@N bھ �EN O:T SG@tJل اbcET DIgJت اj@N OR : DIgJء ا@I� Bg? @XEW? HX~h Sgط@�Jء ا@X�Jل وا@:xJا Sھ U\bW? UzFR DIgJا ST إن

�J وbWMھ@ b� ORاf] ا�Bkار وk @:J@ن ذXP@{g\ j �J@ إOEN BuP ً@gEN j ظE� 9{gg¬@ً ط@رOR @XEW? ً@f اdJ@رج �XWTا FG] اRBcJ@ء SWxh ذ
  .   w{:hج DIgJ@PاX�J@ء واxJ:@ل إ�J أرواح أHMى 

  
xlviii   (L�6� ر�B/145ص ا�  : UuW�R نbgIJرف وا@u:Jاف اHطeP y�C OR U¬W{:R >G@k9 وFIG >I� ن و@FGا� ST وحHJح ا@:^ �Wxh ذا�T

 HTوا [EQG رب@x{Jا OR @XJ ن@kو UE?@gQJوا UEuE��Jا Bھ@Y:Jا `fاBPت و@VgJات واHA@z:Jوا �QcJادث واbzJار\° واb{Jا �W? ..
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:Jا >A@T �gu:Jا OFN `:{^زن اbJا [J@C ST @X�HTeT 9g? HQch jو �gu:Jل اb�h j S{Jا U:Vz:Jظ ا@IJا� ST @XuAذا و�T Uu\B�Jا SG@u

HuYJا >EP bاك ھ�T زنbJم ا@xFGا ST qIWJم ا@xFGا `R  .  
  

xlix  (L�6� ر�B/70/71ص ا�  : OR ً@PHA ه@GدBuJ ه@Ic:Jا UGزوb:Jظ ا@IJن ھ�ه ا�@k bJ HuYJأن ا @X:Wuh OR jإ @XTHu\ j ابH?ا� B?اbC
lVWJ ضHu\ @:VT UEIcgJزن واbJا OR �Jذ BuP 9J ضHu\ @R @Rن ، وأ@FGإ yk 9:Ec\ jو ¤�g\ ن@FJ yVT مlVJا UJwgR DIgJا OR لwg\ 9gVJم و

  .OR اUR@c{v اEkH{J] وا�?Hاب ، وإ�G إB:h @:Gح اlVJم H?�Pا9P وB:h jح ا�?Hاب lVJ@Pم 
  
l (  رودي�راً :  3ص ا����ان-ا�1bG @Xfj®P §EIET ،[WcJا UIEz� �Jإ @X{uأ� �u�g{T ،HVIJوات ا@:v ST @XaERو ¤Je{\ UEJ@EM Uu:J HuYJا

bJeP �u�gETان OR اXP �W�g\ U:VzJ@ ا�J@zJ، و\B{Xي XWEJBP@ ا�J@FJ، وHEM اlVJم R@ اIW{f< أIJ@ظ9، واUWveP 9�EM yQ{\ >IW{f اFWJ@ن ، 
G@uRBExJا HuYJا UI� ه�XT ،ةHVIJا Uu^اHR O? ً@Eg� ،mFu{Jة اbY? OR ً@¬\HP ،mWV{Jا U:و� OR ً@:EWv ،�RH:Jا BEuP ،9E.  

  
li  ( رودي�31ص  3جا����ان -ا�1  : �Jإ HاطbdJ9 اE�ghم ، و@XTر\] ا�Bhس ، وbIgJا [\�Xh jإ ZEVzJا HuYJت ا@gFN OR OV\ ZJ bJو

WP BC ن@VJ ، قlMرم ا�@VRحHFR Uي ر���J @وراءھ DEJ S{Jا U\@�Jا ±.  
  

lii أن اbC HuYJة روXaEI\ UEN@ الله ?Y\ OR �W@ء OR ?�@ده EWzh ،H?@YJ@P ¤Wz{T¤ ا�^Hf@�J@P Uzg، :  84/85ص ��7�رات ا�/��06ط4)  
hاbأ� �xوأ� @XEJ@xR �XPوأ @Xh@TH� °:ھ@ وأ�Bھ@YR ZdTأ ST UuE��Jى اHET ل@EdJوات ا@:v ST 9P فb�hو@XTاH?أ �kوأذ @X ... Hu�@T

9kإدرا SRاHR BuP9 وأ�J mاطb? �QCه وأHVT HاطbM �:vأ ST ءH:Jا HX~R إذن ... O? لwَgُ\ ً@c�Gس و@FNن ا�@FWP �cW\ ً@Rlk HuYJا
 ¤zJار اBcR �Jل إb�bJا OR `R@FJا OEV:{J ً@T@وأو� UWEd:Jا SNو     .  

  
liii   أN}@ج  BuPه            إ�J اyXg:J اH�:Jوق وا�Xg:J اH?bJ أbCل  FJ  `��P< :       203ا�1�رودي ص)  

                                    Hz�Jا  ST  eYg\  رBJ@T  [x? jو           Sc�gR در@P ض@T Suإذا ^@ش ط� 
  

liv  ()

0( اiد	bأو:  398ص 2ج ا�� @:Gوإ �guR BEIh j ة@?B{FR UET@cJن اbVh أن STاbcJب اbE? ORويوHJي اb{FEJ ردت ... OR وھ�ا
9hbVv ST س@gJا UNاHT �Jذ yt:J HuYJل اbc\ أن B\H\ OR ج@{Nوإذا أ ،STاbcJ@P bھ HuYJن ا�T HuYJب اbE? ¡�Cأ.  

  
lv  (ة  -  5/>ة )�\ اللهHھ@cJا ،U\HERا� Uu��:Jا ، UEz{IJاھ] اb:J18ص  1، ج 1893ا  : �N@P ZW? bوھ HuYJض اHcP �:F:Jا ZWuJإن ا

 O? جHdh j SXT HuYJا UJ@vر @Rاً، أHu� @XGbk �EN OR @Xz�Cو @XgFN �EN OR yP UET@cJزن واbJا �EN OR j U\HuYJت ا@:WVJال اbNأ
 @X?اbGأ `E:xP ء@YGا� U�M �W? B?@F\ق وlMرم ا�@VR �W? OEu\ @:?.  

  
lvi  (�
�5 �E78/� ا�� - SPHuJا HuYJا ST ل@EdJا-  ¤YRد ،UEPHuJا U�{V:J3/4ص 1922ا  : ST مb~g:Jم اlVJا @XP Bu\ S{Jوح اHJ@T

yEd{Jب ا@P OR H?@YJا @XgR yMB\ S{Jت ا@THQ{Jا OR @ھHEل و�@tRرات وا�@u{vj9 واEP@Y{Jا Sھ @:Gإ HuYJا yE�C ...69ص  : �\Hzh
 UاھB�J@P مbWu:Jف أو اbJe:Jا yE�C OR ن@k bJ9 وEW? ل@�C9 وإJ ح@Ehر@P Sgu:Jا ScW{J `R@FJم :  4ص. اlk 9Gأ �Jإ HuYJا BN ST ZXauP [ذھ

 Uv@zJ@P ركB\ @R �W? 9I\Huh HQC @:XgR yVT ، UR@cJا [Q{gR ةHY�Jدي ا@P انbEN 9GeP ن@FGا� �J حHY\ OR ytR وھ�ا ، SIcR زونbR
 HuYJا ST yEEd{Jا bوھ ، @XJ@:VJ أB�R نbV\و UcEczJ9 اP مbc{h ي�Jا �gu:Jا �Jوزه إ@x{\ ZJة ، وHھ@~Jا S{Jوح اHJ@T ، ن@FGا� ST ¤�gJوا

\XP Buُ@ اlVJم اb~g:Jم yE�C ST اHuYJ إG:@ ھS ا9EP@Y{J واu{vj@رات وا�tR@ل و�HEھ@ OR اTHQ{J@ت اXJ yMB\ S{J@ اP OR H?@YJ@ب 
yEEd{Jا  

  
lvii   (k��#ب  - أ5/� ا�bWvة  -ا�Hھ@cJا ،U\HQ:Jا UaXgJا U�{VR198879، ص  :dJب ا@{k �W? 9�Ecuh ST OEFN Ha : ةH:� Uv@:zJا

 O? eYg\ ¡\B:Jل، واw�Jوا U�z:Jا O? eYg\ [EFgJء، وا@TbJن واwzJا UxE{G ء@�HJء ، وا@c�Jدة واb:Jة اHب ظ@ھ@{uJح، واb:�Jأو ا [a�Jا
OEP UzAود واBN ك@gھ >FEJ إذ ¤ECد HE� م@? ZEFch �Jذ OVJو @R UIط@? �Jإ OT yk رد `E�{FG ا�Vام، وھH{Njب وا@x?ا�  HuYJن اbgT

 jى وbVYJا OR [EFgJا ZWF\ jن ، وwzJا OR [a�Jا bWd\ lT ، §u�P @XauP جw{:\و yMاB{h @R ًاHEtVT ، تj@uIGjوا mاطbuJا OEP jو
 UIW{d:J9 اGbgT �Jإ HuYJا ZEFc{J ان أوB^bJا Hھ@~R ZEFc{J UcECد UE:W? ةB?@cP HI~G أن HEFuJا OR ن@k �J�J ، m�bJا OR ¡\B:Jوھ�ا ا ،

9R@FCأ HQNو SPHuJا HuYJاب اbPأ Hkذ ST OE�Bz:Jء وا@RBcJد ا@cgJاب اH�Aا [�v bھ.  
  

lviii   ( g��2 �1� - U�l�Jا UIFWT - اB�uP ، UEG@:tuJا Uu��:Jن  - ا@g�J1898  127/128، ص  : OR HuYJأن ا �{g{Fh Hkُذ @R �W? ء@gPو
 `Aاb:Jا §uP ST 9Xgk إدراك O? HQc\ BC @EWuJا Uc��Jا  >:~? @:P9 رGeT ، ZXIJدة اb^و yُّEd{Jة اbC OR ًراbk�R ً@¬E� اbCرز OR jإ

 H?@YJا DIG ل@uIGرب ا@c\ ًj@uIGا DIgJا yuIgh �{N UzAوا @:XgEP U�v@g:Jى اHُh j ء@Eأ� OEP U�v@g:Jى اH\ �{N H?@YJت اj@uIGا . @:Pور
 OR jو^9 ��9 إ @:XgEP ىHُ\ j 9E�� �J9 إE�� OR yc{Gا yّ�R OR ً@a\أ yc{Gا @:Pور Oھ�Jرة ا@g{vة اB� `R j9  إEJى إB{Xُ\ j ¤ECد �WFR

DIgJا jه إ�W{Fh j SJ@uJا HuYJ@T  ل@:^�@Pام وBc:Jوم اwuJذق وا@zJا HEQ�Jا jزه إ@E{^ا �W? مBc\ j HF^ �W? DIgJت اl�R OR HMإذا  آ
ekن اHE� HuYJ ذ�J ا�Jي HCأST 9h وC< أH{T OEN �W? HMة b? STاطXI@ واXhj@uIG@ اWuIG< وزاد N @XX�gh}� إytR ST @XG ھ�ه اzJ@ل Hhى 

  .�Z ھWk S:@ زادت 9P أUIJ زادت 9P إ?P@x@ً وHFRة و?DV? �W ذ�J ھ�ا ا�Jي \9Gb:F أHu� @G@ENاً . 
  

lix  ( (ب�8/� د�� - ،UEPHuJا U�WJر\° أداب ا@h   ةHھ@cJم، اlvjة اB\H^ Uu��R1898 75،  ص  : DIgWJ أ^�ب SJ@EdJا HuYJ@T ھ�ا `Rو
 �W? Sg�:Jا ±EW�Jم اlVJ9 اGeP لbcJ9 اET أن أط@ل BuP ونBWM OPا HuYJف اHّ?اً ، وHu� �:F\ نeP ¤Nا� bXT هHE? OR ًاHE�eh Bوأ�

 �W? ري@xJه اBuP9 وW�C @:? 9AH� ST @XgR ءw^ yk yc{FR زنbJا ST UcI{R اءw^eP yQI:Jرة وا�و�@ف ا@u{vjب اHuJا [EJ@vأ
 HuYP DEJ [J@�Jا ST 9GeT ھ�ه OR bWd\ @:? yQT رة وا�و�@ف@u{vjا �W? Sg�:Jا @gJbCو Dg^ ±EW�Jم اlVJا @gJbcT ل@C Z� U�bQd:Jا
 ST @XgR ءw^ yk yc{FR @gJbCو yVJا Bg? ًاHu� DEJ ي�Jر اbtg:Jم اlVJا O? 9J yQT وىHJزن واbJا ST UcI{R اءw^eP yQI:Jا @gJbCو

� [EJ@vا� �W? ري@xJا @gJbCء وS� 9P yQI\ ZJو �J�k j9 إh@EPن أbVh j HuYJن ا� UcEczWJ ن@EP هBuP9 وW�C @:? هBQcR9 وAH
 �Wh �W? DEJو ً@Rb~gR مlVJا OR ن@k @:T ًاHu� نbV\ j �¬gEN 9GeT UTوHu:Jب اHuJا [EJ@vأ �W? 9gR Hx\ ZJ @:? 9J yQT 9P U�bQd:Jا
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bV\ lT [EJ@vا� bھ DEJ يHu:Jوا S�g{:Jا Z~G ون أنH\ UEPا�د U?@gQJھ�ه ا ST @gMbE� OR ه@gEcJ O:R HEtVJن ا@k ر@�{?jا ا�XPاً وHu� ن

  .OR اS� ST HuYJء ��W? @PHx\ ZJ @:XR أEJ@v] اHuJب 
  

lx  (4"(ا��ا  - U\رBgVvا� ، UuR@xJا Uu��R ، انb\BJ9 :  3، ص 2ه ، ج1322اP HuYh @:J SguR HuYJإذا ا ، [WcJا HاطbM OR bXT ؛ DIgJا
 ¤Wdُ\ ZWzJ@k ، BuP OR bآة ، وھH:Jا ST رbQJا `��gh @:k ِء@Eا�� SG@uR 9ET >u��G@T ، ل@EdJا y? DVuGره ، أbG OR DzJ9 اEW? ض@Tأ

  .ST اyQ\ @:R ، UWEd:J إ�J اOEuJ ، و\}eدى إ�J اªذان ، bV\ j @Rن BC و�y وeh jدى 
  

lxi   (إ @ّGأ ZW?أو ا ، HuYJا @gIAذا أ OR OVJو ، U�J ُع@Aوأو ZِWkَ bھ �EN OR 9J @g{T@Aإ OVh ZJ ، 9Wf@C �Jم إlVJوب اHA OR HuYJا HE�
XET S@ اZ~gJ ، ا�Jي gEP@ أ9G ?�@رة ?SG@uR SMbh O اSG@uR ST bzgJ اlVJم  َّMbُh �EN.  

  
   

lxii   :   109ص  –ST رواد اUaXgJ اUt\BzJ  –��رون ��1د  )  
اHuYJ أST ¤�v آداب ا�OR ZR اHtgJ ، أDEJ ھ�ه R@ رأ\g@ه Bg? OzG روادG@ أ�وOEJ ؟ أHC @RزbRا اxT @uE:^ HuYJ@ء ?C OR : ًlEW@ل �Bق 

 9hb�k OR 9\B\ �W? §XG9 وhHt? ل@CeT رودي ؛@�Jا SR@v دb:zR 9J ن@k �{N لbcQR HE� ً@VEkر yوظ ، H{FJوا UET@uJل اeF\ ً@:Ecv . ل@C
اSv@�? HuYJ اU^@�\BJ ، وإذا �9EW? >�W ا9G� [x? lT Uv@:zJ أBN اHuYJاء اvHIJ@ن اbg�h O\�Jا mEFJ@P واRHJ¡ ، وbV\ j ZJن  ا�J@رودي

 UEPاHuJرة اbtJا y�P bوھ �J�k. 
  

lxiii Hhك ا9gP  وBz{\ :BCث ?O واBJ اSI�H:J  40وص  15ص  1970دار اVJ}] اU\HQ:J   -ا��dJ اUEcETb{J  - ��0 	�<� �1�رك)  )  
�JھO اURluJ اOR ً@gEFN °EYJ أ^lء اWuJ:@ء وأ9J ، ZXWaT اBEJ اOT yk ST SJb�J ، وyC أن \E� `:F¬@ً إj و\R ، 9~Iz` رUC اw:Jاج وBNة ا

] ، ا^}ST BX اyEQz{J وqIN اb{:Jن ، O{R �{N اbxJاR` ، و�EdWh اI:J}@ح ، وBQhر اBJرس ، وHCأ P@�زھ�k H@ر اVJ}. ، و�Bة ا�zJق
bW? STم اbzG @XET `:^ ، UEPHuJ ا�Sg ) اUWEvbJ ا�دk @XgR) UEP}@ب . Sg�:k اST [E�WJ اOPj bzgJ ھY@م وBEIR mEJeh 9Jة أ^@د XET@ وأT@د 

 @XEW? ¡Wوف ا��HN Sه ، وھHQP ف@IVGإ `R ORب زHCأ ST وي@FGHIJوا SPHuJا �dJأ اHCوي و@FGHIJن ا@FWJ@P ZWVhو ، ً@gT HY?
 ً@Nlا��  BEJ@P DzJ@P ركBh ًاB\B^ . `R �dJا @XET نb:Wu{\ ن@E:uWJ 9vرBR ، ارسB:Jا OR eYGأ @R O:A OR yE?@:vي إb\BdJا eYGأ BCو
 HMن أbgT .ن@E:uJا UvرB:Pى وH�VJارس اB:J@Pم ، وbWuJدار ا ST UEPHuJا ZWuR OEFN °EYJن ا@kو  

  
lxiv  (ون -�8/� ���ور�m�"/د ا��و?�@رة :  8صا��@� وا��@"UEPا�د UWEvbJرة " ا@�uP `TB\ j bzR �W? @GHk�h"نbG@^ا�ر " >cWأط S{Jا

?k U?b:xR �W}] اbFWEIJف أرU:WVT DEJ@��v أور^@bGن ا��UEc\H ا��y، واS{J أ��ST >z اOE{�WJ ا�U\wEWxG واUEFGHIJ أور^@ن ، 
:WJ UWEvو b�vت أر@IJ£R تH�{?ا BCو ، UWEvbJا�داة أو ا ًlھ@ أ�@guR ��vbJون اHcJل اlM H�{uh @XWk >G@k yP Sc�g:Jا HEVI{Jوا UTHu

XPوآدا UEPHuJا U�WJا ZWuh أداة SI�H:Jا OEFN °EYJا UWEvت وH�{?ا @R bzG �W? ، SIFWT HEVIhو ¤�gRو UTHuR yVJ HEMا�ول وا� `�g:Jا @
اVJ}@ب \bWح أB? �:W{h BC 9Gد OR HE�k رواد اUaXgJ ا�دUEP و?�W ھ�ا . ووUWEv إYG@ء اHuYJ واHQ? ST HtgJه، وST اyExJ ا�Jي HQ? lhه

دب اbv ،Ut\BzJاء OR أC@م ھ�ه ا�W? UaXgJ أv@س �uP اH{Jاث اSPHuJ اZ\BcJ واb^HJع إOR ًjBP 9EJ اUTHMwJ اXJ@و\U اBC S{J آل إXEJ@ ا�
SPH�Jاث اH{Jوا Z\BcJا SPHuJاث اH{Jا `:^ OR ة ، أوHEMره ا�bQ? ST SPHuJا BTاbJا  .  

  
  

lxv  ( (8/� ��1 ا��3اد�  - SI�H:Jا B:Nا OP OEFzJا °EYJرف  - ا@u:J9  :  53ص 1952دار اuTي د�Jا bة ھHE�Jا OR ً@EFIG ًlR@? yuJو
§u�P ZW\ ، Hا�زھ ST 9IEوو� ، ZEWu{WJ SJ@uJا DWx:Jا U\ba? ST 9WERوز ، SI�H:Jا O\ز °EYJ9 اgاطbR 9 رأىGeT ، UEFGHIJا ZWuh �Jإ 

 Hخ ا�زھbE� �W? SI�H:Jا O\ز °EYJ9 اP بHa\ ن@k ي�Jن ا@FWJا �Jذ ZWu{\ أن H�«T ، UEFGHIJا BEx\ت ، و@�WJا. 
  

lxvi  (L�6� ر�B/94ص  ا� :  Hا�زھ ST U�@dPو ، @Xd\ر@h ST UvراBJت ا@?bAbR OEP فbJeR HE� �\BzT UJ@vHJع اbAbR @Rأ
lطjا Bg? ¤CB:Jى اHET @XPbWvأ @Rوأ ، m\HYJت ا@�J O? UPHuR 9{J@vر ST °EYJھ@ اHkذ S{Jت ا@I\Hu{Jوا ، �PاbaJا §uP أن ، @XEW? ع

  . »أO? UPHuR @XG اUEFGHIJ وھS اU�WJ اk S{J@ن ا�v}@ذ \BExھ@  «أ^UE�g ، وE�{FG` أن bcGل 
وST Bx\ ZJ اUWEvbJ أي أ�UT@ctWJ H أن اOc{\ ZJ SI�H:J اH\10  UEFGHIJى اBgR B:zR BC@gJور 9P@{k ST اBcgJ واcgJ@د اH�@u:Jون ص 

ا�Jي Bzhث 9ET اO? °EYJ اU:^H{J اUE~IWJ ) دyEJ اOT ST B�H{F:J ا�YG@ء (اUEFGHIJ وآدا9gVJ ، @XP أ�k yI}] آHMي k ytR SI�H:WJ}@ب 
 9P@{k ST Hا�� DIG B^و @:k ، OE{GbTj Hu� OR Uu�cP ًltR  بHA و ، U\bgu:Jن( وا@:tJأ ZWVJا. (  

  
lxvii   ()

0( اiد	b9 :  3، ص2ج ا��E�Y{Jا UJjد �W? Hھ@cJا B�? `R SI�H:Jا ¤Tاb{\ : @XJ ZWVJا OEEuhو SG@uR �:Fh �¬gEN ء@Eا�� �W{T

 U^ر@M @Rاؤه ، وإw^أ S9 وھET UWMدا @Rر إbR9 أEJإ [Fg\9 وP ¤Wu{\ ء@Eا�� OR ءSYJإن ا Z� UJjد �:F\ @رھ@ إ\@ھ@aNوإ ً@uAو �:F\
P@�vek 9gھ UJjد �:F\ إ\@ه U:WVJر ا@aN�T ، @XP ZJ@uJا Bg? UWQIgR UEW^ 9P ¤Wu{\ @R `E:xP Hazh 9J UgEu:Jا U:WVJ9 واh@XP@YR9 وh@��FR9 و

 U:WVJل أن ا@c\ �J�Jام ، وw{Jjا UJjد �:F\ ت@cWu{:Jا OR اءw^ا� Bg? @رھ@aNوإ O:a{:Jا UJjد �:F\ اءهw^رھ@ أ@aNوإ UcP@�:Jا
SYWJ U?bAb:Jا �Jو �guR 9J نbV\ �kرBR Bg? qIWJه اHaz\ @R yk أن �J OE�{\ وإذن ً@Eu�h ً@uA9 وh@cWu{R Hf@v9 وfاw^� U?bAbR ء

 9EW? ZVzJ9 واg? �\BzJا B\Hh �EN ط�� إ\@ه@dR ZXT BQch9 وP 9x\Hh أن  .  
  

lxviii أدBPj UEP أن ST UW�@:R UaXG @X�N@Qh  وUaXG yk >G@k @:J:  7دار HQR UaXG ص  - اBcgJ واcgJ@د اH�@u:Jون  - �8/� ���ور)  
دراUv ا�دب وBcGه ، k BcT@ن OR اSuE��J أن \~�Wh ST HX اH{IJة إb^ �Jار b:zRد SR@v ا�J@رودي راBf ا�u�J اHuYJي ، و?�B الله HVTي 

اRBcJ@ء ، وk@ن ھ�ا ا�v}@ذ ھb اEYJ° راBf ا�u�J اHtgJي أv}@ذ وbW? �u�\ BC@Gم اU�WJ اUEPHuJ وطHاf¤ اBcgJ ا�دSP اBEWc{Jي ?Bg اHuJب 
SI�H:Jا B:Nأ OEFN  
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lxix ) Les Prolégomènes, traduits par W.Mac Guckin de Slane (1801-1878)troisième 
partie page 276 

Nous allons  étudier ici ce qui, dans le langage des gens de l'art, s'entend par le terme tournure. Il indique, 
chez eux, le métier sur lequel on façonne les phrases. La tournure, sous aucun point de vue, ne peut être 
regardée comme une partie du discours : elle ne sert pas à l'expression complète de la pensée, ce qui est 
du ressort de la syntaxe désinentielle ; elle n'indique pas en quoi consiste le fond de la pensée exprimée 
dans une phrase composée, car cela rentre dans le domaine de la rhétorique ; et elle n'a rien de commun 
avec les mètres employés dans la poésie arabe, car ceux-ci sont du ressort de la prosodie. les trois 
sciences que nous venons de mentionner sont donc tout à fait en dehors de l'art de la poésie. (Ce qu'on 
désigne par le terme tournure) se réduit tout simplement à une forme (ou une image) perçue par 
l'entendement et qui correspond à toutes les combinaisons régulières (de phrases), vue qu'elle s'adapte à 
chaque combinaison particulière.  
L'entendement fait l'acquisition de cette forme, en la détachant de l'être et de l'individualité de chaque 
phrase composée, et la travaille, dans l'imagination, afin de la convertir en un moule, pour ainsi dire, ou 
en un métier. Ensuite il choisit des expressions dans lesquelles les mots se trouvent combinés d'une 
manière que les Arabes considéraient  comme étant sans défaut, tant sous le rapport de la syntaxe que 
sous celui de la rhétorique, elle se  coule dans ce moule, ainsi que fait le maçon qui moule (le pisé) et le  
tisserand qui travaille sur son métier. ce moule doit être assez grand pour recevoir chaque phrase 
composée qui puisse répondre au but du discours, et elle doit fournir une figure (ou tournure) qui n'offre 
aucun défaut, quand on la juge avec le génie de la langue arabe. 

 

lxx ) Les Prolégomènes, traduits par W.Mac Guckin de Slane (1801-1878 )troisième partie 

p. 282 

Celui qui n'a pas la mémoire bien garnie de morceaux de poésie ne saurait composer que des vers faibles 
et assez mauvais. Pour leur donner de l'éclat et  de la douceur, il faut en connaître par cœur une grande 
quantité. La personne qui n' a rien appris ou qui en a appris très peu est incapable de faire  de la poésie, et 
tout ce qu'il pourrait en produire ne serait bon qu'à mettre au rebut. Quand on n'a pas la mémoire bien 
remplie de vers, on ne saurait mieux faire que de renoncer à la poésie. Lorsqu'on a la mémoire ornée de 
morceaux de poésie et que l'esprit a acquis assez d'activité pour pouvoir former des vers sur le modèle 

(dont il a conçu l'idée), on peut commencer à en faire, et, si on y travaille beaucoup, on parviendra à se 

créer une faculté (de composition) qui s'affermira (graduellement dans l'âme). On dit qu'une des 
conditions à remplir (quand on veut acquérir cette faculté) est d'oublier tout ce qu'on a appris par cœur, 
afin que les traces laissées dans l'esprit par les lettres du texte écrit en aient disparu ; car les (termes dans 
lesquels les pensées ont été déjà exprimées) ne se laissent pas employer encore tels qu'ils sont. Aussi, dit-
on lorsqu'on les a oubliées et que l'esprit s'en ait approprié (les idées), les tournures (données à ces 
morceaux)  restent gravées et forment une espèce de métier sur lequel on est mené forcément à tisser des 
vers analogues, mais en y employant d'autres mots.  
 

 
lxxi  (ون  -  �8/� ���ورH�@u:Jد ا@cgJوا BcgJا - HQR UaXG ة  - دارHھ@cJ11ص 1977ا :, H�{u\ SI�H:Jا OEFN °EYJن ا�T HRن ا�@k @َّ\أ

د ا�u�J ا�دSP اH�@u:J ، و9h@gُP OR ا��HC OR DzG >R bzG �W? ،OEEWاءWEvbJ @gh}9 ا�دUEP اU:daJ ، وOR �� lP U�@dP روا
@XET زHPوأ OE�Bz:Jوا O\H�@gJاء واHuYJا OEP @XET ازنb\ S{Jل اbQIJا Z� ،@:X:Wuh Uc\Hوط HtgJوا HuYJا S{?@g� O? @X�{k S{Jل اbQIJا 

SgIJوا SPق ا�دbI{Jت ا@:v.  
  

lxxii وqT@N BJُ إHPاھUgv ZE :  1023،  ص HEP2005وت  -، و�N اZWcJ ، أ�?:@ل اUWR@VJ ، دار اwN OPم �m �6_B�دق ا��ا)"4)  
OEFN °EYWJ   »اUWEvbJ ا�دUEP«، زk@ن اVJ}@ب ا�ول ا�Jي ھBاه إHv �J ا�دب اSPHuJ وأرھm ذو9C وأZVN ط�uE}9 ، ھk b}@ب 1871

HQR ST عb��:Jا ، SI�H:Jا  ST SPHuJن ا�دب اbgT OR UcczR رة@{dR U�lM qT@N أHC ب@{VJھ�ا ا SIT ؛ Ugv نbF:Mو D:dJ
 @XP ±�G S{Jا  Uc\H�Jا @XgR فH?و ، @X�EkHh ارHvأ �W? mCوق، وو�Jا @XP ±W�\ @R �:vأ ST U�l�Jودرس ذوق ا ، UIW{d:Jره اbQ?
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BuP ORھZ ، وqIN ا�W? 9{z\HC �¬Rb\ OR @GH?@� Sg�T ، @XgR HEtVJ اqIzJ ، ا�J@رودي ، وھHC Sاء9h دواو\bzT Oل اHuYJاء OR اHuJب و

وw\ ZJل \qIz إ�J آH:? HMه ، إذ UJ«k 9{z\HC >G@k اH\bQ{J ؛ ل SYJ 9�gُhء إcِW?َ j}9ُ، وھ�ا OR [�v أ�v@ب 9J@EM muA ، و9gVJ ردّ 
U\@�Jا �J9 إET ھ�@gh @R U�WJا ST ةbcJا OR 9EW?  

  
lxxiii

 ) Parmi le jeux préférés des prosodistes, la datation par la poésie était le défi par excellence des poètes 

du XIXème siècle. Il consiste à jouer avec la valeur numérique des lettres pour trouver les mots qui forment 
une phrase,  indique la date voulue. Quelques historiens prétendent que c'est une spécialité poétique de 
l'époque des Mamlouks qui a perduré durant la période ottomanelxxiii . D'autres trouvent quelques 
exemples de la fin de l'époque des Abbassideslxxiii .   La plupart des poètes du XIX° a composé de la poésie 
en utilisant ce style rhétorique pour dater des faits historiques ou privés selon le calendrier de l'hégire : 
une naissance, un mariage, une circoncision, construction d'un palais, église, école ou d'une mosquée, des 
conquêtes et des victoires, le retour d'un ami ou d'un dignitaire d'un voyage ou d'un pèlerinage à la 
Mecque, la visite d'un invité important (gouverneur ou grand théologien). Malgré sa naïveté cette poésie 
reste une source inépuisable pour les historiens, après les datations d'événements plus au moins 
personnels, nous arrivons avec quelques poètes à trouver des datations pour des événements sociétaux et 
publics : la fondation d'une association, l'édition d'un nouveau livre au magazine, la gravité d'une 
épidémie, une nouvelle invention ou une modernité, une catastrophe naturelle... Une nouveauté de plus, 
ils ajouteront la date selon le calendrier Julien après que Muḥammed ͑Ali l'ait intégré à l'administration 
égyptienne.  

 
lxxiv  (H
K�b )03� bEJb\ ،/ D�Fي:  1915أ�H:? OR ةHY? UuPاHJا ST @Gوأ HuYJا Z~gJ >cTو  °EYJ9 اJ رbI�:Jا �¬Rb\ ذي@{vن أ@kو

 OE{E�Jا O\ل ھ�bVYVJا UuJ@�R ST >�WP إذا �{N HEء زھ@X�Jل واbVYVJأت اHC 9EW?و ، SI�H:Jا OEFN ) 9J@dh �E:cJ9 اg? قHdRو (
Jا OR ST mWV{Jا `EAاbR �Jإ SGBوأر� SG@tJا�ول وا >E�Jا OFz{veT ، @:ھHأن ا�� SJإ [Wب وطH�Jا °EYJا md{vا Z� ، `PاHJوا �J@t

 HuYJء ا@YGeP يBX? وھ:@ أول OE{E�Jا O\ھ� >W:uT U:VzJا ST SG@FJ بH^أن أ SW? حH{Cا : أHR ا وإنbWN أن \�ھ] إن ©EuJرى ا@QC - 
H\w� U:VzJا ST y�c{F:P SGHYPاً وHEtk @:XP °EYJا [x?eT ، اHN >:T >¬� ا وإنB�? >:T >¬� نeT  

  
lxxv  (نYbأر k
G> - اB� أو SCb�@R@? OEuPأر UC -  ةHھ@cJا ، S�WzJا SP@�Jا Uu��R1936 100ص  : UEPا�د UWEvbJأن ا Hھ@~Jوا

Hu� OR @XET @:P SI�H:WJ ا�J@رودي BC أeYGت أSCb� OR Htk وqT@N وtuP< اHuYJ اBCHR OR SJ@uJه وأJ >EN®دب اSPHuJ دوB\B^ UJة 
، U{VgJا O? رة@�? bھ HuYJن إن اbg~\ س@gJن ا@k أن BuP  ytR أدب أو OR U{VG >EP yk O:a\ أن O\HMe{:Jا OR H?@YJدي ا@X^ ن@kو

`\B�Jء ا@:W? ه@Qc{vا @:R �Jه ذHE� ي أوbguR أو S~IJ س@g^و HYGو mJ أو UWP@cR أو ط�@ق أو Su\BP امBd{vأو ا U\رbh أو Hf@v  
  

lxxvi  (ون،  ص -  �8/� ���ورH�@u:Jد ا@cgJوا BcgJ8/9ا  :BJا @Gذ@{vأ @gu:v BcJو ST 9{WEvوو SI�H:Jا OEFN °EYJا Hk�\ OEFN 9ر طb{k
 9{�Wط `R 9t\د@Nأو أ UuR@xJ@P 9vدرو OR HEtVJت ... ا@XRى أBNأ ST درة@gJا �Wh أو yt:Jھ�ا ا `J@ط BC 9ر طb{kBJا @Gذ@{vن أbV\ @:PHJو

eP Sv@FN� ًاB\£R 9 ^@ءG� ھ�ا ST@Y{k@P >NHT �Jذ `R SgVJو ، U:\BcJا UEPHuJا [{VJا �W? [\ر lP �:W{h BC OEFN 9ر طb{kBJن ا
"UWEvbJا " Hkأزال أذ j @Gاً ، وأHtGاً وHu� �\BzJوا Z\BcJا SPHuJص ا�دب اbQgJ يb�WJه اBcGه وHEFIh ¤fاHط ST HEtVJا @XgR فH{وا�

@XXcT ¤:?و U�WJا URlv �W? B\BYJا OEFN 9ر طb{kBJص اHN.  
  

lxxvii   (e	�ر ا���B/19ص  ا� :EYJى اHG OEN لbc\ U:EWFJا UEP9 ا�دhH�IP SI�H:Jم : ° اlVJ9 اGإ HuYJا BN ST OEEAوHuJل اbCو
 9J ¡WQ\ j �Jذ ZھBN م أنH^ lT ، U�@dJا [JاbcJزن واbJوا U�l�Jاب واH?ا� OR 9ET @R ر@�{?@P HuYJا ا�XJ BzP DEJ �Ic:Jزون اb:Jا

T UEtEzJھ�ه ا OR 9{cEcN @gE�u\ m\Huh OR BPlT ، @GBg? لbcg : yQI:Jرة وا�و�@ف ، ا@u{vjا �W? Sg�:Jا ، ±EW�Jم اlVJا bھ HuYJإن ا
 U�bQd:Jب اHuJا [EJ@vأ �W? ري@xJه ، اBuP9 وW�C @:? 9xQcR9 وAH� ST @XgR ءw^ yk yc{FR ، ويHJزن واbJا ST UcI{R اءw^eP

9P  
  

lxxviii :  HEP109وت ص - دار اH�Jب ا�Z\ - SRlv اXgR- Bch U^bM OP [E�zJ@ج ا�W�J@ء وHvاج ا�دP@ء  -  أ	� ا��8� 5�زم ا�@�ط���4)  
 9h@?bAbR9 وAاHأ� mW{dR �J9 إ?bg{P HuYJان اbJأ Uvزم درا@N ¤:u{\ ل ؛bQT UF:M OR [kH:Jا `PاHJا ZFcJا OR SG@tJا �Xg:Jا STو

9P اU�@dJ ، وHRة أHMى IWP< اH~gJ إ�J ، و\ST �J@u اOEWQIJ ا�وHA OEJّوب ا�BRاد اHuYJي P@��@رة HّRة إ�J واC` اH?@YJ وxh@ر
UWEd:Jة اbcJا . mJ£:Jا BEY\ UEIEJe{Jوا UEf@z\ى ا�bcJت وا@VW:Jاع اbG9 أcczh @Rو UIW{d:Jادات اBRا� OEP wEE:{Jا OR س@vھ�ا ا� �W?و

  . BPاع HuYP @XETاء اbgR UEPHuJھ@ً bQdJ@Pص b��h ZXgEP OR U?@:xPا ST ھ�ه اU?@gQJ وb�WPا gR@زل اb:FJ وا�
  

lxxix  (e	�ر ا���B/ت :  100ص ا�@Nlظ وا��@IJأ OR ًاHEtk �J�J y:u{F\و ، ¤ECد SIFWT S:VN بbWveP SNاbgJھ�ه ا yk زم@N ول@g{\
اUIvlIJ وU�@dP اg:J@طN ، Uc}� إذا ھb^HJ@P Zع إ�XgR �J اcgJ@د اHuJب ، أ�J�J �dh ا�9vb�J HR و^@رھST Z اBd{vام اzW�Q:J@ت 

�l�Jا UE .  9{PHxh لbوط U�l�J@P UuvاbJ9 ا{THuR yaIP 9:~G ST اءHuYJا w�\ ي�Jا S�g{:Jا [E�Jب اeP 9\bg{Jا ZE~? هbg\ م@c:Jھ�ه ا STو
UEgIJل ا@Vا�� OR B\BuP ل@�{�jا �Jإ �Jذ OR yc{g\و ، U\HuYJا . UEWEEd{Jوا UEXE�Y{Jت  ا@Ek@z:Jر اb� @XEW? ¤W�\ . ضH? ST bوھ

J9 اh@~NlR �W? رونBc\ ZXGن أbg~\ آنHcJا ST ز@x?ا� UWVY:P ZXJ@�{ا� [�FP O\�Jا OE:WV{:Jر ا@~Gاً أBPأ B:{u\ j UE�l�J9 اfوآرا U\Bcg
OIJھ�ا ا ST لbcJا . @Xg? OEvارBJف اHQ\و ZXاھ��R muaET . yuT @R bzG �W?ن ، و@E�Jا ZW? �Jزم إ@N ءyxW\ �Xg:Jھ�ا ا HMآ STو

�g\ 9P@{k ST b�vأرHuYJا OT ST UEXE�Y{Jة ا@k@z:Jدور ا HE�kرة و@u{vjا UE:أھ ZE~? �W? 9.  
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lxxx  (46m�/ا� -  UEPا�د UWEvbJة  :  2/477- اHھb^ yk دتHTأ Hاھb^ وفHظ Bxh ً@{EP ً@{EP @دھHTeT ةBEQcJت ھ�ه ا@EP� اك اللهBھ H~Gأ

j �G�T ، ¤FgJا OFNق و@EFJل ا@:^ H~Gوا @Xu:^أ Z� ،فH~P @X{v@IgJ  @:XgEP نbV\ أن OV:\ OEgEP jو ، HM£\ م أوBc\ أن ¡Q\ ً@{EP Bxh
 �Wt:Jا Uc\H�Jھ�ه ا `�{{J ، ل@:V{vjا ST U��HJا yأھ OR >gk ھ:}� ، إن bW?و �Cذو URlv �Jإ �WWkوأ ، �J@�.  

  
lxxxi  (ون�m�"/د ا��17ص  ا��@� وا��@  :ET DzG @gGأ jإ ، ً@QJ@M ً@~\Hch OVh رات وإن@�uJھ�ه ا ST ةBxJا yk ًاB\B^ H�{u\ ءSYP @X

 ZXgEP نbV\ أن OV:\ OE{EP jو ، HM£\ م أوBc\ أن ¡Q\ ً@{EP Bxh j �Gة وأBEQcJا ¤FG O? 9t\BN bء ھSYJوھ�ا ا ، OEFN °EYJا HQ?
�v}@ذ\O اcuJ@د واJ:@زyt:T ، �J@� SG ھ�ا اGBcG ST 9P `:FG ZJ BcgJ@ ا�دSP اH�@u:J إBuP j ذHc\ @:P �Jب HC mQG ORن ?RBg@ رأ\g@ ا

 @X:E:Qh ¤EFghو U\bauJة اBEQcJة اBNbP SPH�Jا HuYJ@P O\H�e{R ن@�J@�\.  
e	�ر ا���B/18ص ا�  : yuT @R bzG �W? SPا�د BcgJل اbد أ�B^ BC SI�H:Jا OEFN °EYJأن ا Z?wG أن `E�{FG j OzgT �Jذ `Rو

 @�N@�"انb\BJا "FN °EYJ@T ،BuP @:ET ل@PH�Jا [N@و� @Xhا�P UWc{FR U\Hu� ةBNو ًltR >E�WJ ر أنHc\ الw\ j 9FIG OE ... أن OE�Jا ORو
اytR >uFh ھ�ا ا�Xg:J اBcgJي Hd\ jج S� STء ?�XgR O اBcgJ اBEWc{Jي ?Bg اHuJب ھH�{u\ @R b اbEJم U�FgJ@P ً@EJ@P ً@:\BC إBuP ، @gEJ أن 

ھBا9T وQR@دره  ووظ@ST 9If اEzJ@ة و9Qf@QM ST اUEJ@:xJ و�R@د9f اUEgIJ ، وأ�@J}9 آgC@T@ اU\BcgJ ، وأ��UIFWT ST �z�G @gz ا�دب وأ
  اwE:{:Jة

  
lxxxii 
0( اiد	
( ج  ) b468/ 467ص  2ا�� :  @R ر@�{?@P HuYJا ا�XJ BzP DEJ �Ic:Jزون اb:Jم اlVJ9 اGأ HuYJا BN ST OEAوHuJل اbCو

�@dJا [JاbcJزن ، واbJوا ، U�l�Jاب واH?ا� OR 9ET U . @GBg? 9J ¡WQ\ j �Jذ ZھBN م أنH^ lT . لbcgT : ±EW�Jم اlVJا bھ HuYJان ا
ا�W? Sg�:J اu{vj@رة وا�و�@ف اw^eP yQI:Jاء ST UcI{R اbJزن واHJوي w^ yk yc{FRء 9AH� ST @XgR وBQcRه ?:@ 9W�C وBuPه 

9P U�bQd:Jب اHuJا [EJ@vأ SW? ري@xJا   . 
   

lxxxiii   ()

0( اiد	b463ص - 2ج ا��  : U?اHP [FzP مlVJا Hf@vو HuYJأن ا Bc{g:Jا °EYJم ھ�ا اlk OR ً@�bQMو mWv @:R ن@�{vا BCو
IJ OFN ZFC~9 وHtkت bTاBfه وIJ OFN ZFC~9 وbT >WCاBfه وHtk ZFCت bTاBfه : ا�uJ@رات وا�}:@�W? @XJ اbIJاZFcg\ Bf إ�J أرUuP أFC@م 

 O\HRا� BcT ZFC9 و~IJ OFz\ ZJو .  
  

lxxxiv ( e	�ر ا���B/364ص ا�  : ST ZWV{G @:Gن إªا @Gأ jت إ@�WJا Hf@v ST B^b\و ZھBg? HuYJ@P �:F:Jا bب وھHuJن اbgT OR OIJھ�ا ا
اHuYJ ا�Jي HuWJب eTن أOVR أن 9ET Bxh أھy ا�OFJ ا�HMى bQcRدھZXRlk OR Z وإFJ yVJ j@ن أVN@م ST ا9Qdh U�l�J وھFJ ST b@ن 

 U?wgJا [\H� بHuJا yk �:Fhو Uu�C yk OR HEMف ا�HzJا ST ةBz{R زنbJا ST U\و@F{R ً@u�C ً@u�C yQIR مlk bإذ ھ �gzg:Jا w\w?
 >EP yk دHIg\ة وBEQC هHMأ �J� مlVJا UW:^ �:F\و UET@C9 رو\@ وET ¤I{h ي�Jا HEMف ا�HzJا �:F\و ً@{EP ZھBg? ت@u�cJھ�ه ا OR Uu�C

 9Gek �{N 9�EkHh ST 9hد@T�P 9gR صHzET أو ر�@ء [E�Yh ح أوBR ST 9P@P ST ً@R@h ن@k دHTه، وإذا أBuP @R9 وW�C @:? yc{FR هBNم وlk
 ORو OT �Jإ OT OR وجHdWJ دH�{F\و �J�k HMآ ً@Rlk HEMا� >E�Jا ST mGe{F\ Z� 9hد@Tإ ST yc{F\ @R >E�Jا �Jإ?�@ء ذ �W? H?@YJا

@uRد ا�ول وbQc:Jط¦ اb\ نeP دbQcR �Jد إbQcR [E�Y{Jا OR دH�{F\ @:k HT@g{Jا O? مlVJا Bu�\و SG@tJد اbQc:Jا [v@g\ أن �J9 إEG
إ�J اB:Jح وOR و�m اBE�Jاء واbW�Jل  إ�J و�9RbC m و?Hk@Fه وOR اxI{J` واwuJاء ST ا�HJ@ء إ�J اH�e{J وأtR@ل ذ�J و\Hا?9ET S اIh@ق 

 `��Jا yھ@F{\ أن OR ًرا�N BNاbJزن اbJا ST @XWk ةBEQcJا HEtk �W? UPر@c:Jا y^أ OR �Jذ SId\ BcT 9Pر@c\ وزن �Jوزن إ OR وجHdJا ST
 Sھ @:Gوإ OIJھ�ا ا ST بHuJ9 ا{W:u{vا `��Jا ST ¤Ihوزن أ yk DEJوض وHuJا ZW? @dg:ah م@VNوط وأH� O\ازb:Jه ا�XJس و@gJا OR

HzP HY? UF:M ST @وھHQN BCر وbz�Jا U?@gQJھ�ه ا yأھ @XF:Fh  U�bQdR أوزان ST بHuWJ واBx\ ZJ ZXGإ �gu:P HY? U{v اً أو
HE� Bu\ ZJ 9Gek HuYJا BE^ UI� ST bھ @:G9 إcNj9 وcP@v O? ه@gu:P >EP yk ادHIGا OR Hkذ @Rو >WC ً@:~G UEuE��Jا O\ازb:Jا OR @ھHE� ه

9�N@QJ OE{E�Jا OR yk ر@c{Tر ا@I{ا� HuYJدة اb^  >�^أو @:P9 رGإ �W? ًاHu�   .  
  

lxxxv  ( 4-�>d
وOVJ اHuYJ ظOR UJ@N ST y اZJ muaJ :   99ص 1964ا�J@رودي راBf اHuYJ اBzJ\�، دار اu:J@رف ، اcJ@ھHة  - 2
R �u�\ ء الله  أن@� OVJو ، StEWJا SW?و ، HQgJا SPأ SW? ل@tRء وأ@RBcJا Hu� ST yt:{\ UWEc� دbEcP ًl�VR ن@kو ، BuP 9RBC �W? mc\ O

t? OR 9WEc\9 وhb�k OR 9aXgُ\ فHzGي ا�Jي اHc�uJا H?@YJرودي ا@�Jا B\ �W? �Jن ذ@k9 وhH ) ءةbW::Jا UcEaJات اbgcJا O? HuYJ@P
 Y?eP@ب اB�J\` و�HE اB�J\` ، وأر9P Bh إHxR �Jاه ا��SW ا�Jي k@ن \�Bو 9ET و\Hوح و\:B إ9EJ اgJ@س bhH\ ZXfjBPون و\bWXgن، ارBhاداً 

ن cEWv 9ET}9 و�BEuP 9{\H?@� ycاً ? َّbk دت أن@k �{N ت@cEIW{Jوا mWV{Jا Huھ:@ و� HuYJروح ا �W? lcأ� @G@k O\�WJا `\B�Jوا bzgJا O
وBC أ�W? [k اgJ:@ذج اU:\BcJ اHJاqIz\ Uuf و\HX~{F و\wاول �g` اHuYJ و�J�P أ?@د HuYWJ ا9hHEv SPHuJ ا�وHu� Bg? �Jاء . whھ¤ 

  .   UJ، وأ\OR ً@a اHE�u{J اbJاA¡ ا9�N@� H?@YR O? ZEc{F:JاxJ@ھUEW وا�lvم OR اHJوا\U واX~{vj@ر �Z اw:Jاو
  

lxxxvi  (46m�/ج -ا� UEPا�د UWEvbJؤه ، :  465، ص2ا@kذ Sھ@g{:Jا Oھ�Jؤه ، وا@cG ±J@�Jا `��Jوا ، yEف ا��HYJذو ا yEWxJا HERھ�ا ا�
v ±WP @:J 9Gأ HE� ، UEPHuJن اbgT OR OT ST ً@P@{k أHc\ ZJ رودي@�Jا SR@v دb:zR ، 9W:?و HuYJاءة اHC �Jإ ًlER 9uط� ST B^و ycu{Jا O

 UEPHuJا [EkاH{Jت ا@¬Eة ھHEF\ UھHP ST رbQh �{N 9hHazP أHc\ أو O\واوBJا §uP أHc\ bوھ U\9 دراJ O:R §uP �Jإ `:{F\ ن@VT
QT UIW{d:Jت ا@cEWu{Jوا SG@u:J9 اEa{ch @:�FN ظ@تbIz:Jت  ، وا@PbQg:Jوا @XgR ت@?bTH:Jا `CاbRة وHR 9{u:vو ، OzW\ د@V\ jأ وHc\ ر@

 >WcT بHuJا §u�J ًاHu� BYGن ، وأlT لbC ST ا�k bل ھ@cT ، �Jذ ST 9J >WcT ، OEPbQg:Jا @XP y{u:Jا yuIJص ، واbcg:Jء ا@\ OVF\ : �Wh
  HAورة ، وC@ل ?W:@ء اUEPHuJ إXG@ �@ذة

  
lxxxvii   (�
�BzR UT@cودة ، Buh j SXTو دراST 9{v  - إن ^@ز اUE:vH- HE�u{J و�T@c}9 اJ:  17، صأ5/� أ�
�URBcR  -د��ان 5�n( إ	�اھ

 UEPHzJا UvرB:Jا ST @XRwW{F\ @Rو UEgT Uvدرا Z� ، UEfاB{Pا UvرBR أو [{VR . BcT ، دةBu{R احbG OR 9Tر@uR `v9 ، وو{T@c� y:k9 أg:Jو
HCأه HRات ، وBzhث ھ9FIG b أk 9G@ن \�yE اST H~gJ  أHC OR Htkاءة k}] ا�دب وأط@ل اk ST U�@M H~gJ}@ب ا��@BN BcT ، SGث أن

 ، SAHJا m\HYJي ، واHz�Jم ، وا@:h SPاس ، وأbG SPد، وأHP OPر ا@YP ل@tRأ OR HEd{\ @R qIz\و ZھHu� OR HEd{\اء وHuYJا O\دواو
�Jذ �W? لB\ي ، وHu:Jء اluJا SPوأ ، mgNا� OP س@�uJوا ، w{u:Jا OPوا ، SFJBGا� ¦G@ھ OPن  واbE?ا�دب و yz{gR OR wIz\ ن@k @R

د\bان "ا�T ، HuYJذا ^FW< إ9EJ أbIzR OR �u:F\ �Mزه HX�\ @Rك ، yEM BcJ �{N إbJ SJ أ9G دون IJ 9~Iz\ @R@ق أh @P:@م ST اE{M@ره 
Uv@:zJا "T ، ره@E{Mا S�Wh9 وCذو muFh U\bC U~T@N 9J ن@kو ،HQuJوروح ا ، HQuJوق ا�P HEd{\ qT@N ن@k ل ، إذbcJا OR ًاBE^ ر@{d\ @:
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 UaEI{FR اءةHC أHc\ ZJو ، U:~gR Uvدرا �W? mVu\ ZJ �Jذ `R 9gVJ ،هHu� ST �Jذ �Wx{\ Z� ، 9hHkذا ST �c�\9 ، و{~T@N ST ZFhH\ �{N

 ORو ، UIھ�ه ر� OR mYhHhة ، وHزھ �Jة إHزھ OR yc{gh UWzgJ@k ن@k yP ، UvراBJا ST @XRw{W\ U�M 9J ZvHP ZJو ¤:? ST ، UIر� �Wh
9FIG ST 9Gw{Mا ¤ECد �guR ب ر��¤ أوbWvأ �W? Ht? ذا�T ، UWcg{:Jا UuJ@�:J@P 9ا�HT ت@Cأو ST 9Cذو SAH\ bXT  

  
lxxxviii k@ن ا�J@رودي أHu� H�kاء اST UEPHuJ أواHM اHcJن اHE� HY? `v@{J :  38دراv@ت ST اJ:�اھ] ا�دUEP واUE?@:{^j ، ص - ا�"@�د)  

c@ل إHu� OR UEcP 9Gاء اmWFJ اO\BEx:J ?@د إ�J اEzJ@ة ST اORwJ ا�HEM ؛ �k 9G@ن �@gR ST �{N UEN UcEWv [N@زع ، وk@ن أHNى أن \ُ 
BEWc{Jا U?@g� BEx\ BWcR 9Gراه أ@QC OV\ ZJو ، OERBc{:Jا mWFJاء اHu� OR ًاBNه واHu� Z~uR ST ن@VT ، هBEWch . ن@k" ً@EIWv " وإن ً@?b��R

kو ،HEMا� BXuJا ST mWdh �XG �{N UEIWFJت ا@?bAb:Jام اw{Jا ST طHTأ @:Pع ، ورbAb:Jب واbWvا� ST بHuJاء اHuYJا Ugv 9{gv >G@
 9EW? س@c\ j ي�Jدر ا@gJا ST jإ Hأ� Ut\BzJا UT@ctWJ OV\ ZWT ، U\د@�Jوا @cgJن وا@E?HJل واbW�Jا mو� ST @XxXG �W?.  

  
lxxxix  (d
H\ ORى Htkة اH�@guJ اU\BEWc{J اXRBd{F\ S{J@ ا�J@رودي ST اHE�u{J :  173/174ا�J@رودي راBf اHuYJ اBzJ\� ص - <�-2 4

وھb ظM O@ط¦ . ?O أO~\ 9FEv@N أk 9G@ن \O? `IhH وا9uC ھ�ا اjرIh@ع ا�Jي \VEJ �{N ، 9gR 9WQI@د \Fg@ه uP ST ً@R@h ً@G@EFG§ ا�EN@ن 
Rر H�@guJم ھ�ه اBd{F\ ن@k @:Gرودي إ@�Jأن ا bھ ، �EFP [�FJ ،ت@?@��Gا OR 9g? ه@cW{\ @R H\bQhه وH\bQh �Jإ UWEv9 ووuCاbJ ًزاb .

 َّIkأ `Tق ، ورbYJ@P @XJ 9�WC ع@{J@T ، مHcJب اHN ST [\H� b9 ، وھ{WEdR ST >WtR OEN س@Ec:Jا UAوHJ SJ@{Jدُ?@ءه ا ًltR �J�J بHaG9 و
9gEgN  �?اbJ O? 9P H�u\ OERBCا� Uc\Hط �W? [QdJوا �E�J@P @XJ b?B\  9P@�� [?lR9 وgوط �Jإ... jو ¡�@z� jو @XP �Pر jو

 @XP ء@^ OVJو ، H�:Jا HQR ST �cFُh j UECHYJا ¡\HJا Sوھ @� َّQJك �ن ا@gھ @� َّ� jو ، @� َّQJح ا@\HJا OEP OR ر@{Mا BCات ،  وbWT @XG�
Xh@Pb�zR �Jإ ZXCاbوأ� ZXh@Ezh بHuJا OR نb�z:Jا @َّXًّW:N @:J@ط S{Jا ¡\HJا Z.  

  
xc  (d
وظ@ھHة HR @XP Sc{WGاراً وHVhاراً ?cG Bg@دG@ :  38ص ST1978 اH{Jاث واHuYJ واU�WJ ، دار اu:J@رف، اcJ@ھHة  - <�-2 4

 َّzgh أن S��g\ 9Gأ �Jذھ�< إ ً@:\BCو ، U\HuYJت ا@CHFJا OR اءHuYJا �W? ZX�{k ST 9GbWxF\ @R ةHtk Sوھ UEPHuJد اl�Jا yk ST OEIJ@FJا �
CHFJ@ت ?O ھ�ا اbAb:Jع وأن \XG@VR `Ab@ اH\bz{J اSgIJ ا�Jي \bcم ?�W اB:{vjاد SG@uR OR اHuYJاء اOEIJ@FJ وأU:Wk ZX{WEM ا

وھb� Sرة b� OR U\bCر اBNbJة Hh STا�g@ اHuYJي ، Hh bXTاث R@ض HA@N وy�c{FR . وا�W? @XET H\bz{J ھE¬@ت �}� Hhوع وHhوق 
\bzر 9ET اHuYJاء اbJ@{Jن HVIPھZ اm\H�J وZXJ@EM اE:uJ¤ ، و\bzEJ H:{Fر Hu� 9ETاء اHh ، [FN yk B�Jاث \�}9fB اHuYJاء ا�وbJن و

وظy ذHh ST ً@:f@C �Jا�g@ اHuYJي OR زھHE اxJ@ھSW ا�Jي k@ن \ZXW{F أEP@ت أv}@ذه أوس VWR . @R §uP ST HxN OP}9 وbR [FNھ�}9 
OP اHJوyP SR إ�J ا�J@رودي وk @R@ن \SG@uR OR 9:XW{F اHuYJاء اBEQcP OEA@:Jة G~:9 إ�J اS�g{:J وHu� OR 9:XW{F\ @R أh SG:@م وأ

وBC ا�}ST HX اHQuJ اBzJ\� ا�J@رودي u:P@ر9h@A ا�J@ر?bG SP� Uاس وأHT SPاس وأA@رH�R @:XPھbcP ً@gة . OR H?@YJ أ9Tlv ، أو ذاك 
vر@T ن@kو ، UEJ@:xJ9 اQf@QM9 و{J@أ� SPHuJا HuYWJ 9 ردGأ �W? ، ةbcP yt:{\ SCb� 9IWMو ، Ux^e{R Uv@:N 9ET ��T ًاHf@� ً@Egووط ً@

 ST 9J yu^ @:R ، yt:h أروع SPHuJا HuYWJ UEFIgJوا UEJ@:xJا �f@QdJا ، ZXJ 9{Aر@uRو OEEv@�uJاء اHuYWJ UWQ{:J9 اhاءاHC ¤\Hط O?
 @َّEW? ً@G@VR ً@uE:^ UEPHuJد اl�Jا  .  

  
xci  (ا�/)��B/د  -  03( ا�BuJ85/86، ص1900، 3ا  : �P د@? ، @X:ظ@G ZWuh j >Gوأ ، HMe{:J ةBE^ ةBEQC أتHC إذا �Gأ ً@cN DEJ أو

�PeG أن bVGن OR زbtg:P @gG@RرG@ وgRb~gR@ ، و\�Pe اZ\BcJ أن . اHVIJ إB� �Jر ا�lvم أو اxJ@ھUEW ، وظbJ @X{ggاHu� OR BNاء �Wh ا�\@م 
 9gR نbVG .�zGjھ�ا ا �W? H�QG yXT HھBJا BPه ، ... @ط أBQC HE� �W? UET@cJزن واbJورات اHA 9W:zَُh jه ، وB�uP 9:ظ@G DEJ Hu� ھ�ا

T9 وhذا ST >E�Jل ا@:^ �Jإ H~g\ yP ، ره@^ HVGأ bJد وHI:Jا >E�Jل ا@:^ �J9 إWf@C H~g\ jو ، ¡EQIJا qIWJ@P ¡EzQJا �gu:J9 اET ل@c\ S
 @X�EkHh ST ةBEQcJل ا@:^ �J9 ، وإuAbR @X�EhHhو .   

  
xcii  (4B/84 أ�K�_�- - د@c{Gjا ZW? ST رادbJا yXgR -   ةHھ@cJرف ا@u:Jا U�{VR1907اح :  22/23صHYJوا OE�\@uJء اj£ر ھB^ن أ@k @Rو

 HcPاءة 9J@C @R ارST 9P@{k ST DEJ@�v ا�EdWh HuYJ اbFWEIJف أSP اBEJbJ اOP ر�B وj ب أس OR إ\Hاد �Sء SRlk [v@g\ 9gR ھ�ا، C@ل
واmgQJ اOR �J@tJ ا�C@و\y اU\HuYJ ھb اOR [kH:J اyEEd{J وا9E�Y{J وk:@ أن اgJ@س bWEّd\ BC `��J@Pن و\bk@zن uT�@P ً@auP ZXauP@ل : 

 ، �Jذ ST ZXJ >RBch دة@? y�C OR @Rوأ OEk@z:WJ B^bh UVWR أو U?@gQP @Rأ �Jات وذbل وا��@Vان وا��bJ�@P ً@auP ZXauP ة@k@zR ytR
�J�k  Hط@dJا �W? Hط@dJا `cJ BC yEC @R قBأ� @Rو HاطbdJارد اbh @GاؤHu� 9E:F\ @R وھ�ا ،yEEd{Jوا `��J@P y\و@C�@P ة@k@z:Jا ZXJ B^bh

 HT@zJا �W? HT@zJا `c\ @:k . BcgJا BfاbT ىBN9 أgR >WQN jو UE:F{J9 اET ¡Qh ZJ ب@�Jھ�ا ا ST ًاBcG هb:v @R أن ZWuh 9NH� مBch @:Rو
v S{Jھ�ا إن �@ء هللا BuP H:{   .  

    
  xciii  ( 41084 ا�K�_�-- د ص��132�*$ ا��راد )4 ��0 ا:��@  :  j 9Gا ، HQuJھ�ا ا ST BcgJء ا@:W? 9EW? `:^ @:R yQz{\ 9Gا ZW?ا

 Sث ، وھltJ9 اh@^ء در@chر@P jإ HQuJھ�ا ا ST BcgJا B\Bv �Jل إb�bJا OV:\ :Jح ، واHYJا ZVzJوا ، [\b�{ .@Rن  أbV\ lT حHYJا
واSG@tJ . ا�ول إ\a@ح وB\Bzh اOEP UCluJ اVJ}@ب اbcg:Jد وeh OEPر\° اbWuJم ا�دb:uJ@P UEPم : �H� U�l� STb{F\ �{N ًlR@k ً@zEzوط 

 @:XET HXي ظ�Jن ا@RwJن وا@V:J@P9 ، و?bG OR ن@k @:P ت@?bgQ:Jا OR هHE� أو mEJe{Jا UCl? B\Bzh .luJا B\Bzh �J@tJوا [h@VJا OEP UC

9uG@ع و�bgQ:J9 وا{P@{kو  . 
 

xcv  (e	�ر ا���B/ن :   160- 159 ص ا�wN ح أوHT OR ه@EGد UJ@Nد، وbcg:J9 اIEJeh BXuJ mJ£:Jا Ov O? نbV\ أن [x\ ، BC@gJا �zPو
k y@ن Zً\Hk أو E¬J:@ً أو OR أوا�v وHcT أو ��g ، و?z� O}9 ، ھk y@ن EWv:@ً أو IEuA ، ً@:Ecv@ً أو E�Q? ، ً@\bC@ً أو دbR\@ً، و?O أ�9W ھ

اgJ@س، وھBR ST �cWh yرUv أو ھb اOP ا^}X@ده ، و?�cFR O رأ9v ، ھy اUg\B:J اOR ، @XET eYG S{J اB:Jن اUEJ@:YJ أو اB\B� ،UEPbgxJة 
 ً@GwN نwN أو ¤Y? yوھ ، j أو BJ9 وJ ن@k yوھ ، ً@Pw? و^@ً أوw{R ن@k yوھ ، @:X{JB{uR أو HzJد واH�Jل ،  ا@R أو w\w? BcT �W? ً@طHIR

 ً@IEI? ھ@ً أوH� ن@k yوھ ، HR@c\ أو H:dJا HC@u\ ن@k yراً وھbCأو و ً@Nز@:R ن@k yوھ . ، ¤ECB{Jن وا@uRوا� �z�Jر اBC �WuT UW:xJ@Pو
، ً@Ab:� Bء ، وأ�@IM Htkأ >G@k @:Wkو ، `J@�:WJ  9f«YGوا [h@VJا OEP UCluJا HX~h ،BC@gJة اHEQP  ةbCو  OR jإ ، BC@gJم ا@VNأ >IuA

Zھ @R yEWCو HTاbJا ZWuJدر وا@gJء ا@k�Jا اbhأو  
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xcvi  (e	�ر ا���B/3/4/5ص ا�  : DEFGHIJا OR 9{:fأ [{k UuJ@�R �W? ً@�VR yEWxJا OIJھ�ه ا HEv `�{hأ ً@R@? HY? U{v �gR أزل ZJ SGوا

�@�y اH�Jف z\ j] أن \c` إ9EW? j ، وlM STل ذgk �J< أWCّ] أ�z@ب ا�J@ع اN y\b�J}� �@ر ذ�J ھbى اwgh j DIgJع إj إ9EJ و
 jدة ، وbYg:Jا UJ@aJ@P wTأ ZWT [x{Nوا\@ اwJا §uP ST HVT wgVP ن أو@GbEJا O? Z^H{R ٍءSYP HIأظ SWuJ بHuJا [{k OR �\BzJوا Z\BcJا

�P@Xة اHQuJ وأU:f اWuJ:@ء HP ST اYJ@م HQR وا��C@ر \Bx اH:Jءُ BuRوR@ً وان �Pل bXxRده ، ST >�h@VT ذuP �J§ ا�bMان ا�دP@ء و^
 �Jذ OR ءS� �W? واHt? BC نbGbV\ ZXWuJ ، UEPHuJد اl�Jا OR @ھHEو� U\HQ:Jة ...اHEzJا OR SG@دھ @R رئ@cJا �W? �Cأ OR BPj @gوھ

IJھ�ا ا [{k OR 9EW? >uWاط >gk @R yk ب ، إذ@{VJھ�ا ا mEJe{J ZWcJي ا�Mأ Bg? ابH�Ajت واBc? @R �W? ¤��g\ j U\bFGHIJا U�WJا ST O
?9IEJeh �W اUEgJ ، إOR j و^SIM 9 إ^:@SJ وطHف ذھeT ، SJ@EM Sgن ^:HC @R `Eأ�P@XxJ 9hة ھ�ا اOIJ اbXY:Jر\bP >gv ytR Oف و ر\g@ن 

G ىBu{\j O\H�@u:Jا OR ZھHEن و�bF\HP mJوادو H{ERbJ لb^9 وE^@T yERوا HEghوHP ن@g\دHT و OEhو OEIJ£Rت و@?bgQRت و@IJ£R Bc
 OE�J@�WJ ¡E�\ yE:xJا OIJھ�ا ا B?اbC ST ب@{k `Aو b9 ھEW? مbNأ >gk ي�Jا yXg:J9 واEJإ SRأر >gk ي�Jض اH�Jان ا @:ET ، OEggI{Rو

xN yk@ب، وk}�<  اST @XP@uE{v وyEWC >C ، وZJ أOk ا�� ST U~zJ و^bد ytR ھ�ا اVJ}@ب ?Bg أZR اUxGHIJ اbIYk O\�Jا ?O أHvار اbWuJم
 S{Jا B?اbcJا U:^Hh ST Uر�� ، DEIgJا ZWuJا اBھ B?اbC ST mJ£R y^eP SGbIz{\ أن DEFGHIJا U:�@? ST yA@Tب ا�@zا�� §uP �Jإ
ھS اHuJض اHE�dJ واdh@ذه SJ ھ@د\@ً ST ھ�ا اW�:J] اHEFuJ ، وFC BC:< اVJ}@ب إHFk OE:FC �Jت اZFcJ ا�ول h �W? 9gR@ر\° اBcgJ و 
 `PاHJا §uPو �J@tJوا SG@tJا OEWQIJا ST ZRا� Hf@v Bg? BcgJر\° ا@h OR 9{�{k @R y^و?9 ، وHTه وB?اbC �W? SG@tJا ZFcJ9 وا?bAbR

  .إk OR 9hBI{v}@ب bvbR?@ت اbWuJم اHE�VJة اFGHIJ@و\gR lP UxN SXT U@زع
  

xcvii  (e	�ر ا���B/ص -  ا� SG@tJء اwxJ93ا  :IJھ�ه ا OR ضH�Jن ا@k @:Jا وHQuT ًاHQ? 9ECHhه وHEv ن@EPو ، BcgWJ °\ر@h O\وBh لbQ
 ZXgk@Rأ [FzP ً@CbFgR ZھHkذ �W? >Ehأ O\�Jء ا@:WuJء ا@:vأ Hkذ OR BP OV\ ZJ ، SJ@:^9 إ^bP �Jذ ykو . ST �Jذ OR 9hHkذ @R y^ أن BEP

 OE\bFGHIJا Bg? BcgJر\° ا@h Bu{\ ZJ 9W�C @Rو yQIJر.. ھ�ا ا@h ن@k @:J 9Gأ HE� يbFGHIJا BcgJل  - \° اbcJا ¤�v @:k- BcgWJ `P@{{R °\ر@h مBCأ
 OE\bFGHIJا BcgJء ا@:W? HXأ� Hkذ �W? تHQ{Cا ، @XWk بH�:Jد اlP ST . ST م@? Uf@R �gR وا�Mأ BC wEWxGن وا�@:Jء ا�@:W? أن �W?

 OIJھ�ا ا ST ZXhرا@xRو OE\bFGHIJة ا@k@zR .? �zg\ j ًواe� 9ET مbEJا اb�W�T [FzP يbFGHIJا BcgJر\° ا@h أن ZWuh  9�FP مBch @:Rو ، ZXg
 @Pأور ZRأ Hf@FJ م@uJا BcgJر\° ا@h.  

  
xcviii  (4رو��ا�# db��-  ، U\Hھ@cJام اHة ا�ھB\H^4  b\@R1962  : ا�دب BcG ST Z َّVz\ ي�Jد ا@cgJا OR ¤\HIJا �Jن ذeP لbcJا OV:\ ا�XJو

و?HcG @R �Wأ G OR}@ج اST 9TH�h ST . O\H�@u:J ا�W? UW:zJ ا�دب اb�e:Jر 9Rb~gR وbtgRره ا9�G@x\ 9g? U�\H� DE\@cR SPHuJ اbQJاب 
 UEPHuJا URا� Bg? UWEا�� BcgJا DE\@cR �W? UW:zJا STب ، وHuJء ا@Pر ا�د@�k O? Uرو�b:Jا BEJ@c{Jا �W{P ًاH�e{R . UJو@zR ST و ھ�اB�\و

k O? H~gJف اH� STو ،DE\@c:Jا �Wh OR §�Jھ�ا ا�دب ا ST ةH�£:Jا yRاbuJا O?أد\] ، و OR ً@�\أد wE:h S{Jا U\دHIJوق اHIWJ ا?}�@ر y
u�h ، 9P@zأ� Bg? BcgJا DE\@cR ةeYG STا�دب ، و ST BEu�Jا Hا�� @XJ ن@k S{Jا ، `:{x:Jوا U¬E�Jوا UT@ctJف اl{Mوا DgxJا UuEط� OR �W{J ً@

و�:U ظ@ھHة �@BJ Uufى أ�cG [W@دUuE� . mW{dR �W? @G اªداب ا�^UE�g وBcG DE\@cRھ@ اbuJاyR اb^ ST UIW{d:JھHھ@ ?:@ ?Hف ?O ط
 اxh@ھ@ZXh ، ذ�J أBQ{\ OEN ZXGون HG SgT y:? BcgJاھwuR 9GbxJ@u\ ZوEP O? ًj¬}9 ا�دUEP اS{J ��ت HaJ@Pورة أ�9Jb ، وGek:@ ھ�G b@ت

ض وھmW{dR b اxhj@ھ@ت اO:J OV:ET ، U\BcgJ اbAb:Jع اھ}:@R@ً اH�k أن \H�{u اU¬E�J واjھ}:@م u{\ j U¬E�J@P@ر. �BcP @:G SG@�Eرة C@در 
 UE?@:{^jا U¬E�Jا OR اءw^ UEPا�د ... y9 ، وھFIG mJ£:WJ SPر\° ا�د@{Jا OR SgIJا y:uJا `AbR ن@E�P Z{\ UEP9 ا�د{¬E�P SgIJا y:uJا �Pور

?:@ل ؟ وEP@ن UG@VR اy:uJ اJ U�FgJ@P SgIJ®?:@ل اUEgIJ اST UXP@Y:J أدgP@ اSWz:J ، ودUJj ھ�ا ھg@ك �Pور y:uWJ اSgIJ اOR 9c�v @:ET B\BxJ أ
 ً@uR @:أو ھ ،@g¬� إذا ً@EJ@:^و ً@EgT 9P@Y{Jا   . 

   
xcix  ( �
bv BcgWى أ?:@ل k@ن أھwER Zات اBcgJ اZ\BcJ أH\ j 9Gى أ?:@jً أدH\B^ UEPة ePن J ً@?bAbR �d{h  240ا��@� اiد	4 ص  -أ5/� أ�

y~T طbل اHcJون ا�d{\ j UEA@:Jون إIJ£R j@ت اGbEJ@ن واHJوR@ن اRBcJ@ء BWJ ً@?bAbRراv@ت اU\BcgJ وBQRراً �g{vj@ط mW{dR . اRBcJ@ء 
\BcgJا OEGاbcJاج اHd{vj jو BcgWJ دة@R نbV\ أن ¤z{F\ 9Gر أ@�{?@P �\BzJا�دب ا �Jون إH~g\ اbGbV\ ZWT ،BcgJت ا@\H~G اbG@k yP ، 9gR U

�Tذا . داbua\ ً@:fن ا�دب اU�hHR ST �\BzJ دون ا�دب اSVEvlVJ ، و\H~gون إH~G 9EJة ��J@P Uu�YR§ واc:J< واc{Nj@ر واjزدراء 
 ً@R@h ًا��G @ھ��Gة وHVIJح ھ�ه اH9 طGأ bXT Z\BcJا BcgJا O? @X\ mW{d\ ةwER �\BzJا BcgWJ ن@k .¬:Jا OEgFJل اbط ST BcgJ@T نHcJن اbVh S{Jا U

 OEPا�د `a\ yP ، 9gR �c{g\ أو Z\BcJا�دب ا y:X\ 9Gأ �Jذ �guR DEJر ، و@�{?jة اH~G B\BxJا�دب ا �Jإ H~g\ ن@k HY? `v@{Jا
UvراBJ@P UEcNا� �EN OR ةBNوا U�hHR ST �\BzJوا SVEvlVJا...  

 U�ldJوا :VEvlk ً@Pأد Bcg\ أن �\BzJا BC@gJم ا@Rن أ@Ev 9Gأ ، �\BN 9Gد أHx:J �\BzJا H�£\ j ، ً@t\BN ً@EVE{gRرو ً@Pأد Bcg\ وأن ً@:\BC ً@E
 OPأي اHJا ا�XP HX^ BCو ، UEVEvlVJا S�zR OR ن@k إن DVuJا yuI\ jو ، UEVE{G@RوHJر ا@QGأ OR ن@k إن Z\BC 9Gد أHx:J Z\BcJا §TH\و

  .ST U�E{C أول 9P@gk ط�c@ت اHuYJاء �gR أOR Htk أmJ ?@م
  
c (  �
UJwgR `^Hh j د\Bرو اJ::}@زة ZW? ST اBcgJ و?ZW اxJ:@ل إHtk �Jة 9h@IJ£R وbghع BcP ، 9IEG@Qhر  : 252ا��@� اiد	4 ص  -أ5/� أ�

 Hh @R^` إUcEcN �J أB�R 9J OV\ ZJ 9Gأ HcRر أو x{\ j BN@وزه أو داHfة Hd\ jج ?bG yk ST [{V\ @gWC @:k bXT ، @X�EzR Oع OR أbGاع
T آراءه [Q\ن وbgIJا yk OR 9JاbCأ B:{F\ @XP S{Jا UEIEVJا �Wh اعBPوا� UTاH�Jوا ¤\bY{Jا OR هBcG 9\b{z\ @R ب@�vأ Z~?أ ORو ، OIJا S

m�� ن�T ً@{zG أم ً@:vأم ر ًlEt:h أم ً@P9 أدET ZWV{\ @R ن@kاه أbvب وHA `R رض@u{\ ً@PHA أو OIP �W{d\ ً@gT عB\ ن دون أنbgIJا yk \رو دB
ھb ھb و9F:zh ھb ھb ، واbAb:Jع داH~G ST ً@:f د\Bرو uJ@P yQ{R@طUI ا�z{F\ �J�J bXT UEG@FG¤ اH\Bc{J وا�zIJ ، و\z{F¤ ھ�ه 
 HEXYJ9 اP@{k ST @:k ، ًداBxRاً وHV{�R روB\ن دbV\ @R ًاHEtkو ، UR@? رف@uR ةHfدا @XJlM روB\د @gE�u\ د@V\ SJا UcE:uJا UvراBJا

Paradox sur le comédien  ل@Qhا �W? ً@:fدا y~\ yP عbAb:Jا yأ� O? ًاBPج أHd\ j 9G�T yE�@I{Jت وا@EfwxJا ST y�W�h وإن bوھ
 9{J@cR ST BxG @:k ، UR@uJ9 اhBNbPDe la poésie Dramatique  U^در �W?و ، U\HEVI{Jا UPbQdJا OR ZE~? ارBcR �W? ًاHEMأ bھ Z� ،

 .BuPه إj ا�bWCن  wz\ ZJھ@ BC@G 9W�C وwz\ ZJھ@
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ci (  �
وFh:� اUVW:J اbV\ S{Jن XP@ ھ�ا اH\Bc{J ا�Jوق ، وھ�ا ا�Jوق yP ، U�EFP UVWR DEJ ھOR U�kHR S  : 13ا��@� اiد	4 ص  - أ5/� أ�

�Jذ ¡EAbh SheEv @:k رbuYJة اbC �Jإ @XauPو ، ycuJة اbC �Jإ @XauP `^H\ ةHEtk ء@Eأ� .Pا�د BcgJا Uvدرا OR ضH�Jوا UTHuR S
، ¡�cJأو ا OFzJا OR @X{^در @:T U¬\ة أو ردBE^ >G@k ذا�T ، ةBE^ HE� ة أمBE^أ UEPا�د Uu�cJا �W? ZVzG أن @XP `E�{FG S{Jا B?اbcJا 

UEPر ا�د@�ªا OR @gEW? ضHu\ @R Z\bch OR @ggV:h S{Jا yf@vbJا UTHuRن ، . وbgTم وbW? UW:xP ًاHE�k ًj@Qhا yQ{R SPا�د BcgJ@T OR bXT
¡�cJأو ا OFzJ@P BcgJ9 اEW? ZVN Zh ذا�T ، Z{\ �{N هH~{g\ 9G� ، اعBPا� OR yCأ BcgJء، وا@YGأو ا� ¤WdJاع أو اBP�@P yQ{R UEN@G. 

  
cii (  �
bة  Hh >GeTى أن ?�B اcJ@ھ9Rlk `^H\ ZJ H إSWc? ZVN �J وSc�gR yEWuh j ، وإHh @:Gى أن اBJ? : 22ا��@� اiد	4 ص  -أ5/� أ�

UxN HE� OR وق�Jا �W? B:{u\ @:ھlk ، BNوا mg� OR ھ@نH�Jوا  . 
  

ciii  (L�6� ر�B/18ص ا�  : SFGHIJا BC@gJ9 اtzP ST 9EJ9 إxhا @R وھ�ا»OEh«  U�ltJا H�@guWJ ع ا�دبbaM U\bC UE:W? Uc\H�P ن@Pن أ�T
 : ORwJوا �vbJوا DgxJا .EFIgJاج واw:Jا OR س@gJ9 ا�H\ @R DgxJ@P Sgu\و ، UEuEط� U¬EPخ و@gR OR ZXP U�Ez:Jط ا@vا�و �vbJ@Pو ، U

وORwJ@P روح اHQuJ أو روح �Wh اUWNH:J اb�{WJ UgEu:Jر اSRbcJ ا�Jي و�W< إ9EJ ا�ST UR ذ�J . وأbNال UEv@Ev وا^}:@?UE وbzGھ@ 
 HQuJا .  

 @Pا�د Uvدرا ST UGر@c:Jا Uc\H�Jا UEd\ر@{Jا UEN@gJا OR ا�دب Uvو\}�` درا HQuJوا DgxJة ا@ENا�د\] و OEP UCluJا OR ه@gWC @:J ًاداHTء أ
 ScWdJي واHVIJو اBJا ST م@{Jا HE�{J9 اYھBEv HMآ HQ? أو URأدب أ �Jإ HQ? أو URأدب أ OR yc{g\ OR yk ن�T ، . Uvدرا >G@k @:Jو

HIJا UCد ST qzW\ ارس أنBJا �W? ن@k ، §u�P @XauP Hاھb~Jا �Pر UJو@zR Sف ا�دب ھl{Mjر ، وأو^9 اbQuJء وا@Pا�د OEP وق
 ، §�Pو [N OR دب®J �:~uJا yf@F:Jا O?و ، HE�u{Jا yf@vو O? UIW{d:Jق اH�Jرس اB\ أن [xET ، دة@? U:X�R y~h S{Jا UEv@vا�

وbQuJ . qNlEvر �HEة وأyR ، وأHTاح وأwNان ، وyk@YR اBcJر اBJ@dJة ، وbV\ mEkن اO? HE�u{J ھ�ه اyf@F:J وbzGھ@ l{M@Pف ا
 HMع آbAb:P إذا ، UE:ا�ھ Z\B? ¡�Q\ت ، و@?bAb:Jا OR عbAbR SI{d\ @:gE�T ، mW{dh HQ? yk ST ت@?bAb:Jا UE:ارس أن أھBJا

?Bg ا�HMى ، و9g? H�uh mEk ا�UR ا�HMى ، وھ�Vا B\B? yf@FR ORة ، وH�\ mEkز bAbRع ?Bg أUR وH�\ jز . \~HX و\�Hز إ�J ا�R@م 
 �{N @XxJ@? ى إذاHMأ Uc\H�P @XxJ@u\ 9FIG bھ Z� ، SPHuJا�دب ا ST @XxJ@? bإذا ھ UgEuR اتHE�u{P UJeFR O? H�u\ BC BNاbJإن ا�د\] ا

SRlvا� Svر@IJف اbQ{Jوا SPHuJف اbQ{Jا ST عbAb:Jوا HE�u{Jا OEP HX~\ �Jوذ ، Svر@IJا�دب ا ST.  
  

civ  (�
�5 Lء ج -  ط@uPا�ر �\BN1  12ص  :j أن �� HE�{Jد واBx{Jا ST U��HJا @gET ¤WMو @GwIN ي�Jا bھ UEPH�Jا UT@ctJا �W? عlا�ط
: XgR@ وSJ@{J@P دguT@ إ�J اg{T@c� ST H~gJ@ اb^b:Jدة و^XET HE�G @gWu@ ، وGHE�h OVJ@ وk @GB\Bxh@ن رز\b? 9ET ZVz{h ًlC@? ً@gاHEtk yRة 

T �uP ي�Jا SRbcJر اbuYJات وا�J@P س@FNا� bة ھH{IJھ�ه ا ST `f@YJا Sv@vا� @g:EWuh أن @XgRو U:\BcJا UEPHuJا @gPآدا �uP ST U��HJا @gE
HE�h  اZEWu{J اSg\BJ إG@^ �J] ار�h@ط اU�WJ اO\BJ@P UEPHuJ ا��W? @gtN SRlv اjھ}:@م UT@ctJ@P اUEPHuJ واXEW? U~T@z:J@ واHz{Jج OR آي

 U�WJ@P ء@I{Njا Hv bوھ�ا ھ ، @XF:\ ھ�ه ST SPHuJاث اH{Jا �uPة  وH{IJا : UEg\د U�J >G@k @:Gت وإ@�WJا OR @ھHE�k OVh ZJ UEPHuJا U�WJا
  .I{Nj@T@ظ XJb�eP@ وbCا?Bھ@ واE{Nj@ط OR @X{�@E� ST اb�{Jر وآ�@ره اU¬EFJ وا^] د\yE�v j Sg إbz^ �Jده

  
cv  ( ا�"�د )��B/$  03�63( ا�/03( ا���	28ص 1963ا  :@GأHC BCف و ، OEEPH�Jد ا@cgJا OR O\HEtVJ»>Jه  »ھ@زBg? [W�G j ًltR

 `{:{\ j 9Gأ OEN ST ، ر@:a:Jھ�ا ا ST HE~G 9J DEJو ، UECو�Jا UX^bJا OR [f@� هBcgT ،9\BJ دةb^bR >FEJ @XG� ، ر@VTدئ وا�@�:Jا
 BJbGوأر �gFEJ `{:{\ @:k U\BcG UIFWIP .Uu�v 9J SFGHT BC@G ًltR mEP >G@v و  BuP ًاBcG أHc\ زه أنbu\ j ن@FGأھ@ إHC إذا BcgJا ST اتBWxR

 �Jذ . bت، وھ@GbJ@QJات اBEv ء ، أو@Pأو ا�د Uv@EFJء ا@:~uJ 9{vدرا �Jذ ST اءbv ، ً@u{:R @Xg? 9Rlkت ، و@EQdYWJ ًاBcG >g:ah @XG�
 ً@EPاً أدBC@G نbV\ أن y�C ، S?@:{^ا BC@G .، 9Wk أهHCأ ZWT BJbGأر @Rأ  @XWk 9�{VJ اءةHcJب ا@uE{vا �W? `xY\ j ن� . @XgR BNب وا@{k ن@VT

 SIV\ . @:X^@{Gإ yk أتHC BcT ، mEP >G@vو >Jف ھ@زldP �Jوذ . SgEhlJا�دب ا OEP يHھbxJق اHIJا �Jي إH~G >IJ BNأول وا bھ OEhو
 SGbFVFJوا .GHIJء ا@Pا�د OEP رن@c\ ن@kو ، DGاHT لbh@Gأ OEh BuP و^@ء OR �Jذ �W? أدل DEJو ، ً@EJ@�R ن@k 9gVJو ، wEWxGو ا� OEEF

HE�FV� Bg? اHh@PbEWk و SFGHIJح اHF:Jا ST اHh@PbEWVJ 9{Gر@cRو OEvو را SGرbk O? 9Rlk.  
  

cvi  ($G
اbgJع اg{ET SG@tJ@ول OTbX{EP U:^Hh وOEh و�HE�FV و��k OR SW@ر ر^@ل  :  Hh7ا^U\HQR Z و�UEPH ص - �8/� �5
� ھ
وھ£jء إ�v@g:J ZXJ >:^Hh @gR@ت U�@M ، و�SG أ�gR ZX{��N زR@ن ط�v@gR >G@k @:WT ، ً@:^ ً@�N y\b@ت H:kور Uf@R ?@م ?�W . اH�Jب 

R تBTأ @R دل@u\ ً@�N ل@^HJا �¬Jو� H:Aي أ�Jا [zJا ا�XJ َّ�W? ً@�^ت ، رأ\< وا@�v@g:Jا OR @:ھbzG أو OEh BJbR �W? أو OTbX{EP تbR O
Zآ�@رھ  @XJ بH�Jوا @XP ورHFJا SG@uR OR SJ >ccN @Rو . @XP U¬W{::Jرة اbQJا Sھ ZXh@EN OR رةb� ت@���P [zJرة ھ�ا اb� >أن أ��

ZXgR SFIG  
  

cvii( ص L_9�bوو L&���� �"#ز�'  - 34ا��ب ھ��K )��@� �� ذ�oc� ا ا�3>ءF4 ���\ أن ھ�

5�& <��( e@8/ا�"<
03�pاء ا�"> �@� "
:  

yI�J@T ا�Jي \F}:` إ�J أv@طHE اH?@� wf@xuJ ، واHcJوي ! ا�FG@ن bENان �Huي وإن bC OَّcWُ\ ZJا?B اZ~gJ وأ�BQJ 9Jbق C OR@ل إن 
 ZرھBJا �W? 9Ik §�c\ ي�Jا yEd�Jوا ، H?@� HERا� [kbR ىHEJ جHd\ ي�Jي اHazJوا ، H?@� 9G@E? BَEC 9WuxET م@:�Jس اbC ىH\ ي�Jا

 �W? ىBg{\ ي�Jا y^HJوا ، H?@� ©cgَ\ ي�Jا ©Nb{:Jوا ، UR@F{P@P 9J@Rط آbg\ ي�Jا �W:ُJا [N@و� ، H?@� 9P@zأ� �E? �dF{\9 وGاbMإ
HEcIJوا Sg�Jن وا@�WFJوا yf@FJن وا@�xJع وا@xYJوا ¡R@�Jوا ً@XJ9 إFIG [Fz\ ي�Jا ZJ@~Jه ، واBEv B�uَ\ ي�Jا ¤ECHJم ، واBJ@P دهb�uR 

R ، الله ¤ََWMَ OR Hf@vو °EYJب وا@YJج ا�وھ@م واHvل و@EdJا �FG OR ZJ@? ST ©Eu\ OR jإ ZXgR @ !  
  

cviii  (ص L_9�bوو L&���� �"#<400  34ا� �ذ ��oc� ه ا�@�لFاء  :���\ أن ھHuYJا DEJ .. �cEvb:Jن اbgT S?B{�Rت و@�WJا S�BzR
 ً@a\أ Zھ yP ، �cT H\bQ{Jوا HIzJوا �CHJاواbuن  وأ�bgT وHV{�Rت و@EGB:Jا bFv£Rو `fاHYJة ا@EzJا . @R نbWQ\ O\�Jة ا�h@vا� Zوھ

O\BJس ا@gJه اb?B\ ي�Jا H{{F:Jا ZJ@uJھ�ه ا yRاb? OEPو ¤zJل وا@:xJا OEP ... @EGBJه ا�XP تHR S{Jا �Jر ا�وbQuJا ST اءHuYJن ا@k BcJو
 @XgR اb��G S{Jا ZRوا� @XET واHXظ S{Jر اbQuJا [FN َء@E�Gراً أbوط OE?HYR ًرة@h نb:Fُ\ًَ .B� OEP ًاB\أ `R@^ H?@YJن ا�T نbJقَ ا�و

ھ�\�W? HُQ{c\ j 9G� 9FIG ST O رؤ\U اk HA@zJ:@ ھb وH{x\ jئ l�{v@Pع اbcJاOEG وا�U:~G اS��g\ S{J أن wghل ?X:VN �W@ أbRره ، 
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ا9h ، وR@ اHuYJ إqCbR j ا�mY{F\ yP ZR اOR y�c{F:J وراء اbM >FEWT ، HA@zJاطHه إ�P jرة اwJھHة اXEgx\ S{J@ اORwJ ا�HEM وbّGر
 BEJ@c{Jراء واªا ST ت@PlcGjل اbvب ورbuYJا �?@Pو ... U:VzJاحُ اHّ�ُو SvBcJا SNbJا yvور SXJا� y\wg{Jا Uvِو@FC Zاء ھHuYJوا

 UEG@PHJا .. HA@zJا �W? ُ ة@cW:Jا UIEtVJا U:daJا y�c{F:Jل اlأظ @XJ@c� ST اءىH{h S{Jا\@ اH:Jا Zن ، وھ.. وھb:XI\ j @:P ¤ط@gJا qIWJا Z
 . وھy�C Z وBuP اb?HY:Jن اH{u\ j O\�Jف ZXP اgJ@س .. اB\ j @:? H�u:Jرbkن 

  
cix  (ص L_9�bوو L&���� �"#68ا� :  DEWT lk ، HtgJا §EcG ل وردزورثbc\ @:k HuYJا ! OVJت ، و@�gJا §EcG انbEzJا DEJ �J�k

@Iإ� �Jإ yE�v j ً@\ba? ً@CHT @:XgEP9J . 9g? �g� j9 وgR َّBُPj ي�J9 اG@:t ُ̂ وbV\ BCن . وDEJ اHR Z~gJادHuYWJ ً@T وOVJ اbJزن ?�W ھ�ا 
 .ZُّXIh OR َّBُPj ذ�T �Jن 9ET اOEP BzJ اHuYJ وHE� OEPه bgT ORن اlVJم  .اbuJ@P ً@Yf@^ ً@\Hu� HtgJاطm وHu� DEJ 9gVJاً 

  
cx  (ص L_9�bوو L&���� �"#38ا�  :  DEJوYJا ، H\bQ{Jا OR بHAو U�@E� 9Gأ �J9 ذھ] إGأ qN@xJا Z?ي ز�Jا °EYJ9 اIو� @:k Hu

 DEJ@ط@�vه أر@:ّv @:kو) ً@\H\bQh ً@gT  ( HuYJا ST yن ا���)احH{Cjل واlNاح ) ا�H{Cر واbQُJا َّyzR qIWJل اlNإ ، H\bQ{Jا j
Jا S:FُG ز أن@^ bJ 9Gأ �W?رئ ، و@cJا �W? Hط@dJأو ا UIط@uJءٍ اS� ف أيHuG أن @gEW? �c�J H\bQ{Jا OR ً@PHA أو ً@\H\bQh ً@gT HuY

ر؟ أf@czJ¤ أم اEfH:J@ت أم ا�FN@س ؟  َّbQ\ 
  

cxi  (ص L_9�bوو L&���� �"#ل  :  55ا�@C)mEP >G@v (OEhر@Rj O? 9J ل@cR OR»  ، SJ@EM قbWdR bzG UWR@� دة@N UIط@? >kHzh إذا
�\Hch ول@zG أن OR ًاHEM نbV\ jأ @:R HEN �W? رةbQJم ا@:hاغ وإHIJء اyRو �cgJا Bّv ST ل@EdJة اbC �W? B:{uG أن ¤ECBJا m�bJ@P 9

@X:{G أن `E�{FG«  9gE? ل@c:Jا OR HMأ `AbR ST ل@Cو»  yk U�lM HuYJءإن اS�  هHھb^و . ST UFEIgJة اH�cJھ�ه ا H:�G ار أن�zT
ا��ST y اHuYJ اQc{vj@ء ST اHYJح وا�N@طST U اOEE�{J ، وOVJ ا��9ET y أن OR HzP . DEJ اJ:@ء أو طTb@ن OR ا���@غ وا�bJان

 .»H{Gك S� ykء EdWJ@ل 
  

cxii ( )03/د  -  �03( ا�BuJد\@ب، 63ا SzJا B�? `R ارbN ،1 y\HP27ص 1962ا  : mW\ أن Sوھ ، >G@ھ SJ Uc\Hط H�£\ ن@k SGز@:Jا
وھ�ه ھS اUc\H�J اS{J . أH�{F\ HMد إ9EJ إذ \�Bأ اUP@{VJ وB\ jري SX{g\ mEk  و\Bور bNل اbAb:Jع ، و\9P SX{g اJ:�@ف إbAbR �Jع

 ً@¬E� �E�u\ �Jذ `R 9gVJو ، SGز@:Jا @Xu�hا . ً@�xuR ن@kدب ، و®J 9hاءHC OR Htkأ UIFWIWJ 9hاءHC >G@VT يHV� أمU\BcgJدج اHJbk راء«P .
 >G@k BcgJا ST 9�{k @R yk ن� ، `{:R SIFWT BC@G bوھ ، BC@Gو H?@� �Jذ `R bد\� ، وھ@Nأ UIFWT S9 ھ{IFWT9 ، وPر@xh OR اتHA@zR

>Jھ@ز OR Htk9 أP [xu\ يHV� ن@VT  
  

cxiii  (4"
واbJاC` أن اHuYJ اJ@�R ST SPHuJ` اHcJن اk O\HYuJ@ن \:uP OR ، UXE�� UJ@zP H§ :  107ص ،اBcG STHuYJ  -�8/�د ا��	
EWxGا� HuYJ9 اP H:\ ن@k @:P ، هb^bJاHY? OR@tJن اHcJا ST يw . 9d\ر@h ST فHuُh S{Jة اH{IJ@P H:\ يwEWxGا� HuYJن ا@k ةH{IJھ�ه ا ST

اUEVEvlVJ "وSC و�W< . ، واbch >G@k S{Jم ?k@zR �W@ة اH{Jاث اST Z\BcJ اHJوح واbAb:Jع واZxu:J "اUEVEvlVJ اB\BxJة"H{IPة 
HY? OR@t اHEtk >J@Nاً OR ا�G}@ج اHuYJي إHxR �Jد bCاBR@^ [Jة ، وbAbR?@ت إOR UWNHR �J اU\@XG ST Hxz{J اHcJن اJ"  اB\BxJة

 Hxzh �W? U\B\Bxh رةb� UEVE{G@RوHJا UkHzJا >G@k BCو ، UEJآ Uc\H�P دة@uR"ةB\BxJا UEVEvlVJا "bzgJھ�ا ا �W? . 9P@Y{Jھ�ا ا ¡EAbh BuP
{G@RوHJا �Jان إb\BJا U?@:^ 9^ي و�Jا b9 ھGل إ@c\ أن OV:\ HuYJا ST @XGbX^اb\ اbG@k S{Jا UJ@zJ@P UXE�� UJ@N �W? رةb� @XI�bP UEVE

 O\HYuJن اHcJا yfأوا ST SPHuJا .>CbJا �Jذ ST @Pأور ST U{E:Jا ZVN ST Buh >G@k @XGأ UEVE{G@RوHJ@P ل@uIGjدون ا yz\ ZJو.  
  

cxiv  (د�ص -ا�"@ �*&�Z
HVIJ ا�wEWxGي ا�OEP SV\HR أواHM اHcJن اHY? OR@tJ وG@k BcJ< اB:JرUv ا�W? U�J@�J ا 193<"�اء ��B و	
وأواyf اHcJن اHY? `v@{J ھS اB:JرUv اHuR >G@k S{JوBg? UTھB:P ZرUv اb�gJءة واx:J@ز ، أو ھS اB:JرUv اXRbxG OEP ¤Je{h S{J@ أv:@ء 

` OEP اbJاUEuC و اx:J@ز\U وھBR SرBR @X{IWM Z� Uvرk ...:xh @XgR U�\HC Uv@ر\y و ^bن b{vارت yER و�SWW وHEPون و وردزروث 
وHv BCى OR روح ھ£jء اSYJء . HPو�gG وbFEghن وأbvHRن وbWIxGbJ و و\}:@ن وھ@ردي و�HEھO:R Z ھZ دوOR ZXG اBJر^U واHXYJة 

HQuJه ا@xhاج واw:Jا ST 9P@Y{Jن ا@\Hv ن@k 9gVJ9 ، وflRوز SCb� BuP واeYG O\�Jا OE\HQ:Jاء اHuYJا �Jإ HEtVJ9  اP@Yh OV\ ZJ9 وWk
 ,  أو ھHv b\@ن ^@ء ZXT ST 9P@Yh OR رUJ@v اHuYJ وا�دب B? @:ET 9P@Yh OR jا ذyEaIh OR �J. اBEWc{J واgIJ@ء 

  
cxv  (ي�G> �/5ا����ان ا�#"�ي ص - ��1 ا�� �. �	ا�3>ء ا��ا )��@ل  :�206@cT ،H?@� Hu�ِ O? يwEWxGا� H?@YJوردزورث ا y¬v :

Z{zJا OR DEJ 9Gء  إS� ST . لbc\ 9GeVT : ء@acJا OR Uu�C ءH:J9 اJ@d\ @R HuYJا y^إن أ .@Xو�BN OR BPj . UJl^ OEP wE:h ذا أردت أن�T
وأR@ إذا . �Tذا رأ\< أن �Huه ^wء OR اytR ، UuE��J اZxgJ واFJ:@ء أو اZW?@T ، Hz�J أHEM 9G اHuYJ . اHuYJ وcN@ر�dT ، 9h د\bاG@ً واHCأه 

 .�k Uug@ذZW?@T ، UP أH� 9G اHuYJ ، اHuYJ ھR b@ ا9xFG �W? ¤Ih اEdJ@ل واHVIJ إ\WVJ ً@N@a:@ت اDIgJ وHEFIhاً XJ@ را\}9 وأHtkه
  

cxvi  (د�ص - ا�"@ SA@:Jا yExJا ST ZXh@¬EPو HQR اءHu�43/44  : mv®J @XuR 9 �@عWk قHYJا ST UaXgJا >?@� @:J 9Gأ �Jذ yEQIhو
 OR ZXP@أ� @R �W? OE:WF:Jا OEP ZXG@�Wv B\Bxh ST yRأ jو ، ZXJ yfbR j نeP OEcEJا ZXgEP ع@� Z� ، دة@EFJة واbcJا BuP U:\wXJوا muaJا

 �Jع إb^HJ@P jإ  ZX{ugR ة وHEMر ا�bQuJارض اb?ت و@�Bz:Jع واB�Jا OR U:EWFJة اH�IJوا U�W�Jوا BxJأ\@م ا ،�J9 ا�وR@\أ ST مlvا�
 OR ZXP O\B{c:Jوا Z^@?ل ا�baTو UJbMB:Jة اBEcuJوا mfاwJف اH{WJ ً@Gاbg? mWd{R �\BN yk ¡��eT ، OE:xu{F:Jي اHuJوا OEPHu{F:Jا

واUEPHuJ اUPbY:J ، وأ��¡ OR [\HC Z\BC yk ا�lvم B� STره ا�ول ?bgاUzQWJ ً@G واUG@{:J و?OR U:Q اmuaJ واUk@kHJ، و?@د 
E�? ن@k @R �Jإ U:\bcJا U�WJوا UEg\BJرف ا@u:Jب اlط U\د@�Jا ST UN@QIJا ZXf@gP� نb�W�\ اbG@k �EN UEv@�uJوا U\bRا� UJوBJء ا@IWM 9

ھ�ا اJ:�ھ] ST اyExJ اk OR SA@:J@ن \HdF  و\bGHcن U�J URlv OEP اHcJآن وURlv اN �W? UEPHuJ@ل اB�Jاوة ، N}� رأ\l� OR @gة 
، U\HuYJا UN@QIJوا UEcgJا U�WJ@P `^H\ه وHQ? ء@gPي وأHu:J@P  رbQuP �Jذ y�C @R �Jإ.    
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cxvii  ( د�س �8/�د ا�"@�ة �1Hھ@cJزي، ا@xN Uu��R ، SA@:Jا yExJا ST ZXh@¬EPو HQR اءHu� ،1937 وح :  192/193صHJا @Rأ
ة yExJ@T اk SCb� BuP ¦�@gJ@ن وBR BEJرS� j Uvء XgEP@ وh ST @Xc�v OR OEP@ر\° ا�دب اSPHuJ اBR SXT ، �\BzJرUv أو�ST >W اHcJاء

 Sوھ ،HP@�Jن اHcJا HMأوا ST OE¬�@gJق اHYJء ا@Pأد �W? [W�\ ن@k @:k SFGHIJا�دب ا OR افHأط �W? @XhاءHC HQch ZJ و U\wEWxGا�
 OEhlJن وا@GbEJن وا@�vوس وا�HJن وا@EW�Jن وا@:Jا� Dgh ZJ wEWxGء ا�@Pاءة ا�دHC ST @XJ@�\إ �W?OERBCا�  BcgJا OR دت@I{vا @XWuJو ،

 wEWxGي bTق OR @XhBf@T اHuYJ وbgTن اUP@{VJ ا�HMى ، وj أ�M¦ إذا WC< إن ھ@زEJ< ھb إR@م ھ�ه اB:JرST @XWk Uv ا9G� BcgJ ھb ا�Jيا�
ھBاھ@ إSG@uR �J اHuYJ واbgIJن وأ�Hاض اUP@{VJ وbRاA` اc:J@رUG واXY{vj@د ، وk BC@ن ا�دP@ء اb\HQ:Jن اO\�J ظHXوا أواyf اHcJن 

O\HYuJن  ا@k 9G� ، 9RbC UR@? OR ً@وھHVR 9gوط ST ًl:XR >EJن ھ@ز@k مb\ 9hاءHC ونBEu\9 وGأوHc\ه وHk�P ونBEY\و >EJز@XP نb�xu\
 ST OE?B{�R نb\HQ:Jء ا@Pن ا�د@VT ، 9EJن إb?B\ @R HE� �Jإ UEgطbJوا Uv@EFJوا OIJا�دب وا ST b?B\ OECbFR jو O\BWcR j 9P ب@x?ا�

�W? ZXG@?داب  ، وأªا ZJ@? اbWMB\ ZWT ، �Jء ذ@gأ� STو �Jذ y�C ZXPأوا أدHC ZXGأ UE�g^داب ا�ªن اbPر@c\ @R ZھBg? أىHJ@P لlc{vjا
 wEE:{Jأى واHJا OR ًاbWM أو OEa:�R UE�g^ا� . U\B{XR 9gR ةBEI{FR @XgVJي وwEWxGدب ا�®J ةBWcR >FEJ U\HQ:Jا UvرB:Jأن ھ�ه ا `CاbJوا

 ، 9f@EA �W? S{Jا UEPة ا�دBf@IJا OR بbW�:Jا bا ھBه ، وھBWP ء@gPره أBc\ @:k j Sره ھBch @:k wEWxGا� OR [\أد yk ST @X\رأ �Jذ BuP @XJو
  ...  z{Fh¤ اZv اBf@IJة 

  
cxviii  (ا�>ھ�ر )رس :  �03@R ، Uu:^ SI�J B:zR1912 ي :  45ص�Jا Sf@g�Jا HuYJأو ا Sc\HEWJا HuYJا yE�C OR م@EdJا Hu� ر إنbQ\

 ZvH\و DIgJا mاطb? اد£IJل ا@Rز ...أ@X{Gإ �W? �zJوا y�c{F:Jا OR سeEJوا SA@:Jا �Jإ OEgzJ@k �{� م@FCأ �Jإ @X:FcG أن @ggV:\و
 ، H:dJاح اB{Rوا ،wxuJا O? ¦�@gJا BھwJد، واb^bJا ST ةHEzJة وا@EzJا OR U\HdFJت ، واB^و �Gأ @X{?@FJ ³ذ:Jا [W�{hص وHIJا

وHuYT UW:xJ@P اE?@PHJ@ت bG OR @gRBC @:kع اHuYJ اSc\HWJ ا�Jي \bx\ @:? H�uل ST اFJ DIgJ@?}9 .  ن ، زذHkى اE�zJ]واwXJؤ P@�د\@
 BEEch ونBP.  

  
cxix  (8/�د� k
3� 4Kب  - ز@�Jر وbYC -  ةHھ@cJوق اHYJوردزروث   : 15ص؛  1981دار ا ZEJbJ 9ظ@IJوأ HuYJراً (اb{vل د@c:Jھ�ا ا Bu\

G@RوHJاء اHuYWJ UEPHuJد اl�Jا ST OE�Bz:Jاء اHuYJا �J9 إRBcG ، HY? `v@{Jن اHcJا U\اBP ST اH{WxGإ ST SFG@RوHJا HuYJا ZE?9 ز�{k OEEF
OEu\9 و^b\ 9WuJ .( ، @X\أو أرو @XIأ� ، mCاbRا�@ً وBNأ UR@uJة ا@EzJا OR عw{Gر ، أن أ@uه ا���XP 9EJت إBQC ي�Jا Sv@vض ا�H�J@T إذا

 �Jإ @XJأو OR >CbJا ST @XEW? `WMأ Z� ،ًlE�v 9EJإ >u�{vا @R ، UuCاbJا ZXh@EN ST س@gJا @XRBd{F\ ، ظ@IJا� OR رة@{dR U�dG ST ، @ھHMآ
ذ�J  ذاOR ً@GbJ 9h اEdJ@ل ، ا�Jي \x] أن 9P bFVh ا��E@ء اXRBcG OEN UTbJe:J@ إ�J اUPّlM ¡�Qh SVJ ، ycuJ اHX~:J، وBuP ذyP ، �J وbTق

WM9 ، أWk @X:وأھ ، UEG@FGا� UuE��WJ UEv@vا� DERاbgJا ¤Tدع ، و@dJا HX~:J@P j ¤zJ@P @X\H^ن أeP ، mCاb:Jادث واbzJا �Wh ST Uu{:Jا ¤
 DIgJا Hf@� bر وھ@VTن ا�@FGا� @XP y�c{F\ S{Jا Uc\H�J@P @XgR ¤Wu{\ @R . �Jن ذ� ، UuAاb{:Jا U^ذ@FJا m\HJة ا@EN UIQP تHآ� BcJو

 OR بHaJح اHأ� UgFJا� @XGbgV:P يHx{T ، 9Jl�eP @XWct\ j إذ ، @X^baG ل@:{kj ¡Wأ� UPHh UW�e{:Jا  UE�WcJا mاطbuWJ ¦EX\ ة@EzJا
cgG وأن ، ¤ECد bzG �W? @XWRe{G أن `E�{FgT ًاBEcuh yCأ @XET نbVh UEJا�و @GH?@YR ن� m\HJة ا@EN تHآ� �J�kاً ؛ وHأ� yuTوأ ً@~IJ @XW

� ST رئ@cWJ ST س@gJأ?:@ل ا UuE��J ORwJا �W? �cPوأ U�@F{vا HF\أ SXT ، UEI\HJق اlMا� >�gh UEJا�و H?@Y:Jا �Wh ORرة أروع ؛ وb
وBC ا�J�k >RBd{v . اm\HJ ؛ وأHEMاً آ�Hت HuYJي �Wh اEzJ@ة �buWJ ¡E{h @XGاطm ا�UEG@FG أن R ST �RBgh~@ھH اUuE��J اUWE:xJ اBJ@dJة 

j£XJ @:Jء اgJ@س ) وإن B�\ @:R @X{EI� BC >gkو cN ً@�EuR@ً ، وb?B\ @:R اgJ@س إ�J دوام Xa�P@ وOR @X{cR أ�v@ب U�J  ) UJbcuR ھ£jء اbcJم
P@Yhو ، U?@:xJا ST ZX{JwgR ZVzP ZXGو� ، U�WJاء اw^أروع أ U\اB�Jا ST  @gcc{ا� @XgR S{Jت ا@gh@IJن اbVJت ا@\«P `�cgh j تl� OR 9

 ¤EAو ZXh@EN @XET فHMز j U^ذ@v  رات@�? ST ZھHاطbMو ZھH?@YR نbt�\ ، `:{x:Jا ±\wP H�e{Jا O? ZھBuPو ، @XcTھ�ه . أ >G@k �J�J
، اU�WJ اFJ@ذ^U اeYG S{Jت OR اUPHx{J اHV{:Jرة واH?@Y:J اH�:Jدة ، أطbل cP@ء وأ?:¤ �Wh OR UIFWT اHEtk S{Jاً XP B�{F\ @R@ اHuYJاء 

a\ ZXGن أb�Fz\ O\�Jا ¤fاHط ST نbQ�\ @Rس ، و@gJا mاطb? OEPو ZXFIGأ OEP ونB?@�\ @R ارBc:P ً@TH� ZXgT �Jوإ ZXFIGأ �Jن إbIE
ZX\B\أ UuEg� Sھ U�Wc{R ور��@ت UJb{R ذواق� ً@R@uط @XP اb¬EX\ أن ST Uر�� ، ً@AHT @XGbAHI\ S{Jة اHf@zJا HE�u{Jا  .  

  
cxx  (ورة :  3ص -ا��@� ا�/�*43 ��� ا�"�ب  - �8/� ���ورHaP °vاHJدي ا@c{?ا �Jإ `^H{T U\HھbxJا UE?bAb:Jب ا@�vا� @Rوأ

OJ  اI{v@دxh OR @gh@رب اHE�J وOR اBc{Jم اSxXg:J اHE�VJ ا�Jي أHNزه اbtN@�Jن ا�ورbEPن xR ST@ل أ�دب واU�J ، و?Bgي أن ھ�ه اI{vj@دة
SPHuJا @gا�Hh Uvدرا BuP jإ UE?وا UcE:?و U:EWvو UzEz� نbVh  �W? @ghد@I{vم اbch �{N UIW{d:Jا U�l�Jم اbW?و BcgJا�دب وا ST Z\BcJا

 @gQcg\ @:J ًj@:V{vدة ا@I{vjا �Wh SNاbgP UTHu:Jا OR س@vب . أ@{k OEP `:xJب «واHuJا Bg? SxXg:Jا BcgJو  »ا»  U�WJا ST �z�Jا �XgRو
  .، أر^b أن \R ¤cz@ ھTB< إ9EJ »وا�دب

  
cxxi  ( H~Gأ :E70/� ا�b4b�
wkHR دراv@ت  - B�? U:^Hh اbJاJ£J BN£ة  -اxhj@ھ@ت واkHzJ@ت ST اHuYJ اSPHuJ اBzJ\� - �اء ا�3

UEPHuJة اBNbJن  - ا@g�J ،وتHEP2007 ب :  100صbWvا� OR UEFG@RوHJت اwER S{Jت ا@IQJا @gJ mQ\ �\BN SPH? BC@G ي أولBJ@dJإن ا
Jا UWQJو اB�h 9Iو� STو ،HE�u{Jا ST SVEvlVJا �Jه إ@�{Gjا S?H{F\ 9Gإ @:k ،حbAbJة اB\B� UE?اBPا� UC@�Jوا mاطbuJا OEP UEFG@RوH

 U�WJب واbWvا� ST HEE�{Jا �Jد إbc\ U\HuYJا UEv@FzJا ST HEE�{Jن اeP ج@{g{vjا �Jو\£دي إ ،SFG@RوHJب اbWvا� ST Uط@F�Jا HQg?
ي، إذ \yR@u ا�دب اH{Nj@P SPH�Jم اHaJوري ، BEx:h ST ±J@�\ j 9G�Tه ?�W وOR أھZ اcgJ@ط اH\BxJة Hk�J@P ھg@ أن اBJ@dJ. واbQJرة 

 SPHuJب ا�دب ا@FN . دb�? رون@R bھ HEtVP هBuP �\BN BC@gPق و@\BYJا b9 ھW�C BC@gP @GHk�\ ھ�ا ST . د@cgJء اj£ھ mCbR أن ST �� jو
SPHuJ واST SPH�J ھ�ا اHcJن ، راbJ OEuTاء اFN �W? SG@tJ@ب ا�ول، اmW{d\ U�ltJ ^�ر\@ً ?HY? mCbR Oات اb�{k O\�Jا ?O ا�OEP ا

b:XveTا y{C ST �J�P ا�J@P UctJات وxGj@P@زات ا�دUEP اh ST UEPHuJ@ر\Xd@ اy\b�J، وwG ZJل N}� اªن ZXhHEQP muA SG@uG وbvء 
U\ر@azJا UEJو£F:Jا ZXW:zh .ل@M SuEط� yVYP عbAb:Jول ا@g{\ bXT يBJ@dJا @Rأ  OEPا�د OEP UEIFu{Jت اlP@c:Jات واBEcu{Jا OR  .  

  
cxxii  ( وس�
0
/�ن ا���1��4 ، إ�
�ذة ھ��b ء :  162/163ص@:veP ً@uE:^  @ھb?9 ودGbgT9 وPوHAو HuYJاب اbPأ ST بHuJا �zP

\bVن ذR �J@ ا9�Bz{v أھXEW? ¤��gh y@، وgP yQ{\ ZJ 9gVJ@ إZXG وbuAا اRb~g:J ً@:v@ت اHuYJ اHf@~G OR SQQcJ ا�EJ@ذة إj أن 
@ه ZNl:J@P ZXauP وھBg? bھHuYJ@P [?l:J@k Z اOR O:ah @R SR@uJ اb~g:Jم أbNال أUٍR أو bCمٍ 9ET >WQَُT  وf@C` اHzJوب َّ:vب وH�:Jا 

وھO . b أbPاب اHuYJ إن اHuJب b:FCا ا�EN OR HuYJ ا�gu:J إ�J أbPاب w�J@kل واB:Jح واxXJ@ء وا�HJ@ء إ�J آR HM@ ھR �J@g... واJ}@ر\° 
SG@u:Jھ�ه ا OR ً@¬E� ZRا� `E:^ Hu� ST م أنbWuR . �z�J@P بHuJ9 اET رون@x\ HMآ ً@xXG HuYJاب اbPأ ZEFch ST نbxXg\ �GHTا� OVJو
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 OEP@P ST ً@uE:^ @ھHQN �Jع إb^HJ@P ZھbIJ@d\ب وHuJه اHk�\ ZJ @:R @ھHEاب و�bPھ�ه ا� Htkأ ST :�Jا bوھ SQQcJا HuYJا @GHًّ�? ي

 SG@أو ا�� Bf@QcJ@P 9h@Rb~gR O? H�uG @R bوھ ScEvb:Jا HuYJوا ZNl:J@P 9h@Rb~gR O? . ن ا�ولb:F\إ\��"و " SG@tJوا"�\HEJ. "  
  

cxxiii  (ي���وا�"�ب ص -رو45 ا�7 r��(pدب ��� اi�0 ا� sر��61& :   ST URا� >chار @:Wkه ، وBNو SPHuJن ا@FWJ@P �{dh j U�l�Jا
azJ@رة k@ن XG@FJ@ أWP± وأدXP@ أوv` وأT@XEJ y:k< أدE:gh �W? @Xf@P¤ اlVJم و9EN@gR [\�Xh وBET 9GbgTرbkن B{J@Pر\� f@cN¤ اZWv SG@u:J ا

و\b�HIن R@ أو^Bوه و R@ . اS{J رP:@ اXW:u{v@ آP@ؤھZ وأ^BادھbR HE� ST Zا�FP @XuA] اyXxJ اEA OR ¦�@gJ¤ اH:uJان وUWC اbWuJم
Jا OR هbzWأ� [EkاH{Jظ وا@IJا� OR @X�v@gh [JاbC ST SG@u: . [EkH{WJ `ch اصbdP 9ھb^و `E:^ OR �gu:WJ qIWJا UcP@�R Sھ U�l�J@T

bvاء k@ن اc:J@ل أي اHِ?eP ً@zEQT ً@EPH? qIWJاب أو . وST اcR yVJ yt:J@م cR@ل . ST إT@دة ا�gu:J اbQc:Jد ا�Jي \9Ea{c اzJ@ل واc:J@م 
 . أو ?eP ً@E:xن k@ن ?EG@:t@ً أو إwEWVG\@ً أو FGHT@و\@ً أو T@رEv@ً أو �HE ذlP ً@\HaN �J إِ?Hاب 

       
cxxiv (ي���وا�"�ب ص - رو45 ا�7 r��(pدب ��� اi�0 ا� sر��ت  : 63&@cWu:WJ UgR@� ةBEQC Z~Gو SJ@uJء ا@YGا� BEWc{J @gG@Rز ST mWV{J@T

�:XJي واH\HzJت ا@R@c:J UtJ@� ت@R@cR `xv أو `�FJر ا@Xإظ SG@u:Jا OR دbQc:Jوا SG@u:WJ مlVJا ST yدام ا��@R ةBf@T HE�k 9ET DEJ SGا
 9cf@cN OR HEtk O? نbWT@� OzGو SF:G9 وET SF:Gو ¡�QG ي�Jن اbVJار ھ�ا اHvأ . ¡AbG mEk jو @Xg? Z^H{G ي ?�@رةeP ريBG jو

 @gJ Oxv b9 وھEzG ي�Jا �vbJا ا�XP @gv@FNوإ @Gرbu� .v @EGBJوا OR£:Jا Ox . ST @XV�v HQuJء ا@Pد� S��g\ UEJ@uJا U�EW�Jا SG@u:Jه ا�XT
 ً@FV?داً وHم طlVJاءة اHCس وط�@ق و@g^ OR UE~IWJت ا@gFz:Jوا U\b�WJت ا@:WVJا �W? ZXgR >T@Xh HE�P ¡EQIJم اlVJا O? `g{::Jا yXFJا 

وHEM اR qIWJ@ ^@ء ��J@P` واB�JاھU\@� . mWVh lP U ا�دب واH�Jض 9gR  وأtR@ل ذBu\ @:R �Jه اlcuJء OR اl:J?] اUEG@E�J إذ DEJ ھ�ا.  
G U��dT@ظH اu:J@رف اFGHIJ@و\U اlh S{Jھ@ yEPb\ U�v@g:P اEVJ:@وي bWhHP ھb:G Sذج U�lP ST . ول ST Hzh اbcJاDER واYg:J¬@ت 

 UzWQ:Jب ا@x\ل وإ@zJا �a{c:J @X{cP@�:J SG@u:Jا .R ST ل@c\ @R OFNأ Sع وھ@:{^jھ�ا ا U�v@gR STو UFWxJا �Wh yt . @gCإن ذو HE�
 U:^H{Jا Uk@kHJ @Xx:\ @:Pة أو .  رB?@v OP DC بbWvأ �W? Hx\ ZJ §uP `R @XauP ظ@IJھ�ه ا� [EkH{T UEPH? >G@k ظ وإن@IJن ا�eT

Jا BE:uJا OPوأ BE:zJا B�? yf@v9 ر�Y\ jم ا�دب و@Rإ qN@xJا Uc\Hط �W? jو yfن وا@�zv S�J@utJا @:XET ل@C O\�W»  B�uP yf@vHJا >z{T
BE:uJا OP@P >:{Mو BE:zJ9 .  »اg? U:^H{:Jوي ا@FGHIJب اbWvا� �W? U��dJا �Wh ظ@IJأ [EkHh ىH^ yP . @Xh@?bAbR ST ظ@IJا� HtkeT

ات أ\a@ً �ن HIRدات أIJ@ظZJ @X ورH~gJ@P >G@k @:P إuP �J§ اHI:Jد. واH~gJ@P Uk@kHJ إ�J اH{JاEk] . اS{J وXuA@ اHuJب ا�وbJن 
 HQR ST `وط� U�l�Jس ا@vه أ@:vي وHYdRwJ9 اIJي أ�J@k ن@FWJا U�l�P �Ez:Jس اbR@cJا OR [d{gh  . ً@a\ى أHMب أ@�vك أ@gھ Z�

@gGاBcTو ZXhاHE�uhو ZX{�J @\اwRم وbcJر\° ا@h ¤f@Cد �W? @gTbCم وB? Sوھ U��dJا �Wh U�lP اكH^إ OEPو @ggEP لbzh  ھ�ا ST UVW:Jا
UP@�dJا OR بbWvا�.  

  
cxxv  (ي���وا�"�ب ص - رو45 ا�7 r��(pدب ��� اi�0 ا� sر��127-126& :  STاbcJا ZW? bھ BEWc{Jع وا@:FJ@P بHuJا O? وه�Mي أ�J@T

 9Gb:F\ @R UET@cJا O? ً@Ab? �Jذ y�C نbW:u{F\ اbG@kس(و@Gbvا (H~gJا `�cP ةHEMا� UEhbQJف اHNد ا�@zhا bوھ  OR @ھBuP @:?
وk@ن اbcWJ ZXJ@:u{vاST ST اHcJن اHY? �J@tJ وأ�Mوا ?O اarme . ( SIPHuJ(و آرم ) sage(ا�HNف اv ytR OE{EP yk U\@XG ST Ugk@FJ@ج 

� و k:@ أ�Mوا ST ZXgR اbtg:Jر اQcJ. اb~g:Jم أbGاع اB:Jح واw�Jل واEFgJ] واbxXJ واwXJل أي HEJ 9Gb:F\ @R\� وHEh@v 9Gb:F\ @Rك 
 9FCأ �W? ت@I\H~hت و@\@VN اbIJeT ً@a\ھ@ت أ@VIJا ST بHuJو^@روا ا ZX{�J ST هb:~G Z� ًاHtG هbWcG @R @XgRل و@tRوب ا�HAو ¡W:Jا

 ZXGb:F\ O\�Jن ا@vHIJاء واHRا� ZXgR اbVzaEJ Df@gVJا URBMى وHcJ9«اEJ@IE�«  @R بHuJا O? ذةbMe:Jادر اbgJت وا@\@VzJھ�ه ا STو ،
k bWT@ن اZVzJ واU�W�J �ھy اbgxJب اx:J@ور\HuWJ Oب . ول VN OR@\@ت اHIJس واbgXJد وHh^:< إ�J اUExGHT´J >WcG Z� UEPHuJ أ�9W ا�

وOVJ اZVzJ واST @GB^bJ . @{G@k U�W�J اU�WJ اFGHIJ@و\U اHEtk ً@¬E� UEJ@zJاً bgT ORن ا�دب اlangue d'Oc  ( UEPHuJأوق (وZX{�WJ اF:J:@ة 
Jا yة �ھ@:F:Jا ZX{�WJل و@:Y) y\أوOïl ( OR mJ£R >E�Jة واHEQC ZھBf@QCو Uv@:zJر ا@uأ� HE� نbTHu\ j HETوH{Jا ZXfاHu� ن@kو

 9J @:Gوإ UET@C 9J DEJ ءات@xة ھHY?) س@Gbvاassonance ( نHcJا HMأ �Jإ Z~gJھ�ا ا �W? واH:{vھ@ واHkذ Shن ا�jرو SG@أ� ST @:k
وb:Wuhا ZXgR اbcJاST ورUC اw�Jل ) اH{JوP@دور(اHY? �J@tJ اHu� �Mاء اYJ:@ل وھZ اbxFg\ HETb{Jن ?bgR �Wال اHY? SG@tJ ، وST اHcJن 

 HuYJا qINو UEvوHIJا ST رة@X:Jرس ا@IJا yf@aT >G@VT HuYJل ا@z{Gا ST بHuJن ا@vHT ونBWc\ �GHTن ا�@vHT ر@Aو ScEvb:Jا OzWJوا
 . HuYJ ا��P SxGHTدM@ل اbcJاST ا9ET UEPHuJ وC@P}�@س أدب ا�OEEFJBG ورZXJw� UCوا9P yt:{J وuJ ST] اOFz{T �GH�YJ ا

     
cxxvi ( ي ص���97أ�7  : She\و U\b�WJا �N@�:Jا ST صb�\ bوھ j9 أvek OR U:VzJا @gcF\ ZJ ا�دب ST رBcJا UJl^ OR 9J@R �W? يHu:J@T

Sان وھHI�Jا UJ@vر `J@ط O:J ¡a{\ @:k ل@tRوا� BاھbYJ@P  ZEzxJا UJ@vHP  HY? دي@zJا OECHY{F:Jا H:h£R ST HQR وبBgR @XX�� S{Jا
 SG@EW�Jا S{Gدا @XIJأ S{Jظ . ا@IJا� ST `gQh @XET DEJ ء@:Jا yEF\ @:k BNوا ¤FG �W? yEFh  @رآھ @X{:^Hh أو S{Gدا UJ@vر `J@ط ORو

P د@XY{vjوا U\b�WJظ ا@IJا� HEFIh �Jج إ@E{Nا @XET jو [EkاH{JضواH{u:Jم اlVJ@  
وR` ذk U:^H{T �J}] اZWuJ واU:VzJ إFJ �J@ن اHuJب ظEvbh ST HE�eh @XJ HX` أVT@ر اHuYJاء ا�OEERlv وظZXET HX :  78ص  أ�7���ي 

k �EzT H@ن �ھy ھ�ه اG Uc��J~. ط�B\B^ Ucة ھS ط�Uc اS�g{:J واHu:Jي ST اHYJق وأOP ھ@ST  ¦G أ��UEWE وھb اS�g{:P �:F:J اH�Jب 
 O? اb^HM ZXGإ HE� ، UE:W?و UEWc? �N@�Rو UEv@Evو UEIFWT آراء �W? 9J@:{�j BfاbT Htkوأ �guR ±WPأ ZXRlVT  U:VzJوا ZWuJا [{k ST

 U�bQdR [EJ@vأ ZھBg? OR اbuAوو Z\BcJا HuYJا [EJ@vاد . أBN UgFJeP ZھbcWvو OERBCب ا�HuJا [EJ@v� نb�Qu{:Jا ZXEW? م@cT
 ZXEW? دواBو� �E{G@Rرو Uc\Hط HX� @:gEN bkbر ھb{VET `R �Evlk ب@zأ� yuT @:k HEVgJا.  

أR@ أھy ا�WT DJBG:@ و^Bوا v ZXhH\w^ ST:@ء �@UET وأرA@ً طU�E وھbاً EcG@ً وأ�x@راً wRھHة وأXG@راً ^@ر\U و^�@jً :  93 ص أ�7���ي  
u@رھZ ورZXEG@uR >C وbgT >P�Xhن اHuYJ وH�C ST 9EN@gRھZ وWP± راUEv وjbXvً واUuv اuFh< أVT@رھZ واH:? Hz�{vاZXG وراC< أ�

وأbhا . buvbTا داHfة ا�دب وb:~Gا اE:^ ST HuYJ` اj?@ر\§ اHu:JوBg? UT اHuJب .ا9ET ¤E:g{J اU\@�J وZXET Htk ا�دP@ء واHuYJاء 
bIا yVP ھ�ا yP و^Bوا اRwJ@ن واV:J@ن \jb�:J@P .{V\ ZJ Z� @:XJ Sa{cت �R `E:^ STاھ] اHuYJ وأ�HاEFG OR 9A] وBRح ور�@ء وھx@ء 
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B\B^ ً@GbgTة OR اbgR �W? �Fg\ HuYJال �HE اbg:Jال ا�Jي وH? 9uAب اxJ@ھUEW و\Hcض H? STوض ?H? HEوHE�T ZXAوا أbWvب 

  اHuYJ و?Hوb{VET yuT @:k 9Aر ھbkb وأھy ط�H? HEE�h ST 9{cوض اHuYJ اFGHIJ@وي
  

cxxvii  ( ا�=�6ان )��bص�@��( ر �
�5 L_�7 ،9 ،14  -  ھ�ة�ر�( ، ا�@�1925ا�/_1"( ا��3 :  @Rان «أHI�Jا UJ@vم  »رbC @XX�� BcT
 �\BzP)>Gدا ( 9E�Y{Jھ�ا ا ST اbcTو @:Pم أن . ورbC Z?وز)>Gدا ( Z?wJھ�ا ا ST ابbQJا اbPر@C ZXWuJ9 ، وt\BN ST @XP H�eh . ي�Jا @:Gإ

 ZXfاHuب و�HuJب ا@{k OR ًاBNأن أ SgEgu\ ءluJا bPأ @XP دHIGا @:Gوإ ، @XET 9czW\ ZJل ، و@EdJوا ZXIJوا UP@{VJھ�ه ا �Jء إluJا @Pأ ¤�F\ ZJ
 [\H�Jزدھ@ر اjھ�ه ا @XET تHوازدھ ، UWQ{:Jون اHcJھ�ه ا >�@? S{Jرات ا@azJھ�ه ا yk STداب ، وªا yk ST ًاداHIGا  ! UJ@vHJھ�ه ا

 U\آ @X�FNوأ ، UEPHuJا U\HdFJا U\آ Sھ @XWk UEG@FGا� ST U\HdFJآ\@ت ا OR...  ، �\BzJا HQuJھ�ه ا ST ءluJا SP� ً@X�YR D:{Jأن أ B\أر
أر\B ذlT �J أ^UuYR 9ET B وHF? jاً ، وإG:@ أ^Bه \HEFاً ! وأن \bVن ا9gEP 9�YJ وOEP أSP اluJء bC\@ً �@دy:{z\ j ً@C ا�YJ وj اBxJال

ا�Jي \j ً@X�� 9�Y  »أbh@Gل HTاDG «إ9G اh@VJ] اSFGHIJ اHu:Jوف ... OR 9QEdYh اUX^bJ ا�دUEP ا�J UEgIJ\�اً \ZXT �W? OEu أSP اluJء و
 ST UEPء ا�دluJا SPأ UEQd� HFI\ ي�Jا bھ ، �YJا y:{z\» انHI�Jا UJ@vر«  ST j» ت@ERوwWJان ..  »اHQguJھ:@ ا U:NHJوا �YJا

UJ@vر ST ءluJا SPأ UEQd� ن@GbV\ ان�WJا  DGاHT لbh@Gأ UEQd� ن@GbV\ ان�WJان ، وھ:@ اHI�Jا .  
 O\HMآ O\HQg? @:XEJإ mAeT ، OE{EQdYJا OEh@ھ Z:{h ذا أردت أنeT : ذ ھ�ا@dhوا ، @:Xcf@Cوا�دب ود U�WJن اbgIP `vاbJا ZWuJھ:@ اBNأ

  ..?�W و^bھ9 اUIW{d:J  اZWuJ وUWEv إB\Hh @R �J، وv}@راً B\Hh @:J ، واSG@tJ اOIJ ا�دm\HQh ST SP اlVJم
 OEW^HJا O\ھ� UEQd� نbVh S{Jا Sھ `Pل ا�رldJھ�ه ا . DGHT لbh@G� أHch أود أن BcJو»  UVfl:Jرة اb�«  ر «، و@GbP H{FIWv U:\H^

�@ك رZJ@? ZEN  و�HEھ@ OR أ�@ره اyQ{J ، UIW{d:J إ�J ھ�ه اUxE{gJ ، وھS أن أbh@Gل HTاDG ر^Ug^« y أbcEPر «و »اUXJª ا�Y�uJ «و  »
U�WJء ا@:W? OR ZJ@? ً@:fدا bXT ، 9FIG ءluJا SPھ] أ�R [9 ، \�ھ{\Hdv9 وfاwX{vا ST9 ، و{:N9 ورV� ST 9Ge\ HuY{Jو ، UP@{VJا OT ST 

ST اbzgJ  وا�ª@ر ، R@ھOT ST H اVJ}] وEzQh¡ اFgJ° اUE�dJ  اU:\BcJ ، وXP yQ{\ @R@ ، وھ�XP ��Bz\ bه اbgIJن ��Bz\ @:k أbP اluJء
 [\H�Jوا UET@cJوض واHuJف واHQJى . واHMء أ@E�eP ��BzEJ ء@Eه ا���XP ��Bz\ 9gVJ9 ، .. وEW? اbuAاbh @Rس و@gJ@P اءwX{vjا Sھ

 UJ@vر ST �EJث إBz{\ @:P �EJث إBz{\ OEN ءluJا bPأ yuI\ �J�kو ، ZXEW? m�uJس وا@gWJ U:NHJ9 ، واP bgRأ @Rس و@gJا OR U\HdFJوا
I�Jا O\وأدب ود U�Jو bzG OR انH . Z� ، ZXWX^و ZX?اBdGوا ZورھHس و�@gJا ¤:N Hk�\ bوھ ، HMأ ً@¬E� B\H\ @:Gوإ ، @¬E� �Jذ OR B\H\ j

9Wk ھ�ه OR ZXEW? ً@cIYR ، ً@Eرا� ، ZXgR �za\ . 
  

cxxviii  ( ، 4 ، أ��� ا�#"�اء��ا���8 �
Buى �Huه 9FIG ، وH\ @Rى و\OR H�d أR@ اH?@YJ اSQdYJ ا�SG@G ، ذاك ا�Jي j \}: (  21ص أ�
 9gR ً@¬E� ىH\ أن `E�{F\ j فbFWEIJل ، وإن ا@EdJح ا@g^ �W? هHtg\9 و�\�\ �J@dJا H�{J9 اNأن رو O~\ bXT ، 9FIgP ¤Wu{\ @:R @XJlM ،

\ @R HE� ركB\ jو ، DzJ@P ىH\ @R HE� ىH\ j bXT ، SP@FN SA@\ر BN9 ا�وv@EC ، S:W? yc? HE� 9J س ، ھ�ا �ن@EcJ@P ركB
أR@ إذا أguR@ اST H~gJ اOE�{ET ، UJeF:J أن اHuYJ اSGbVJ اHJوSN وOEP اUIFWIJ اHch S{Jن اJ:@دة HJ@Pوح . اbFWEIJف وذاك اcI{\ j H?@YJ@ن

 @:XRBch ORوس وHERbن وھbطlTأ �Jإ >:\ ً@:\BC ً@�FGو ، UgE{R UW� . ل@c\ ¤zJاً �@: واHu� نbطlTأ UIFWT ST إن Hu� STو ً@ET
UER@v UIFWT وسHERbھ  . �Eھ@G ، يwEWVGورث ا�wAو Hu� STو SG@:J9 ا�hb� Hu� ST �RH:Jر واb�Jة اBEuP UIFWIJا Bx{J �Gوإ

UIFWIJا�دب وا `Rاb^ >Rر ، وbQ{Jل و ا@EdJق ا@Tأ ORو ، HVIJوا DIgJت ا@cط� OR 9h@\ه ورواHu� ST 9P ط@Nأ @Rو HE�FVYP . �JbC @Rو
cJ@رئ ا�د\] SPeP اluJء ، �@?H اUIvlIJ وbFWETف اHuYJاء ؟ وIJ@P �JbC @R@رض ، �@?H اbQ{Jف واUIFWIJ ا�UEXJ ؟ وھy أذHkك أ\X@ ا

 DIgJا ST @gEv OPف اbFWEIJة اBEQcP �J�k» `Tا�ر yz:Jا OR �EJھ��< إ«  UIvlIJر ا@VTت أ@gPو OE\Hc�uJاء اHuYJل ا@�M ت@gP ST إن ،
IFWIJ ر@�VJا yCو ، UIFWIJا bاً ھHuو� ، HuYJا Sھ U : y:^و أ �W^أ ST U\HuYJا UIFWIJا Sه ، وھHھ@~R �:vأ ST SIFWIJا HuYJا bھ

 @XEG@uR.  
L�6� ر�B/ظ9 ، :  34ص ا�@IJأ >Jw^ أو >P�? @:XR ، 9gR mEdFJا ¡aIh U:^H{Jأن ا bوھ ، UYC@g:Jوا ��Jا ¤z{F\ HuYJا ST رأي SJ

u� y~ET ، BExJا >�thت و@�WJا OR U�J U\� Z^Hh اً إذاH  
L�6� ر�B/س :  9ص ا�@IGأ OR @Gbkُ @gGekو ، �vع وا�bRBJا OR @gW� ُ̂  @gGek ،بbuYJا `E:^ OR ً@P@z{Gا Bءً وأ�@VP Htkل أ@c\ ¤zJوا @gGإ

 URا� URlv �W? ًاH�M @ھBأ� bوھ ، @gAاHRأ yk ًرا@Y{Gق اbI\ ضH:J 9Gإ ، �J@VtJت ا@YX^ادب ، وbgJا ��Mء ا�@PbJا bھ yP ، @X{ET@?و
x{J@ر ؛ �bcuJ@P yuI\ 9Gل واbWcJب 9WuIh lR أVN@م اZW~J و �Hاf` اB�{vjاد ، H{Tاه \OEEv@EFJ@P �{I ورؤv@ء اP �{I\ @:k O\BJ@�دP@ء وا

أنَّ أد\�HtG ST @gه B� @gWk @gkَّى �9gEG، واOENlIJ ، ھb وP@ء اbRBJع ، وP@ء اEzgJ] واbgJاح ، �Tذا bC ST @GH?@� �VPا9uR @gEVP 9ET ، وإذا 
O\رbFVR  OE?وH{R @gWk @gk ،ن@RwJده روح ا@X^ ST HFVGدي وأ@:Jن ا@RwJل اbھ OR @gTbFWET وّعHh ء :  45ص.  وإذا@Pاء وا�دHuYJا @Rأ

IGن أbWEd{\و ًUNاH� أو ً@g:A ھ@ ؛BEx:{J نb:~g\ن وb�{V\؛ و @XGbWJB\ ZX{EG@G� نbYEu\ O\�Jا OR ZXF» [:Jأو  »ا�و ، UXJªء ا@gPأ
Jذ BuP HIahو ، ZXf@V�J SV�hو ، ZXGwzJ نwz{T ZXETاbC ددHhو ، ZXRlNأ ZWzh ZJ إذا §Xgh j URن أن ا�bg~\و ، @gET ZXg? OEPوBg:Jا �

�ZkHu وأدZVP ، وk bJ@ن ا�gJ HR@  إST @gG ھ�ا اORwJ اO? �ًg� SIJ [EQuJ: أyEJ@k اXJ Zh«:J@ وj£XWT ، ZXJء اHuYJاء وا�دP@ء bcGل 
  .   Zk@GHdFJ والله y:uWJ اST BEI:J أBYgh UR ا�?:@ل اBEI:Jة

  
cxxix  (4��8ا��� �
  B\Vers libres?� ھ�ا اbgJع OR اHuYJ اB\BxJ :  271ھBgاوي ZEWu{WJ واUT@ctJ ، اcJ@ھHة ص  - ا���8��
�ت -أ�

 U\wEWVG�@P و UEFGHT�@PFree Verse HuYJأي ا  �GHTا� Bg? يHuYJء ا@chرj9 اEJإ yQhا @R HMآ bوھ ، ¤W�:Jي اHzJ@P أو HzJا
 O:hو >Jوو UET@cJد اbEC OR يwEWVGا� HuYJا @cWأط HE�FVو� O{W:T ، OEEkHERا� Bg? �M�@PوWalt Witman   OR 9cWأط SV\HRا�

Jا ا�XJ أن �W? ، UETHuJا HzPوا� UENl��jوزان ا�@k وضHuJد اbEC OR 9ET ةBEQcJا ¦xh BCو ، ً@�bQdR ًاB\B^ ً@Gوز ¤W�:Jا HuY
 U?bg{R ةB\B? HzPأ . OE\HQuJا @Pاء أورHu� OR HEtk 9hbR BuP اءbWJا >zh ZaGأ BCو @XfاbJ yR@Nو Uc\H�Jع ھ�ه اH{dR bھ O:hو >Jوو

اHu� Ov@z:P OEJ@�:Jه اUEWxJ اZag\ 9ClMeP OEcWd{:J إOR HE�k ¤\HT @XEJ ا�دP@ء ) وUEg:h(، وST اjbJ\@ت اBz{:Jة اbEJم ^:Eu@ت 
b اHc:\BJاطUE اIFWIJ OEuEY:J}9 ا�UEV\HR ؛ إذ إن �Huه wR HQzg\ jا\@ه 9EJ@cP اH�J\] اOR 9ET yP ، �cT B\BxJ اUIFWIJ واbQ{Jر R@ ھ

 B^ب وأHص. أ� ً@a\ر:   461وأbtg:Jا HuYJا OR @XIJأ Bf@QcJ SG@z\HJ9 اQQM `PاHJب ا@�J9 اgv OR ا?}�@را  
  

cxxx  (4b�
wkHR دراv@ت اBNbJة  -B�? U:^Hh اbJاJ£J BN£ة  - اxhj@ھ@ت واkHzJ@ت ST اHuYJ اSPHuJ ا0b - �\BzJ/� ا��E7اء ا�3
UEPHuJن  - ا@g�J ،وتHEP2007  129ص  : HuYJا UP@{k 9{Jو@zR ST >G@k �\BzJا SPHuJا HuYWJ SG@z\HJا @XRBC S{Jا UtJ@tJا URBdJوا
إن اx{J@ءه إ�J ھ�ا اbgJع OR اHE�u{J اHuYJي bV\ BCن UxE{G ر��w^@? 9FIG Bx\ @:gEP ، ً@\Hu� 9FIG O? HE�u{WJ UzWR Uاً ?O .  اbtg:Jر
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yُt:َh اbz�Jر اST �cG [�FP 9WuJ ، UEPHuJ دراv}9 اHV�:Jة ، BJ@TراUv اHV�:Jة اBExJة HuYWJ اEvHh ST B?@Fh SPHuJ° إ\c@?@ت اbz�Jر 

ST UIW{d:Jا  S{IJا [J@�Jا Oذھ . HuYJا �W? HV�:J9 ا?lإن اط @:k  ، U\HuYJت ا�وزان ا@?@c\�P 9{Ev@FN muA �Jذ [�v نbV\ BCو
 Z\HVJآن اHcJا @:Pو ر U�l�Jا �XGس ، وBc:Jب ا@{VJت ا@?@c\�P H�e{Jا §uP [G@^ �Jه ، إBWC 9Gل إbc\ ي�Jا ، O:{\و >Jوا Bg? رbtg:Jا BC ،

واbJاC` أن �:U أ�Hاً واOR ً@zA ا�bWvب اHcJآST SG اOR B\BuJ أ?:@B�\ 9Jو w^ STاUJ ا�uJ@رة ، واHtG HuYJ . y:xJاً أHVT 9:XJة UP@{k ا
  .اHEQcJة اU?bxF:J ، وأEJ@v] اBJ?@ء واHV{Jار اbJe:Jف ST اHcJآن 

  
cxxxi  (4�
bAbR [ExG °EYJ»  OEP UWP@cRع yu^ 9tzP ا( H\@g\1961 26اbVJ\< اBuJد  - UWxR اSPHuJ  -  أ��� �@��( ا�b�� e8b ا��8

SxGHTا� HuYJوا SPHuJا HuYJ9  »اWux\ ZJو ،» HuYJا BcG«  SgIJا ¡W�Q:Jھ�ه ا OV\ ZJ إذ ،(Criticism)  9gRز ST ً@TbJeR . إن Hھ@~Jوا
F? OR 9ET @R `R ، `vاbJب ا@�Jھ�ا ا OR عbAb:Jا UxJ@uR SJ9 إX^ي و�Jا bھ S^ز@EJا ZEاھHPإ °EYJ9 اJ@M UcYRو H . أن ¡AاbJا ORو

  . اb:JازwW{Fh OE\Hu� OEP UGم اbCbJف ?OR yk �f@QM �W اOE\HuYJ وBcGھ:@
 ً@a\دا��وا �"bآ db�� -  UEPا�د UvراBJدر ا@QR - ونH�@G ن@g�J U�{VR -  وتHEP ، UEG@g�WJا UuR@xJ1983ا   

  
cxxxii  (�/��40 ھ���b - Ut\BzJ9 اvارBRو SPا�د BcgJا-  U:^Hh�1� ن��3و  سأ�5� db�� �/8�  -  وتHEP UT@ctJ156، ص1958دار ا  :

 ّ�:F\ @:P ً@ETHN OR£\ تbEJأن ا �Jد، ذBzR ھ�ا دور yk ST UEاطHc{vرlJك"وbW:Jدم ا " �{g\ ي�Jا" ً@dvرا ً@EVWR ً@kbWv " OR£\ @:k
"[FgJا UEاطHc{vر@P " رة"و@{d:Jة اbIQJا " �Jذ �Jإ @Rو .@:u{vj@P OR£\ 9Gأ ST [\ر jاع ... روbGeP ¤Ecz{Jو^9 ا �W? تbEJا OR£\ و

 ¡:F\ OJ SzEF:J9 اu:{xRق ، وHuJا UE�Q? OR"ء@PH�Jة اHxXP " و"U�\H�Jس ا@g^ة " ا�Bz{:Jت ا@\jbJا OR ً@R@FCأ SPHM S{Jا ... yk
 ً@cWC ًاHP@? ً@QzI{R ً@t�? @XP ��uJا OR عbG �Jإ yP ، ً@R@:h UE�@IJا �Jإ j ، ف@a\ ھ�ا .\ bوھ UE�@IJا mو� ST لbc" : �W? درة@C @XGإ

، وإن اUgEu{R U�J@�J اb^bJد ST اHc:\BJاطUE وST @XgVJ اbh@{kBJر\UW:{zR U اb^bJد ، وإن اOR HEtk " ً@QWM ¦EX{J UE�@IJ اBN ST HEdJود
  .?@^lً و9gVJ رk @:P@ن M@د?@ً 

  
cxxxiii  (�
�5 Lص -ط BcgJا�دب و ا ST لbQT96  : َّSCر DEc\ ي�Jا OR ىHM� URأ ST ا�دب َّSCHP ZRا� OR URأ ST ا�دب ! >G@k ذاeT

ظHوف اEzJ@ة اUIJ@dR UEPHuJ أ�B اH~J UIJ@d:Jوف اEzJ@ة اSuE��T ، UEG@GbEJ أن mW{dh اªداب ?Bg ا�OE{R ، وST �� OR DEJ أن ا�دب 
ر EN@ة اHuJب H\bQhاً �@دeT ً@Cدى وا^�9  َّb� BC SPHuJا�داء ا OFNأ , ykر وbQ\ j 9Gأ bھ Z\BcJا SPHuJ9 ا�دب اP �M£\ @R OzG @gh@EN

 OVJن  ، وª؟! ا @XWأھ SAH\ ًاH\bQh Ut\BzJة ا@EzJر اbQ\ أن �W? در@C Z\BcJا SG@GbEJن ا�دب اeP >Gأوا�¤ أ ! ST ددHhأ lT @Gأ @Rأ
k 9gVJ@�دب اb� BC SPHuJر EN@ة اRBcJ@ء ، وھC b@در اbxJاب ?ytR O ھ�ا اFJ£ال ؛ T@�دب اSG@GbEJ اHE� OR Sُg� [ُQM Z\BcJ �� ، و

yCأ jو Htkأ j OE�Bz:Jا ZXWُ\ أن �W?  
  

cxxxiv  ()G9Y/زك ا��ة ط �Hھ@cJا ،UaXgJا U�{VR ،H�@u:Jا HuYJا @\@aC ،3  ،1967 ع :  297صbYM UICو mc\ مbEJا SPHuJا BC@gJا
�Jن ذekة ، وBTاbJ9 اh@\H~Gو SPا�ور BcgJم ا@Rأ D\Bchو  ycgJوا BEWc{J@P jإ SPHuJا HVIJ9 اWQ\ أن OV:\ j U\Hc�uJاع واBPا� ST ذجb:G BcgJا

 وH:� STة ھ�ه اBEcuJة اbJاھ:U ، أ�W¤ اBC@gJ اSPHuJ ا�J@ب ?P@gR �W` اHVIJ واUPbQdJ واb:Jھ�ST U ذھ9g وراح \�}Hف OEuR OR ا��h@vة. 
وmEk \}@ح gJ@ أن ��G¤ أDv ذ�J . �ورBz{\ SPر h OR@ر\° wugRل اwuGاh O? @R@h j@ر\gd@ اcgJ@د ا�ورOEEP ، دون أن \O�I إ�J أن اBcgJ ا

اBcgJ ا�^GHu� �W? S�g@ ا�Jي \}bWC OR ¤TBب �HE اbWcJب ، و?bQر ��Wh HE اbQuJر ؟ mEk \}@ح gJ@ أن czG¤ ذ�J اE��{J¤ إHI�P jة 
PHuJا HuYJا �W? ��aJوا @XET HFcJا `c\ U:J@ظ UIFu{R [QdJ@P ً@:uIR DEJ SPHuJا Oھ�Jأن ا Z?w\ ؤ أنHx\ OR؟ و `c\ @R Htkأ S

 ST رBQG j @gG؟ أ @gھb^و ST @وھHXاً و�HM£R @XP @Gءو@^ SPا�ور HEVI{Jا OR [JاbC ST 9��aG @RBg? ًl{C 9W{cG j @gGة ، وأ@EzJوا
XJ@:^و UEPداب ا�ورªا �g�P إ\:@ن muA O? jو [Quh O? ھ�ه @ghBEc? UEPHuJا @gPداª ل ، أنbcJا �W? HQGل ، وbcG @gVJو ، @

 @GHu� OR ، B?اbcJا OzG ىHc{FG أن @gJ BPj و ، SPا�ور BcgJا O? ، ورةHaJ@P ،mW{d\ @GHuYJ ¡WQ\ ي�Jا BcgJوأن ا UWc{F:Jا @X{EQd� ،
 UEPHuJا U�J@Pو SPHuJا OطbJھ�ا ا ST ، @gPأد OR        .  

  
cxxxv  (e	�ر ا���B/ج :  298ص ا�@{z\ @R bzG �W? U\bzgJوا U\b�WJء ا@�Mا� BcgJ ً@P@P دHI\ أن �Jج إ@{z\ @:WC ،ًltR SFGHIJا BC@gJإن ا

ھb اBC@gJ اSPHuJ وذHx:J �Jد أن اJ:@دة اBc{g\ S{Jھ@ ذاك OR UEJ@M ا��M@ء luTً ، وإذن �WuT أي و^E�{F\ 9` اBC@gJ اSPHuJ أن \BWcه و
�@P UWctR Bf@QC 9^اb\ط ؟l�  

  
cxxxvi  (e	�ر ا���B/297ص ا�  : BcgJا �Jن ذekة ، وBTاbJ9 اh@\H~Gو SPا�ور BcgJم ا@Rأ D\Bchع وbYM UICم وbEJا mc\ SPHuJا BC@gJا

 ycgJس وا@�{Cjوا BEWc{J@P jإ SPHuJا HVIJ9 اWQ\ أن OV:\ j U\Hc�uJاع واBPا� ST ذجb:G .@gJا ¤Wأ� ، U:اھbJة اBEcuJة ھ�ه اH:� STو BC
 BcgJأن ا �Jإ O�I\ دون أن ، OEEPد ا�ور@cgJة ا�h@vا� OEuR OR فH{�\ 9 وراحgذھ ST Uھ�b:Jوا UPbQdJا `P@gR �W? ب@�Jا SPHuJا

 @gd\ر@h O? ً@R@h ًjاwuGل اwugR °\ر@h OR رBz{\ SPا�ور . OR ¤TB{\ ي�Jا @GHu� �W? S�g^ا� BcgJا �Jذ Dvأ ¤��G أن @gJ ح@{\ mEkو
HE� بbWC رbQuJا �Wh HE� رbQ?ب ، وbWcJا �Wh.  

  
cxxxvii  (د�ت  - ا�"@@ERb\» ر@�Mا�«  ST5/9/1963  : UCHI{Jا OFz\ ZJ bإذا ھ ً@t�? 9{Cو `Ea\ B\Bx{Jا [W�\ OE¬�@gJا @gf@Pأد OR [\أد yk

 UEC@�Jا BcgJا O\ازbRو UWfاwJارض اbuJا OEP .P ىB{Cإذا ا UEPا�ور UT@ctJم اBch OR BEI{F\ j 9G�T ، ع@�:Jم ا@R�@P `A@dJا `P@{Jي اB{c\ @:k @X
G@^ �Jم إ@ch S{Jرض ا@u:Jا OVJو ، ً@cN HE�k `gQR 9Gأ HE�VJا `gQ:Jا �Jذ �Jإ yMB\ bوھ Dg\ ZJ bة إذا ھBf@IJا yk @XgR BEI{F\ 9gVJو [

 OEا��HJا `E:xJ ا��:@ن `E:xP ر^@تBJا `E:^ OR ت@?bgQ:Jض اHuh ، ةHE�VJا `G@Q:Jا .ZXgRو  ORو ، Dd�Jوا OE:tJه اBg? وى@F{\ OR
OE:tJا �W? Dd�Jا yaI\ ... ZXIJا OFN `R كHYgWT UWR@x:Jا ZXuR @gugوإذا ا��UQEcG  بHuJا Hf@Mذ �W? عlطjا UQEcG Sى ، ھHMأ

cJا B�?و qN@xJوا SRوHJا OPي واHu:Jوا S�g{:Jأ اHcG  ه@gWMم دb\ @gk BcT HE�VJض اHu:Jا �Jذ �Jل إbMBJا y�C لlھ @Pوأ SG@XIوا�� Hھ@
 . UW:N هHk bJن ، و@k �EN OFzJر ا@E{Mjا yE�v O? هBN9 وv@Ec:P ىB{X:Jا ya\ Z� ، �C أدب `ETHJس ھ�ا ا�دب ا@Ec:P س@c\ jو

  ا�^Hاس ، وHv@:vة اEQJ@ح وا�?lن
  

cxxxviii   ( ن ا��#وك� ��   1841 ��د 3 ا�) ا��2ود - �ظم ا�#�0)  ) ا��#وك  ��ن ��م �/ر و ر�

   215ص    ا���ر��#�ز
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  �وDت ���ر<م �<م �)��      �)�� ����# ا'وط�ن ھ��

  و=�وا ?�رة ا�)��� �*��    أ�D�وا ا�را�� ا�2ظ�1 -و��

  و�ظم !�و�<م � ل ا�3�#  �*�<م ���-3ح ا�� اھ��#

  �)م ا�داؤ<م �# <ل ��ل  و�و�وا �# د��ء او�1 ا�و��

  ���  212ص ا�5/�دة ا���ر

�<م    �را�-� ا�Jرا �� اھل��(=� ���2�=��  

��  وا'ن �ذوا �ر��<م   �=�م �# ا�رق وورط

�وا�
<م �# <*��<م   ��ا�-ن �وم ���ر<م�  

  ا��!ر �*�ف =����<م   <روا ا<را �*ظ�ر �)م

 
cxxxix   ( )
   1910ا�"�د اiول ��س  -�03( ا�>ھ�ر اiد	

اGbEJ@ن واHJوR@ن واFGHIJ@و\OE واwEWVGj وا�J:@ن وا�\�@EJ@ن  \£O? �M آداب ST ً@?@�h HYgG ھ�ا ا�J@ب Of@g^ ST " - @R HEM اH�Jب" 
 Ut\BzJا SG@�:Jة واB\BxJا SG@u:Jا OR UWf@وة طH� @g{�J [FV\ �Jن ذ� ً@t\BNو ً@:\BC OEEPH�Jا OR ZھHEوس و�HJوا . �W? �Jذ ST B:{ugvو

 OIJا ا�XP OETر@uJب ا@{VJا OR ¤\HT [\Huh .  
    

 
cxli  (وي د��ا�_*_ )��(ك ص -�ان رY(i��10ا-. ا   

Ô soldats 

Vous êtes les lions, les commandants  

Votre patrie est impatiente  

Du retour de vos perles  

Combinées  de batailles 

Avez-vous gagné? 

Jamais la calamité ne vous a -t- elle freiné 

Pour vous  lancer vers le vacarme ? 

A combien de guerres avez vous assisté ? 

Et combien d'envahisseurs avez-vous battus?    

Ceux qui veulent  vous agresser ou vous excéder 

Dans vos abris sont  terrassés.                       ُدbvدة     ا�@cJد         واbgxJا   @X\أ   @\    

 َّRإن   أ`RB:Jا �R@د ھbu\        ُدbFN  ZV  

  HN  ZVJ    ZVTوب        h   ZkHQgP£وبُ 

`:uR  م@z{Cإ   jبُ      وb�M   ZVgth  ZWT  

��P  ORَ Z{Rwھ Zkو��      و  OR  ZhBX�  Zkو  

    Buh  O:Tى  وط��      ?HQ\  Zk@:N �Wعُ                 
  

cxlii ( �3ي  ص  د��ان� \��m22  

Il profite de notre argent sans penser 

Que cet argent est celui de nos enfants et de nos parents 

En quittant le pays dans une   situation incertaine 

Il retourne chez lui les valises pleines 

Défendez notre patrie, car elle est riche 

De  ses enfants contre les plaisantins et les espiègles   

  و\�}Zg    ا�bRال    buh        `T@g:J    jد  ?�W   أgf@gP@   وأ�C@رب
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 [f@czJء  اy:P  j9  إWأھ  �Jإ      UJ@N آي ST HQR O?  Sgtg\  jو  

[?jه  وj  yk  O?  @Xf@gP@P        UEg�  �XT  ا�وط@ن  O?  اbgE�T  

  
  

  
  

cxliii   ھ1311ا�@�ھ�ة -�ن ا�
�ا-n )4 ا�i,�ل وا�/�ا�n  ا�/_1"( ا�#�-
( ا�"
 - �8/� �,/�ن �Yل  ) 
 

La Poule aux œufs D'or 

L'avarice perd tout en voulant tout gagner. 

Je ne veux, pour le témoigner, 

Que celui, dont la poule, à ce que dit la Fable 

Pondait tous les jours un œuf d'or. 

Il crut que dans son corps elle avait un trésor. 

Il la tua, l'ouvrit, et la trouva semblable 

A celle dont les œufs ne lui rapportaient rien, 

S'étant lui-même ôté le plus beau de son bien. 

Belle leçon pour les gens chiches : 

Pendant ces derniers temps combien en a-t-on vus 

Qui du soir au matin sont pauvres devenus  

Pour vouloir trop tôt être riches ?  

U^@zJا H� HھBJل اb9 طEIVh        U^@^ه   دBg?  yEd�Jن  ا@k  
  b\ yk STم 9E�uh HR اxuJ]      وھOR UaEP §E�h S ا�Jھ]

9gR    دادw\    9Gاً         وأwgk   @XET  أن  ً@Rb\  O~T      ًاw?  
OEVv  9gE:\  ST  ن@kو         OEVF:Jا   U^@^BJا   §�cT  

9hHaN ST  ج@^BJ@k  S9          إذ  ھ{WI�  ST  OEIQG  @Xcو�  
 UَّEcJ  jاً  وwgk  Bx\  ZJو  UERHR ةHxN ST URر  yP  

  eP �� jcxliiiن اFG´J  `EA            @u:�J@ن  cT : @u:^ BC @R@ل 
 
  

cxliv   (ذة  ���0 ا�/"�ب�
�pا k��"& 4(-  وس ص�

�ذة �*���p4 &��/( ا��ن ا���1�/
0b77 :  ىHzh بHu:Jم أن اBch @:R >:W?
 ¤ETb{Jا ZXJ [{kُ O:R نbV\ أن �F?و U�WJام اbC ا?@ةHR `R ycgJا ST قBQJا . B\أز j أن �W? DIgJا >gوط SGح أ@a\ا� ST ل ز\@دةbCوأ

gVT< أ?:B إ�J اbv UW:xJاءُ gh@وEP >J}@ً أو  OE{EP أو أBC . Htkم وj أؤHM إR j@ اa{C@ه EkHh] ا�W? @¬E� U�WJ ا�gu:J وj أ9gR �cG وj أ
 @X{:V{Nا SGأ SJ yَّEd\ �{N @ھBuP @R �Jإ yc{Gا jو U?@�{vjر اBC �W? ُرواءه bW^أ SPH? [J@cP @XV�vوأ yCأو أ .  SPHuJا HuYJن ا@k @:Jو

وST DEJ اUEG@GbEJ . أوزاk 9G@ن bQN OR BPjل اI{J@وت ST اB? OEP U�FgJد أEP@ت ا��y و?Bدھ@ ST اmW{d\  ycgJ طjbً وHQCاً l{M@Pف
 ًlR@k @{EP 9gR H�� yk ونH�{u\ إذ OEEAوHuJا §uP فH? ST w^HJ@k م@h >EP @XgR H�� yVT UEPHuJ@k >EPو H�� . @R ًاHEtk 9Gإ Z�

@:P Htkوأ OE{EP OEP @XET �PاH{Jا yQz\  UEPHuJا ST هHE~G ن@Ehز  إbx\ j . أو ً@{EP SG@GbEJا >E�Jا ycg\ ن أن@VRة ا�Hfدا ST OV\ ZJ ا�XJو
 ً@EPH? ًاH�� . j م @:XgR >E�Jا [?b{F\ ًltR �EF�Jوا y\b�J@T SG@u:Jب ا@uE{vj 9?@Fhزاد أ SPHuJا HuYJا HzP اءw^ت أHtk @:Wk إذ

�X�Tه اOV:\ U�FgJ ا?}�@ر OR >EP yk اb{F\ OER . y\b�J?�@ن م 9J `F{\ j اwx:Jوء Hf@v OR ا�HzP وھ�ان 9J `F{\ .@h اHFJ\` واHFg:Jح 
واUP@t:P �EF�J زھ@ء OR OE{EP ا��y اSG@GbEJ و\Hcب XgR:@ اyR@VJ اJ}@م وOR OE{EP yk اmEIdJ واHFJ\` واHFg:Jح واw^HJ واc{:J@رب 

@cR yR@VJا �Nوا yRHJوا HTاbJارك واB{:Jوا UEG@GbEJا OR ت@EPأ U�l� yP . O? ًlcG >EP mJأ HY? BNة وا�HFuJا OEP UEPHuJت ا@EPءَت ا�@xT
 >EP mJأ HY? Uu�FJوا HY? U{FJا OEP دهB? yأ� .  

H� ً@THQh ZXgR §u�Jف اHQh �Jل ذ@tR ، @X{�g{^@T َّSW? يHE� @ھHVg\ ھ< أنHk ًراbRأ HVGأ �GHTت ا�@:^Hh S{uJ@�R ء@gأ� >gkو ً@�\
 @XuAاbR ST @XEJإ @RHأ� UXT@h أ?�ار �Jذ ST ZXJھ@ وHE�P U~IJو �guR نbJB�ET . UT@Aف وا��zJا OR 9EW? نbRBc\ @R ھ�ا OR بHوأ�

@EPأ UuPأر OR ك@N ZھBNأن أ �{N @X{T@Aإ ZXFIGأ ZXJ >gFّN ةHEtk ً@h@EPف وأ�zJ@P @XEW? اbaC ةHEtk @h@EPأ `Aاb:Jا §uP ST >\رأ BcT ت
Pوس أرHERbل ھ@P �W? H�dh ZJ SG@uR @Xg:A ً@{EP OE�lو� Uu  . 

              
  

cxlv  ( �	��Kأ )
  1899ا�3��"( ا�",/��

La pauvre fleur disait au papillon céleste : 
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-Ne fuis pas ! 

Vois comme nos destins sont différents. Je reste, 

Tu t'en vas ! 

Pourtant nous nous aimons, nous vivons sans les hommes 

et loin d'eux, 

Et nous nous ressemblons, et l'on dit que nous somme 

Fleurs tous deux ! 

Mais, hélas ! l'air t'emporte et la terre m'enchaîne. 

Sort crue ! 

Je voudrais embaumer ton vol de mon haleine 

Dans le ciel !cxlv  

  طSf@cP [E     و�P ً@klR اbXJى BT ً@VEWR @\ Sf@YN STاه
  �bP SGHFh ًl�C >gk@ل    ر�Z  اmG  اFzJ@د  وا�CHJ@ءِ 
Sf@g{Jا ¤E�h j >gk @R BuP   ًراbIG Sg? >zذا أ��@:WT  
  Bh   U�FG  @ggEPوم   وودُ      �R د?gE@ زھHاً OR اHuYJاءِ 

  OFNو   @gP  ٍن@u:J      OVJاً  وbW� @XP  @Gbhأ @R  ِرواء  
  إن �SCb إdP DEJ �EJ@فٍ   WT:@ذا   ?@IxJ@P     Sg{WR@ءِ 

 
  

cxlvi  ( �1/�1b  ا�>ھ�ر )ان ( 03�1911H�R yEWM انb\ة : دHھ@cJء ا�ول، اwxJل، اlXJدار ا Uu166ص  1949ط�(  
Jا �W? [{k9 وEvbR دي B\HIJي أbFGHIJا H?@YJان اb\د OR UdFG وأدب OFNو yc? ة@{T �Jإ Zظ@gJى اBأھ y^HJا U:^Hh w^bR UIEzQ  

 ً@Ec�َ ً@�zِRُ 9�zG �aCو        ً@Ec�َ ً@�zِRُ �{IJش ھ�ا ا@?  

 ً@EV�R ىB:Jا �W? ُ9{Wu َ̂   و�VP دb�v ST 9EgE?َ `Rر       

 ً@Ex� ً@NاbG ده@YGِن إ@k        َjإ  BُY\  ZJ  امH�WJ   BYgR  

  9ET OEGَ�cxlvi اHJوِ\@ً �@?k  Hُ@ن  ُ?:Hه  E�Yh  >َEP] وk@ن  ا                
 
 

cxlvii (   ا�"�د )��b1933د��/�1  4،  22ا��   
 @Gذe{vى اbxG ديb\ اذ أن�Tا� @gfاHu� BNأ OR ً@�chHR ، 9EG@uR ضb:� Z�HP 9{:^Hh تHة وآ�BEQcJا OR HEFEJء اwxJت ھ�ا ا�Mا أHEMوأ

B^ ً@?bG ¤Wd{v ، رb{kBJا HVT @:k UcEczJا ST @XG� ، @X{\دeh ¤N رb{kBJا U{ھ@�Jا UEJ@�Jان اbJھ�ه ا� �W? She\ HuYJا ST ًاB\ . ST ¤Wd\و
وھ�ه اBEQcJة bP @X:~Gل HEJ@Tي H�cR STة . ا�دب اSPHuJ ھ�ه اB:Jارس اB\BxJة اU\HuYJ اy:zh S{J طXh@E@ اE�J@ن اwRHJي و�HE اwRHJي 

Ehن وذاbVJا UJ@N @XP mQ\ ، UEWReh UEIFWT ةH�M >G@VT ، Hz�Jا �W? UTHYR ZWuJا UNورا ، �hb:Jاب اHh 9EJإ `^H\ ي�Jدي ا@:Jا ZJ@uJا U
 ZJ@uJء ھ�ا ا@I� @gEW? HVu\ ي�Jا SFIgJا ¤WcJا UWNر وbu�lJا ST BCاHJت . ا@~zWJھ�ه ا OR @X�EQG DIgJا �Meh أن �Jوراء ذ OR اB\HR

 UEgEzJا UEJ@{{:Jا  .  
  

 
cxlviii   ( 4ز��در ا�/��1 ا�@� �
  36ص  B51924�د ا�*#
�  - إ 	�اھ

ycgT اU�J OR HuYJ إ�J أHMى HtGاَ SIg\ j و^bب Hu� 9{:^Hhاَ ، وbV\ mEk OVJن ذg{�J  ST �J@ اUEPHuJ ؟ ھ�ا ھyzR b ا��V@ل ، وأى 
اbz�Jر dh}@ر HE�FV� HuYJ و�HEه OR اHJواOEEf ؟ إbRBd{F\ ZXGن �J ST@ت اH�Jب اHuYJ اyvH:J وھDWv HzP b اV\ j ¤TB{J@د اcJ@رئ 

Dz\  بH�Jا ST 9EW? نbcW�\ @R أو Sf@g�Jا HuYWJ نbVh @R ¡Wأ� SPHuJا HuYJر اbzPو ، UET@cJا BEC OR 9Clإط O? َlaT 9uط@cR
"�\HEJ " 9EW? �cEvb:Jا U�W� طHIJ UEWEt:{Jوا\@ت اHJار اbzJ ¡WQ\ j bوھ    .  

 
           
cxlix ) Chantecler 

Ton or est le seul or qui soit de bon conseil 

Le pigeon, à mi-voix 

A qui donc parle-t-il 
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La merle, d'un ton gouailleur 

Au soleil 

Chantecler 

Toi qui sèches les pleurs des moindres graminées, 

Qui fait d'une fleur morte un vivant papillon, 

Lorsqu'on voit, s'effeuillant comme des destinées, 

Trembler au vent des Pyrénées 

Les amandiers du Roussillon 

Je t'adore. Soleil ! ô toi dont la lumière, 

Pour bénir chaque front et mûrir chaque miel. 

Entrant dans chaque fleur et dans chaque chaumière, 

Se divise et demeure entière 

Ainsi que l'amour maternel ! 

Je te chante, et tu peux m'accepter pour ton prêtre, 

Toi qui viens dans la cuve où trempe un savon bleu,  

Et qui choisis souvent, quand tu vas disparaître, 

l'humble vitre d'une fenêtre 

Pour lancer ton dernier adieu ! 

  دق اh@�gJ@ت ،أG@ أ?�Bك أ\}X@ اD:YJ ، أGِ< اmYgh S{J دbRع أ
  "ا9g\HE�J" وbّzhل اwJھHة ا�JاUWP إHT �Jا�l{\ @RBg? UEN U?] ھbاء ^�@ل

  ...BuP أن \Htgه b~N Htg\ @:kظ اHY�J " روbEWEvن" wPھH اbWJز ST وادي 
 UX�^ yk رك@�hخ وbk yk STةٍ وHزھ yk ST @X{uأ� yMBh OR @\ كB�?أ  

WR@k �c�h @XgVJأُ وwx{h SXT UEWM yk �aghا�م و [zk U.  
  أG@ أP �g�hِ� و\:gVِ� أن BP@? SgEW�chاً EC@cT �W? DVugh OR @\ ، �ِJ` اGBJ@ن اwJرC@ء ،

 HEMا� @X?ودا yvH{J ةHEcN ة�T@G ز^@ج @X�E�R Bg? ر@{dhو. 
ANDROMAQUE 

Seigneur, que faites-vous, et que dira la Grècecxlix 

Faut-il qu'un si grand cœur montre tant de faiblesse ? 

Voulez-vous qu’un dessein si beau, si généreux, 

Passe pour le transport d’un esprit amoureux ? 

Captive, toujours triste, importune à moi-même, 

Pouvez-vous souhaiter qu’Andromaque vous aime ? 

Quels charmes ont pour vous des yeux infortunés 

Qu’à des pleurs éternels vous avez condamnés ? 

Non, non ; d’un ennemi respecter la misère, 

Sauver des malheureux, rendre un fils à sa mère, 

De cent peuples pour lui combattre la rigueur, 

Sans me faire payer son salut de mon cœur, 

Malgré moi, s’il le faut, lui donner un asile : 

Seigneur, voilà des soins dignes du fils d’Achille. 

 

   HX~h jcxlix اST �GeT muaJ اUJ@F�J أ\U ، وأFN�P ZuG@نِ HxRد ،: اBGروR@ك 

U\@� lP ن@k @R ن@FNا� HEdT  
  وZ?wh أن اBGروR@ك. أ\���W ا9J `ad{T ¤YuJ اH�Aارا ، وdh j@ف ST إظX@ره ?@راً 

XJ [E�\ م@cFJن واwzJوا Hvا� OR ىHh @R �W? Sام ، وھH�Jا @ .  
  وأي ^:@ل \bWح V�J@P �J@uT @:XEW? >:VN OEgE? ST �J@ء ؟

  وأP ً@Rl� �cG@ت ST أHvك ذXWdT .، ًlEJ:@ واH{Nم BuP @g{v@uh BXYR اU:ugJ واgXJ@ء 
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9\BIh @XWuxh jو ، UEk@P Ug\wN ةBJوا �W? وردّه ، ًlEW^ y�C OR ن@kو ، UEJ@P UxXR UEc�P  

  . أ�cGه وbJ أP< أ9R إ^@UP طbXT ، ��W ^@رك و^@ر اa\ j Z\HVJ@م 
 .     OP@P ¤EW\ y:? �J�T أyEM اXJ:@م

cl ) L'isolement 

Souvent sur la montagne, à l'ombre du vieux chêne, 
Au coucher du soleil, tristement je m'assieds ;  
Je promène au hasard mes regards sur la plaine, 
Dont le tableau changeant se déroule à mes pieds. 
Ici gronde le fleuve aux vagues écumantes ; 
Il serpente, et s'enfonce en un lointain obscur ; 
Là le lac immobile étend ses eaux dormantes 
Où l'étoile du soir se lève dans l'azur. 
Au sommet de ces monts couronnés de bois sombres, 
Le crépuscule encor jette un dernier rayon ; 
Et le char vaporeux de la reine des ombres 
Monte, et blanchit déjà les bords de l'horizon. 

  cl"ا�">�( " 

  ط@gk @:J< ا^ST DW اzh y�xJ< ظHx� yة bWP ORط ،

حُ اgJ@ظST H اbXFJلوZًّEM BC ا َّHvأ >gVT ، ريB� �W? نwzJ  
@XTHMت ز�Mأ BCو §u�Jا @XauP bW{\ @Xgv@zR Ov@Nا SR@Rت أHYG S{Jا  

 �EXP زوج yk OR >{�Gوأ >g\وأز : U\BhHR وبH�J@P ء@kذ >Gأذ BCو  
، SJ U:Nور ً@u^bh @XP ZJأ @R ن@k ادري إن jو ، UP«VJھ@ اbWuh اءHIQJا @X{WN  

 .OE�J واHIJاق أو OR أZJ ا
  أSR@R اbReP HxRw\ HXgJا^9  اwJاHMة اBPw:Jة ، 

 UWEcQJآة  اH:J@k Ugk@FJة اHEz�Jك ا@gض ، وھ@\HJا �vو �uT�@k ب@Fg\و.  
  وG@k< ا�xJ@ل اbzh S{JطSg . وBC ارkbk ZFh] اF:J@ء ?zI� �W@ت اJ:@ء 

    P@�P U^b{R@ت U:h@C رXEW? �R@ اIYJ¤ أ�u}9 ا�HEMة
 

 

 

cli )Le feu du ciel   

La voyez-vous passer, la nuée au flanc noir ?  
Tantôt pâle, tantôt rouge et splendide à voir,  
Morne comme un été stérile ?  
On croit voir à la fois, sur le vent de la nuit,  
Fuir toute la fumée ardente et tout le bruit  
De l'embrasement d'une ville. 
D'où vient-elle ? des cieux, de la mer ou des monts ?  
Est-ce le char de feu qui porte les démons  
À quelque planète prochaine ?  
Ô terreur ! de son sein, chaos mystérieux,  
D'où vient que par moments un éclair furieux  
Comme un long serpent se déchaîne ? 

 1911  ��رس �03( ا�>ھ�ر
 Sوھ Bc{h رة@hرة ، و@h >X�h ، افHدة ا�طbFR UP@zv bّxJا ST  

  إST UzP@v @XG اaIJ@ء bVWJ UFP@? .bWz{Tن XGek@ اmEQJ اHz:Jق 
 UP@XJا yEWJ9 أن ر\¡ اFIG >CbJا ST ل@d\ ي�Jا @XEfاHJ @XhBھ@YR  

  .اyE�c{J وHtkة ا�W:Jات AbA y:zh@ء HveP Ug\BRھ@ BC  أHN @XhHVvارة 
  أOR اFJ:@ء اuTBG< ھ�ه اUP@zFJ أم  OR اBu� Hz�Jت أو OR >~IُJ ا�xJ@ل

  أو ھU�kHR S اZEzxJ اgJ@ر\E� UWR@N U@طOE إOR [kbk �J اbVJاk] اUWN@cJ ؟
  C}:@ء ھS اªن وH?�WJ @\ OVJ إذ OEN OEP `TBg\ mEk وآHE� @XTb^ OR HM اB:Jرك 

tJ@k ىbW{\ `ط@v [EXJن@�u  
  

clii
 ) « L'amour caché » 
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Mon âme a son secret, ma vie a son mystère,  
Un amour éternel en un moment conçu :  
Le mal est sans espoir, aussi j'ai dû le taire,  
Et celle qui l'a fait n'en a jamais rien su. 
Hélas ! j'aurai passé près d'elle inaperçu,  
Toujours à ses côtés, et pourtant solitaire.  
Et j'aurai jusqu'au bout fait mon temps sur la terre,  
N'osant rien demander et n'ayant rien reçu. 
Pour elle, quoique Dieu l'ait faite douce et tendre,  
Elle suit son chemin, distraite et sans entendre  
Ce murmure d'amour élevé sur ses pas. 
À l'austère devoir, pieusement fidèle,  
Elle dira, lisant ces vers tout remplis d'elle  
" Quelle est donc cette femme ? " et ne comprendra pas. 

  : bIzR ُّHv SFIG STظ ، وN Sh@EN ST@دث b{VRم 

 ORwJا OR U~zJ ST BًّJbh يBPام اH� bھ .Jدواء و j ن@k @:  

9G@:{k �Jرت إHِ�Aاء اBJا ا�XJ �C 9P رBh ZJ 9{��v S{Jا �Whو ،    

 ًSّW? ً@واھ : ًSّJإ H~gh دون أن @XgR بHcJ@P ُّHRأ .، @XuR @:fدا @GeT  

  وIR `�Cev@وز N Sh@EN}� اU\@XgJ وأZJ @G أُ?� �E¬@ً . وداf:@ً وBNي 

 ًSّ� [Wط �W? أHxًّhأ ZJو .  

k وإن ، Sھ @Rأ ST HEF{FT ، [WcJا UcEI� رbuYJا UcECر @XcWM BC ن الله@  

  طUEJ@�R HE� @Xc\H وmEIN UuR@v j اzJ] ا�Jي \Hاb�M ¤TاXh@ ، وھ�Vا ،

  وھST S أX{G@R@ ا�W? UR@{J اbJا^] ، bc{vل ?Hch @RBgأ ھ�ه ا�EP@ت اbW::Jءة 

   !. ..bchل ذ�J وBh jري OR ھS » ؟ ...OR ھ�Wh S اH:Jأة « Hk�Pھ@  
cliii ) « L'idole » 

Ô Corse à cheveux plats ! que ta France était belle 
Au grand soleil de messidor ! 
C'était une cavale indomptable et rebelle, 
Sans frein d'acier ni rênes d'or ; 
Une jument sauvage à la croupe rustique, 
Fumante encor du sang des rois, 
Mais fière, et d'un pied fort heurtant le sol antique, 
Libre pour la première fois.  
Jamais aucune main n'avait passé sur elle  
Pour la flétrir et l'outrager ; 
Jamais ses larges flancs n'avaient porté la selle  
Et le harnais de l'étranger ; 
Tout son poil était vierge, et, belle vagabonde, 
L'oeil haut, la croupe en mouvement,  
Sur ses jarrets dressée, elle effrayait le monde  
Du bruit de son hennissement. 
Tu parus, et sitôt que tu vis son allure, 
Ses reins si souples et dispos, 
Dompteur audacieux tu pris sa chevelure, 
Tu montas botté sur son dos. 
Alors, comme elle aimait les rumeurs de la guerre, 
La poudre, les tambours battants, 
Pour champ de course, alors tu lui donnas la terre 
Et des combats pour passe-temps : 
Alors, plus de repos, plus de nuits, plus de sommes, 
Toujours l'air, toujours le travail. 
Toujours comme du sable écraser des corps d'hommes, 
Toujours du sang jusqu'au poitrail. 
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  cliii»ا��6س  «

S�HcJا @X\أ  !   U:E~uJور اBEFR D:� Uuvأ >zh @FGHT y:^ن أ@k @R!    

DR@YJح اb:xJس اHIJ@k >G@kcliii  ي�Jما@RwJا BxF? 9N@:^ ¡�V\ ZJم ، و@xWJا B\BN 9AّوH\ ZJ  
 OE{JوBx:J9 اEC@FP عHc\ ، ً@E{? ً@EPن أ@k ، كbW:Jء ا@RBP لbxzJج اHaR ، ًاBPآ ، yIVJا OE{R ن@k  

  .أرTH? U:\BC ً@A< اU\HzJ �ول HRة 
BC ةHR@aJه اHا�bM OVh ZJو ، UG@ھjوا ZEaJ9 اRbF{J HِYP B\ �C 9EW? تHR OVh ZJ >Ge:اط  

  S�g^ج ا�Hv �Jإ ً@Rb\    ,  
9WEX� دوي OR ًUرھ� ZJ@uJا mxhHET 9EW^ر �W? [Q{g\ ا�رداف �hHR ، OEuJاق ا َّHP ، HPbJَّع ا@:J ن@k  

 ZJ@uJا �Jزتَ إHP �¬gEN9 . وhbX� >E�{R9 وا{E�@G �W? >a�C S:VJرس ا@IJا @X\أ UgEWJه اHا�bM9 وheEرأ\َ< ھ @:Jو.  
  .وbdP ً@?bJض اHzJوب ، ��HP ً@TbاUzf ا�J@رود وHCع اb��Jل ، ^9J >Wu ا�رض aR:@راً ، واUEWFh `R@:Jً  وk @:J@ن اHَIJس

وOR 9J ¤�\ ZJ �¬gEN اHJاqN UN ، وOR j اbgJم yP ، [EQG ھg@ك ^Hيُ Z\B{FR ، و?Bو e�ET ، H:{FR داf:@ً اBPاً  أ�lء  
 �{N ء@RBJ@P جHaR bى ، وھHtJا e�\ @:k ل@^HJ9 اG@�J . 

 
cliv

 ) La mort du Loup  

Les nuages couraient sur la lune enflammée 

Comme sur l'incendie on voit fuir la fumée, 

Et les bois étaient noirs jusques à l'horizon. 

Nous marchions sans parler, dans l'humide gazon, 

Dans la bruyère épaisse et dans les hautes brandes, 

Lorsque, sous des sapins pareils à ceux des Landes, 

Nous avons aperçu les grands ongles marqués 

Par les loups voyageurs que nous avions traqués. 

، ¤\HzJا �Jن إ@MBJا md\ @:k ، ¤Je{:Jا H:cJا �Jإ [zFJا >IM  
Y:G @gkو ، ¤Tادھ@ ا�bv ±W�T ت@P@�Jدت اbvو أHaMا� >�gJا �W? S  

 U:WVP D�gG ي دون أنBgJا . HPbgQJر ا@xأ� >zh mEtVJم اl~Jا ST @gz:WT  
 UXEgھ �gR @ردھ@�G @gk S{Jب ا@f�Jا [J@dR. 

 

clv   ( 4ز��18-1[ ا���\ ص - ا�/ 

  @gGاb\د OR SG@tJء اwxWJ @ھ@guAو S{Jا URBc:Jا ST @gWC BcT OzG @Rأ "@gJا OFNأ H?@YJن ا@k مH^ lT @kًإدرا ZXzوأ� U:VN ZXc:?س وأ
ldJل اHEdJ وQM@ل اbcG ، yaIJل UWEaIWJ واHEdJ و�YdG j  أن \wX اHcJاء رءوZXv إVG@راً ، �Tن اHuYJ أUz�  9v@v ا�دراك 

 SPوا�د SClMھ�ا ا�. ا� Uz� OR H?@YJا [EQG رBC �W?و ، ¡Ez� SPأد SClMو\9 إدراك أ@�R STو jاً إHu� B^اbP >FJدراك و
 �W? yP HuYJدة ا@R �W? @gRlk DEWT HuYJا ST Sg\BJس ا@FNر ا�@Xإظ �Jإ BQcG @Gأ [FzET رئ@cJا yxu{\ jه ، وHu� U:EC نbVh SPا�د

 9uEP@g\ دره و@QR  . H?@YJا wGHEP ن@k BcT  ، 9g? لbz{\ j SW:? أB�R [N@� نbV\ أن [x\ H?@YJأن ا �Wd{F\ أن �Jا�k S��g\ jو
WxGا� ZE~? SPوا�د SClMا�دراك ا� Uz� OR �Jذ `R ZX�EQG OVJھ@ وHھ@~Rة و@EzJه اb^و S�Wc{R DEcJؤ أHRاس واbG bPي وأwE .

 �Jوراء ذ @R �Jإ H~gh أن ¤EWM >Gوزن ، وأ j9 وJ U:EC j  ھ�@ء ORwJا @XJ@Nأ BcT @XP Zھ�Mا£G [\@uR ZXJ ن@k O¬Jاس أ�¡  . وbG bPن أeT
E:A �cGدئ وأ@�R Z~?وأ UWEaIJا SG@uR �Jإ O�Tأ  DEcJؤ أHRا �J�kو ، yxd\وع وH\ @:R ول®J ؤهHcG @R ةHtk �W? يH{z�Jا OR ًاH

 UWEaIJا [A@gJا y^HJ@P @XET 9uWdhو @XP ره@{X{vوا H:dWJ 9�N �W? �Y?أ� OV\ ZJو ، w{u:Jا OPم وأ@:h SPأ OR UJb^ر "... @R HMأ �Jإ
H\@g\ ST �Jن ذ@kو �¬Rb\ @gWC 1917  OR إ�@رة >CbJا �Jذ ST 9EJإ @GHي أ��Jأي اHJا ا�XP  ً@?@g{Cا jإ @Gدwh ZWT  UEG@:� امb?ت أH�� BcJو ،

 UA@Tإ �Jج إ@{zh   UJeF:Jأن ا Dz\ j.  
                                  

clvi (   4-�> �/5ت - أ�
  ا�#�-

 ��ب �*و�� دھب و �ر�ر  ر�*�وه ا-�... ا���ل ���=1 

 ���ة �*د��  �-�� �-�ده �1 ا�ده �ار?و�

� �� رب د�ُ�

 و -��� �زھ� ع ا����...   �D�ت ?را�1 �1 �*و<�

 را��� �*1 ا���� و ����...   ���ت ع ا��2د �����
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��2�1 �ن ��*ك �د��...   وو�Dت ا��دى ا���3<1 

 �Dل �ر��� �<م �ر����ن... رد ا���3<1 �!وت ��3<1 

 دى -��� و ا�ت -�د��

 ب ھ�3ھ�3 ھو

 !*� �D 1*و�ك ��ر�س

 و �ز��� و ر<���... ��ت ا��*و<� و ا��3ح 

�ود��� و ������... ����� ���� ��رد ���ح  

 و -���2 و =ر���... و دارت اC���ن و ا�راح 

 !*� �D 1*و�ك �� ر�س

 ھ�3 ھوب ھ�3

clvii (   )/
"� $
9�7

�ة أ4o - د��ان ھ/H ا�3��ن   - �B-  

SMث أر أHz\ رع، إن ?@دw\ ح أوlIJ9 اA  
`TB:Jه اBھ  @Mbk HxXJل اbط BuP Sg�\و  
@GواeR   ل�Jا  Bوھ   @gECاbv   >I^  BcT  

@gEAأرا ST  @vH� اءB?ا� @gJ كH{\ ZJو  
 @G@hbR ف@E^ى أbv  

 
clviii \EN ، H@ة وأي HCب   أي FP@طST U اOR  bQ{J واC` اEzJ@ة ، �Wh اSgauh S{J و�auh  )4 ا�/
>ان ا����3 -�8/� ���ور   )   

 BcT OzG @Rوأ، B\B^ OR 9Mbk Sg�\ أن BuP رعw\ث وHz\ ي�Jح اlIJا"@gECاbv >I^ ! " Hأ� OR  DIgJا ST @XJ Zk OVJو ، U^ذ@v رة@�? .
B�{Fhل ePى U�l� @XgR أIJ@ظ U\bC ^�@رة ، E�{Fh j` أن " ھB ا�Jل eRواG@"وbv . BcJاgEC@ اS{J أgIJ@ھ@ ، bvاgEC@ اw\wuJة اgJ @XIWM S{J@ اPª@ء 

 9hbcP [ھ�hو HuYJا BFIh ه دون أنHE�"@GواeR ل�Jا Bل " ھ�{�R ¦� مBXJ9 واRBX\ ZJ bXT" . Bر " ھbQR حbR wkHR w^bR qIJ . BC bوھ
 @ggوط jو yP @g{\HC jو @gJwgR jو @Gدار jو @g{EP BX\ ZWT ، @GواeR Bھ .gRj9 آGراB^ mWM H{FG9 وP S:{zG ي�Jا @GواeR Bھ Bي ھ�Jا @R Z� ، @

 HdQJ@k yEc� ، yEc� دال qIJ ، ل�Jه اB9 ، ھMbk بH�Jح اlT Sg�Ev @:k B\B^ OR ه@gEg�J jه ، وإBXh ZJ بHzJوى ؟ إن اe:Jھ�ا ا . qIJ
ا�txJ اBR@XJة HEtR mEdR §E�P ! �Wh ، ھB ا�Jل eRواG@ ، وH{\ ZJك gJ@ ا�?Bاء �ST ً@vH أراHE� @gEA أ^E@ف G@hbR@ ،  وR@ آH� OR 9Jس 

  .   ، اzh BCHh S{J< اH{Jاب BxR HE� ST وw? jاء 
 

clix  (ا�uuu_� $uuu
0o ص :  ن UWR@VJا�?:@ل ا URBcR8/9  ةHھ@cJ1949ا  : U?@FJا �J9 إ{:~G @R َّyk yflcJا ZWVJھ�ه ا >FEJ . 9gR Sھ yP
 UcE{uJر ا@�ªا OR U:J@FJا `�cJ@k أو ،Uc\H�Jا UgEIFJا @\@c�k . BcTRBd{vف  <اbJe:Jا HuYJا ST >\أHT ، Uّ\وHJا UJbIط O? َّ[�� ZJوىّ  وHJا

HVGeTت طcEcN SWXxJ ، 9{c\H}9 ، وHf@v >EaC أ\@م . ^:bداً وBPا w\H�h SJ ا�lCم ?�W اmzQJ اaE�J@ء D\H�{k ا�BCام 9Eh ST اBE�Jاء 
 S?اBR §uP >?د �{N ، 9EW? ىbJأ j @Gب ،وأ@�YJا SJ@EJ yfوأوا ، S�QJة ا@EzJا . ST Uc\Hط SJ >Wc{vوا ، HVIJا �aG BC9 وEJت إB?

 HuYJن اbV\ أن S��g\ mEk . بH? ً@uP@{R ، SWxJادث اbzJع اbCو Bg? SRbC UEPH{J أو ، �Wdhأ �EN SFIG UEAH{J 9:~Gأ >?HYT
a{c\ @:ET SG@Rز ً@cTاbR ، ه@X{YR �W? انB^bJا?@ة اHRاه ، وbھ �W? HE:aJرة ا@xR ST UEWھ@xJا [EkاH{Jظ وا@IJا� �W? أةHxJا OR 9E . j

 [EJ@vا� OR وقH�:Jرات وا@u{vjا OR فbJe:Jا HE� �W? ً@G@ENأ @XRاBd{vا �YMأ . �\HI{Jم اB?و U�WJل اb�eP يBX^ ظ@I{Njا `R �Jذ
 @R jإ @XgR ءS� STSgheT  9:W? .\ j @R ، SW�C بHuJء ا@zQT yuT BcT ، >ug� @:ET ًاHV{�R Okأ ZJو SWuT 9EW� س@c . ST اbuvbh ZXGeT

 Z~gJا [EJ@vأ OR BXuJه ھ�ا ا@a{Cا @R �W? مlVJا m\HQh ST ZX{\م ، و^@رwzJوا B�HJا `vbh ن@E�Jاھ] ا�R . OE{gu{:Jا §uP ل@C
Hه أHQ? 9Gي وZuG 9J ھ�ه �HQ? Huي ، وET !dT@ ھ£jء . وھّ:bا F{Pj@P@م ) �HQ? Huي(اOR ، O\BR@xJ اOEF�g{:J اO\BC@gJ ، أن ھ�ا 

 HھBJا mJ@v �W? 9G@Rز U\wR ، HuYJا ¤P@v �W? . ، هBQC HE� �W? UET@cJزن واbJورات اHA 9W:zh jه ، وB�uP 9:ظ@G DEJ Hu� ھ�ا
¡EQIJا qIWJ@P ، ¡EzQJا �gu:J9 اET ل@c\.  

  
clx  (�
�5 Lط- SCbو� qT@N-  °\ر@{P URBcR5 رس@R1933 -18ص  : BcT انH�R انb\د URBcR @Rء أj£ھ OEP b9 ، وھFIG انH�R @X�{k

ReT@ اH?@YJان اHMªان BcT آ�Hا أن \HE�P l~{Fھ:@ OR . اU�ltJ اBENbJ ا�Jي ُ?HuYP Sgه ، وو^9FIG ST B اHcWJ 9:\Bch �W? U?@xYJاء 
HX~\ ي�Jق اHIJن ھ�ه ا@k @:Pور ، H�dJا OR ءS� 9E�N@ان و�H�R OEP قHIJا ا�XJ ن@k @:Pور ، HtgJز?:@ء ا  HMقٍ آHIJ ً@Gاbg? ًlE¬A

 9E�N@� Huان و�H�R Hu� OEP ، ZE~? . ، 9{EQc{vھ:@ واHu� أتHC إذا jإ HuYJا ST qT@Nو SCb� [ھ�R فHuh j �Gأ ¤zJ@T
 UCHI{:Jا @:Xh@EPأ OR yP ، @:Xh@?b�cRھ:@ وBf@QC OR [ھ�:Jھ�ا ا >QWd{vھ�ا ا. وا ST انH�R Hu� OR ًاBNوا ً@{EP أHch j �gVJان وb\BJ

  إBuP j أن bVhن �R >TH? BCھ] اST y^HJ اHuYJ ، و?9hBEc اUEgIJ ، وأZXT ST 9PbWv اxJ:@ل ا�دSP و?�W? 9AH اgJ@س
  

clxi  (e	�ر ا���B/إ�:9:  97/98ص ا� ZXEW? ًاHEMeh HuYJر اb�h ونHM£\و ، HuYJا �Jوإ ZXFIGأ �Jن إb¬EFET ،اءHcWJ نbg?�\ O\�Jا OR :
9TH?أ @GeT ، انH�R  9J أتHC BCو  ، ً@uR 9J@EM9 وWcuJ ًاHX~R هHu� نbV\ أن �W? ZX�HNأ ORرس ، وBJاءة واHcJا �Jإ ًlER س@gJا Bأ� OR

وHC OR Dz\ 9gVJاb{T 9fراً ، وOR أHCاHu� . 9Gاً أ�BX أZJ SG أHCاء HuYJ 9WtRاgf@ اb�Wd\ O\�Jن اgJ@س HX�Pج اqIWJ وزHMف ا�bWvب 
 ً@AاH?وازدراء وازورارإ ORن، وb�W�\ @R UPذ@VJا Ug{IJج واHX�Jف واHMwJا OR ±W�\ lT ، نbJbc\ @R HuYJا OR لbc\9 ، وGاHCري أ@xET ، ا
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 HuYJا ST ZXھ��:P نbgR£\ ZXG� ، ءS� �W? ونbW\ j O\د@^ ZXc\Hط ST نba:\ @:Gم ، وإbQdJا BEkاء وHcJاض اH?�P نbWIz\ j O\�Jا

WT ZXJ [ھ�:Jھ�ا ا OR ون�d{\و ، ً@G@ENان أHQc\ BCو ،UE~IWJرھ:@ اb� Sg�xuh j BC ، ھ@ويwJا SCB� yE:^ج ، و@cuJس ا@�? ، UEPأد UIF
 O\ھ� Hu� أHcG OEN @gGإ��@ت أ �Jا إbcTb\ ءون ، دون أن@Y\ @R اbJbc\ ن أنbuE�{F\ @:XRbQM OVJو ، Uu{::Jا UE~IWJا�^@دة ا O?

R جHdG ر�@ً ، ور@T ً@Rlk أHcG j OEW^HJا OWuh mEk فHuhو ، HVIh UEWc?و U:ECوزن و @XJ UEQd� 9ET ىHG @:G9 ، وإET @gWMد @:k 9g
  .HEVIhھ@ gWJ@س

  
clxii  ( ، د�ا�"@�*&�Z
وOR ا�UW¬v اv @Xg? [ExG S{J£ال O? @g:XI{F\ OR ا�v}@ذ H�R yEWMان R@ :  200- 198ص 1937 <"�اء ��B و	

وH~Gة g�{k @:ET UuP@{{R@ه Bhل اcJ@رئ ?UP@{k OR @gAH� �W . أSCb� B:N وqT@N إHPاھOR OEP 9Ge�  ZE ذOR @GHk اHuYJاء وZXgR زlERه
وھEP b@ن اU¬E�J اeYG �EN HQR ST U\HuYJ اHuYJاء اbJb:Jدون XET@ واdJ@ر^bن Xh@¬EP OR@ ، وBC اgJ@P @gEI{k:@ذج وvb{G ZJ` : ھ�ه اbQIJل 

BR الله T O-  9h@EN ST@رbCا اEzJ@ة O? Sg�h U\@Ik اB\Bu{J واyEQI{J ، وا�v}@ذ H�R yEWMان VT@ن O:ET ذGHk@ھgh ST .:R Z@ول ^:E` ا�HTاد 
. أR@ إOR 9G اBx:Jد\j @R �J�T Oر\] 9ET ، وB\Bxh ST 9J yaT j 9gVJه �HE� `E�{F\ OV\ ZJ 9Gه . P ST yMB\ j@ب OR ھ�ه ا�bPاب  - 

@g\ ي�Jا B\Bx{Jا ST ء@guJا yk ء@guJا @:Gده وإb^و ST 9J مbvH:Jا ¤\H�Jا HE� ً@c\H9 طET 9J �d{\9 وh@�c?9 وh@رو�bR ن@FG9 ا�ET زع . @Rأ
Uv ا�v}@ذ H�Rان k BcT@ن U^@N ST إg{^j BX^ �J@ب اB\Bx{J وzR OV\ ZJ}@^@ً إ�h� BX^ �J@ع gR@ھ� ا�دب ا9G� ، Ut\BzJ درج ?�W اBJرا

ن \}EYh `EY` اBEcuJة c�J@\@ اªداب اUEPHuJ وcP@\@ اªداب ا�guT ، UERlv@ؤه ST Sa:\ OEN ا�ورUEP وHI\ ZJض ?9EW اSA@:J اb:Jروث أ
 HXة أظb�dJوز ھ�ه ا@xh ST `��Jة اbCو ، ZEاھH�� qT@N ytR y^ة رBNاbJة اb�dJا ST ه@C@\ ي�Jء ا@guJات دون اb�M HY? B\Bx{Jا ¤\Hط

 HYuJات اb�dJا �Wh ST `��Jة اbC OR ...HIJر �ن ا@E{Jا `R ¡�F\ ORر و@E{Jو^9 ا ST ¡�F\ OR OEP قHIJ@k @:XgEP ق . yEWM ذ@{vوا�
 ZW? bوھ ، O\HYuJن اHcJا yfوأوا HY? `v@{Jن اHcJا HMأوا ST ¦�@gJا yExJا OR H�kأ bXT ، ZEاھHPإ qT@Nو SCb� B:Nأ yE^ OR انH�R

�ن ھ£jء bG@kا \�buWن ?�W ا�دب اSPHuJ اOR . OR Z\BcJ اOE\HQ:J وBNه 9WE^ ST و�uP H�£\ ZJ 9gVJ@ر9h أو HPوO:ET 9N أBuP �hه 
 U\wEWxGا� @:Evjة وHEtVJدره ا@QR OR SPا�دب ا�ور �W? نbuW�\ره وBQR . OERHad:Jوا OEEWھ@xJا OR U�WJوا اBEI{F\ أن �Jأو ZXT

 OEEPآداب ا�ور OR B\Bx{Jازع اbG واBEI{F\ أن �Jأو Zوھ ، OEEv@�uJوا .Jو OR Bg? @:Evjو O\HRا� ST Uط@vbJن ا@VR انH�R ذ@{v®J DE
\Hcءون ا�U\wEWxG وbu^H\ jن ST اBcgJ إbR �Jاز\O ا�دب اSFGHIJ أو اB{Cjاء 9Evb:P  وOEhHRj و�HEھ:@ OR أHRاء اST U�l�J إP@ن 

bG@kا ^:OR ً@uE دارSv ا�U\wEWxG أو دارSv  وBPj أن \qNl أن �Huاء HQR اBx:Jد\SCb� yE^ BuP O وqT@N وH�Rان. eYGة H�Rان 
 U\wEWxGا� U�WJا ¤\Hط OR UEPداب ا�ورªا . U:^Hh �Jان إH�R ذ@{v�@P ¡g^ ي�Jا bھ U\HQuJا UT@ctJا ST هb�BNي أ�Jا Hا�� yuJو

 OEEFGHIJاء اHuYJر ا@�VP 9{\@g? OR Htk9 أP U\@guJوا HE�FV� . UT@ctP H�eh BC SCb� 9�N@Qk bXT ZJو ، HQR ST @:ھBuP ¦�@gJا yExJا
 9ET اH�b\.  

  
clxiii   (H���  ، ض�� �\BzJي اHQ:Jا HVIJر\° ا@h)  رةb� �Jإ yE?@:vإ HQ? OR1919  ( ةHھ@cJب ، ا@{VWJ UR@uJا U\HQ:Jا U¬EXJا ،

@ت b\BM OR U\Hv وBPj أن H{IGض أن أT B:N@رس اBYJ\@ق OV\ ZJ وBNه HQ? STه ا�Jي k@ن \}HQR �A@cوT:  259ص  2، ج 1983
HQR أو �Wv OR@ن EkHh@ أو y�@gC OR اBJول اuJ~:� أو �k@ر ر^@ل اUv@EFJ واJ:@ل ، وإk @:G@ن ھ�ا ظ@ھHة H^ @XP ¦�gh UTbJeRأة 

@XJ ج@Ev UP@t:P مbch UET@k UEاطHc:\ود UEGbG@C ت@G@:A ھ@ أوBgFh UzAوا UEv@Ev ابwN9 أET OVh ZJ HQ? ST @X{xXJ mg?و UT@zQJا,  
  

clxiv  (رون ��1د�ص - � UWR@VJ97أ�?:@ل ا  : @:ET UkHu:Jا �Jز إHP HEXYJا URluJا ZEاھHPإ °EYJأي ا ، mE�@G OPأن ا ، �J لbCأن أ SW?
 y¬vُ BC9 ، وG@Rز ST ب@{VُJا UxN �FRأ Z� ، @XP@�Cأ OR ر@� �{N U�WJا ST �fBuP Hz�h ،BuP : ق@\BYJب ا@^eT ؟ S^ذك \@ \@ز@{vأ bھ OR

 . B\H\ رهetP ًا�Mق آ@\BYJا Bc{g\9 ، وEPأ O? `TاBEJ �Jذ �Jإ H�A9 اGح . أBR S^ز@EJا mE�@G °EYJا �W? اءbuYJرة ا@�Jھ�ه ا �Jد?@ إ @R @Rأ
وC@ل \:Bح أBN ا�دP@ء ، H�AeTب y�N اBQJاOEP UC اE� ، OEQdYJ° اU?@gQJ . اBYJ\@ق BEQC STة �Hاء ، وHYG @:J د\bاXGbg? 9G@ ھ�Vا 

 U:\BcJاZWuG @:k ن@gxJوا [fاbxJا @X{N@v UEPرك أد@uR >G@VT ، ةB\BxJا U?@gQJا °Eو� ،  
  

clxv  ( 16ا���6د ص  
 @R ة أوBNوا Ucط� jل إwg\ ZJ @R رض@uJ 9Rlk §uP لwG وإذا ، SG@u:Jا UWP@cRظ و@IJو ا��N �W? 9Rlk ¤F{\ أن BPj ّيbcJا H?@YJوا

 @XGدو . U^در Uf@R OR رجB{ET د@cuJا @Rأ OE{EP أو >EP ST قHF\ @RBg? أي ، b:F\ @RBg? . 
  

clxvi  ( غY1$  ����15ة ا���	1922إ  
أOu�J@P 9:uT اh@k ST ©N@IJ] ھ�ه } ?�W اbIFJد { �I�QR أBgTي اHJاSuT أk mJ}@ST ً@P اb{kBJ@P HEXY{Jر ط9 ، وأv ً@P@{k mJ:@ه 

ّ� و?R �W@ أk}] وأZ~G ، وb{\ ZJرع yE�v ST ذ�k O? �Jب و�P jاء ووbgv OR 9FIG mCات ?�W اS�{k OR UCHFJ وا�VG@ر ?W. اb�FJر 
 m\Hzh j9 و\bYh jو . S{Jا UEVW:Jا U�@dJا UcIG 9f@gPأ �W? OR ZWuh O:? هbWv ؟ m\HYJد ا@XxJن ا@k ءS� أي ST اءHcJا ZWu\ yXT

  \HExھ@ ا�HPا�P S@�@ ، و?:@ ط�` UcIG �W? 9�{k OR اU�@dJ اUEVW:J ؟ 
?@:vوإ S{Jا U\و@dJا Z?اw:Jل ا@z{Gوا ، �ّW? اءH{Tjوا SP HEXY{Jا ST ً@¬E� 9uvو OR HMB\ ZJ رbQuJا UWxR [N@� ، HX~R يBgTأ yE

\BgFھ@ إB\ yXT ، �ّJري اcJ@رئ R@ذا k@ن ^wاؤه ?�W ھ�ه اUv@:zJ اbJ UQJ@dJ^9 الله ؟ �W? §cg\ ZJ آST @X�{k UJ@cR HM ذHX� SR أو 
  !ظST UEP@{k UIE اx:J:` اb�WJي ، \BcgوOE{f@R @XJ ً@�hHR 9G وأرST ً@XEg^ OEuP اuJ@م bzG ذN �J}� أ�@ب و

 9:vا yھ@^ y^ك ر@gب ( وھl� ( ST D\رB{Jم ا@cR ¤z{vا BC yھ@xJا y^HJا ا�XT ، ب@cJء وا�@:vا� OR هBuP أو �Jذ y�C @R أدري jو
:F\ Uc\ة ورHھ@cJا ST `��\ ن@k 9G� U\Hا�زھ UuR@xJا @XE ) U\HVIJا UaXgJو?�@س ) ا OEFN 9ص ط@c{Gا �W? اء��Jء وا@��J@P @ھ£W:\و

  !اcuJ@د 
 °EYJرك ( وا@�R Skل ) ز@I{N9 اP نbWP@c\ ل@I{Nا ST هbRBd{vا ZXG� ، اتbgv D:M زھ@ء @XgR 9WQT BuP ، U\HQ:Jا UuR@xJا �Jر^` إ

Jھ�ا ا `W�R ST 9{:~G ي�Jا SRbcJا BEYgJ@P U\HQ:Jا URا� [EuR مlk OR د@cuJا w:و� OEFN 9ط w:� ST [{k @:? اbAر ZXGم ، و�@u
  . uP ST§ اVJ}] واj@c:Jت 

 H?@Y{R [Eك ط�@gدي ( وھ@� @Pأ Skز B:Nأ ( ، UERbVzJا ¡J@Q:Jى اBN�P mظbR bوھ ، BNوا >Cو ST تlxR D:M ارB��P اbz:v
@P HEXY{Jا �W? ً@ICو @XWk 9hlxR OR SPا�د ZFcJا yuxT 9EJر إBzg\ ي�Jف ا@Ivا� OR ytR س@gJا �Jد وإ@cuJق اlMد وأ@cuJد وأدب ا@cuJ
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 HE� �W? Oah OEN ةHEtVJا �MHJ@P زارةbJا ZھH:�h O\�Jا OEEIzQJأدب ا OR ytRاض وا�رواح ، وH?ا� �W? O:h£:Jا [E��Jا

 . اb:JظUQMHP OEI واBNة ، ��W? UQ\HN @XG اªداب وا�?Hاض 
   

clxvii  (�
�5 Lدب ص - طiل )4 ا��@� وا�B(10/11  
OVJھ�ا و BcgJا SPا�د j ¦Yg\ ،9FIG jم وbc\ UJ@vHJ@P ST اءbXJا OEP [\9، ا�دfاHCو @:G9 وإ¬Yg\ ن@FG9 أد\] إJ ST Htkن أ@ENا� @R 

 T:@ .ا�XP OIJا إBQc\ 9EJ :َّ@و? O? ،9gT ا�EN@ن ST HEtk OR اgJ@س وdR@دع dR 9FIG@دع واURbR�:J، اb:z:Jدة اQdJ@ل OR اJ �{g:J®د\]
Htkأ @R yEd\ BC@gJا �J9 إFIG! @Rو Htkأ @R yEd\ �Jس إ@gJ9 اGأ j Bcg\ ب ھ�ا@{VJذاك أو ا j9، إFIgJ j  ًUر�� ST BcgJرًا ا@t\9 وإJ  ًء@Aوإر 
9WE:J SuE��Jا �Jأن إ Hc{Fh رbRاب أbQJا ،e�dJر واbRن وأ@FNءة ا�@vوا� UEgIJا ST @XP@QG! وھb ST UcEcN HRا� @:Gإ Bcg\ 9FIgJ 

 HE� ORه HE�eh ST و�yEc� 9G، ?]ء 9FIgJ 9G� �َّWdh OR؛ ا�YG@ء ST واJ:}@ع ا�WJة \Bx وgWJ@س، 9FIgJ اYg:J¦ ا�د\] \k �{g:@ وgWJ@س
 P:@ وإ\:@9J ZXG، وإ�k@رھ9g? Z، وP،9 ZX:XT اgJ@س ST Hُّ�eh واJ:}@ع ا�WJة \k Bx:@ ا�\x@ز، أردت إذا إ\yuT SP@x و�ZXEW? 9G، وWFhُّ� اgJ@س
b?B\ 9EJإ. @:kو Bx\ ة�WJع ا@{:Jوا @ًG@ENأ ST URو@cR س@gJ9 اJ Z9، وازورارھg? Zدھ ُّBYhو ST ر@VG9، ا�EW? @:ET9 وu�{{F\ �Jذ OR �Mأ ،  ورَدٍّ
ORب و�^ ،`Tود ORال وB^ ،ارbNو ORم و@QM اءHRو @aً\أ  

ST BC@gJا ¤EWdJا ا�XP m�bJا\@ اwR [\ا�د ¤EWdJا ا�XP m�bJ9، اPbE?و j دان@V\ ن@CH{I\ jإ ST ھ:@ أنBNأ ، bا�د\] وھ  �dَّ{\ `f@ط� 
 R@دةً  9FIG ا�دب أي،  وG:@ذ^X@ ا��E@ء �bر اBC@gJ وھb اHMª أBNھ:@ \}G� �W? OEN �dَّ}@^9، وbAbRً?@ �دR ،9P@دةً  وXcf@cN@ ا��E@ء

BcgWJ @?ًbAbRو. `Rو �Jذ TDEW OR ¤cz:Jأن ا BC@gJا j  ُّZِWُ\ `f@��P ء@Eا�� ،@Xcf@cNو @:Pن ور@k ¤cz:Jا DV? �Jذ. @:T Htkأ @R ج@{z\ 
BC@gJا �Jأن إ �J@u\ عbAb:Jي ا�J9 اxJ@? ا�د\]؛ OِّE�ُEJ أو OَّE�{َEJ @R �F? ن أنbV\ BC ضH? [\د®J OR ،UPbu� @Rو �F? ن أنbV\ 

 آBC@gJ@T HM .إv@ءة bh 9ET ORرَّط BC أو إ^@دة OR إ9EJ وBC  َ¤ِّTُ ا�د\] \bVن أن ?�F وR@ طOR ،¤\H اUPbuQJ ھ�ه yEJ�h إBC �Wv �J ا�د\]
HRدقِّ  أد\] ا�eP SG@uR ،U:WVJا BcgJوا HMآ HRأدب ا� ¡�eP SG@uR U:WVJا ،@aً\أ @:Pور >zEhأ BC@gWJ @\اwR j ح@{ُh [\د®J ،¦Yg:Jا BC@gJ@T 
 اIQJ@ء \bVن UَّEW^ OFNek @R واHR UET@� UzAآة اBC@gJ وOVJ أ\J ،@aً®د\] HRآة أHR BC@gWJ @:k ZXGآة واHcJاء \]،k@�د HcJاHR 9fآة

 اUzIQJ@T OR BcgJ اBC@gJ؛ �bرة DVuh وk:@ اcJ@رئ، �bرة 9FIG @:k DVuh ا�د\] �bرة DVuh اH:Jآة وھ�ه واlxJء، واbAbJح
¤EWdJا ا�XP Zvjا `:{xR OR رbQJا Jه�X ت@EFIgJث، اltJا UEFIG ¦Yg:Jا ،Hِّ�£:Jا UEFIGرئ و@cJا ،H�e{:Jا UEFIGو BC@gJي ا�Jا Sac\ @:XgEP 

ا ووا�FcJ@P. ¡A@س أHRھ:@ و\wَِنُ  BuJ@Pل، ٍّB^ SGأ @:Gإ  ُZ~ِ?ُأ OR HRأ ،BcgJا  ُHِ�kُوأ OR ،9Ge� 9uTوأر �Jء ھ�ه إ@:FJزة ا@{::Jا S{Jا  ُّy~ُِh 
 اJ::}@زة، اFJ:@ء ھ�ه إH?� @XgR �Jج اUT@ctJ إ�Bار c\ U�HT@ل k:@ اBEuFJة اU�HIJ ھ�ه أwX{G أن أر\SG� B @؛^:uEً  واHcJاء ا�دP@ء

H أن S��g\ SJ وR@ ھ£jء، وHُّ�eh أوXP HE�eh �¬J@ أgh@ول اbQT OR BcgJل uًE:^ ST@، ا�دP@ء ?XgR �W@ و�Hِ�ُف ِّQُCأ ST ذات SFIG jأن و 
@XuAأ �EN [x\ أن h`Ab OR ء@Pاء؛ ا�دHcJن وا�T ھ�ا `Aاb{Jا ZJ  ْ¡ِ�Qُْ\ @:ًflR عB�WJ ST ا�\@م، ھ�ه @:Gوإ S��g\ SJ أن yE�{vوأن أ 
mَّWVhأ ،UJ@�{vjوأن ا `Ihأر mWVhع؛ وأ@Ihرjا SG� j B\ُأن أر  َyِ�ُCأ �W? ء@Pاء ا�دHcJوا @:ًJ@FR jادً?@، وbR @:Gوإ B\أن أر  َy�ُِCأ ZXEW? 

 ً:�@dR@ @ ٍّzِWRُو ST م@QdJو¥ .ا ZWu\ @R yuTأ �Jذ @ٍّ�N ST ،م@QdJرًا أو ا@t\9، إJ أو Uر�� ST ءlu{vjء، ا@\H�VJوا @:Gوإ yuTأ �Jا ذBً ُّ:uh 
 أو اbgR BcgJاأ EG BC@م، وھbx{g\ Zن أوJ¬� واHcJاء، ا�دP@ء ھZ اEgJ@م اbcJم وھ£jء .اb:Jت \k 9�Y@د N}� اbgJم ?ZXEW ط@ل EG BC@م، bCم �\c@ظ

 ?B\ �Wل P:@ اgJ@س HI~\ ORوا OJ أZXG إ�J اط:bGeا XEW? ZXG� BC@؛ \b�dFن أو أO? ZXFIG و\bAHن b{Tر، bx{g\ STن 9gR ZXT، اbveE{vا
�AHJأو ا OE�\ O? �dFJا.  

  
  

clxviii ا�v}@ذ أدھHV� �E:Wh Zي أن �HVي و\£Bk :  122ص 1966اBJار اU?@��WJ UERbcJ واHYgJ، اcJ@ھHة  -اcuJ@د BC@Gاً  -��1 ا�48 د��ب)  
CHv �W? 9XE�gh ST@ت اJ:@زZ?w\ OEN S?B\ @:k ً@QWdR OV\ ZJ SG أOR H�e{\ j 9G رؤ\U اOR H�e{\ @:k >\HIuJ رؤ\U ھ�ه اCHFJ@ت ، �ن 

9J ، �ن اJ:@زST SG ذH?@YWJ  �J ھbد اXCHv S{J@ اJ:@ز9E�gh O? �a�eT SG أدھ�v ST �{T "Z@ق اb:Jت"ا�v}@ذ أدھBEQC O? 9�BN BC Zة 
 OEP9 وgEP فldJا `Cو @:WT ، S?B\ @:k B\BxJھ] ا�:J@P HY�:Jوا B\Bx{Jر اbzR 9Wux\ظ  و@V? UIEz� ST يHV� O? [{V\ ن@k >CbJا

  .اJ:@زSG ذHk ھ�ه اCHFJ@ت
  

clxix  (ي�G> د��ان �� H��7ا�3>ء ا� )��@� 270ص :Gاbg? S{Jا SGز@:Jة اBEQC �Jأد\] إ Sg{IJ BcJو @X"Ha{z:Jا H?@YJا " UEf@EJا
Sg{IJ @:k أد\] آHM إBEQC �Jة اJ:@زSG اS{J . اHYُG S{Jت V? ST@ظ ، واgJ ¡ah@ أbMeR @XGذة BEQC ORة أدوSW� H?@YWJ SG ا�wEWVGي 

 @XGاbg?"HuYJا H�C" SG@:Jا� H?@YJا SgEھ O? UJbcgR Sوھ ، .@XGاbg? S{Jا SGز@:Jة اBEQC �Jإ HMآ Sg{IJو"T �{Tتb:Jق ا@Ev S " Sوھ
. وھO? UJbcgR S اy\bJ H?@YJ ا�SV\HR "  اHJا?S اb�u:Jد"وSg{IJ أ\a@ً أد\] إBEQC �Jة اJ:@زSG اbg? S{JاH?@YWJ .  @XG ھbد ا�wEWVGي

 @XGاbg? S{Jا SGز@:Jة اBEQCل"وbvHJردة اbJرھ@ " ا@Xن إظ@VR ھ�ا DEJ ىHMء أ@Eي ، وأ�wEWVGا� HJو H?@YWJ Sأت. وھHCو  UWxR ST
 UJ@cR ن@E�Jا�رواح"ا °v@gh " يwEWVGا� [h@VJن اbF\ر �دbh@{V�FJا UWxR OR @ھHMأ �Jإ @XJأو OR Sوھ . S{Jا SRوHJا OPا ST 9hj@cR ORو

UEPا�د y\ر@k تj@cR ORو b^bر ھb{VT mEJeh ء@:~uJوا HE�FV� ب@{k OR ذةbMeR Sء ، وھ@:~uJا O? UW\bط `�َِC ،ن@E�Jا ST تHYُG  ،
وbJ . وgk bJ< أ?Hف أن اJ:@وB:uh SG أ�Mھ@ WcJ< إM 9G@ن أ��XP 9P@zه ا�?:@ل ، وj SgVJ أ�Bق B:uh أ�Mھ@ . وBC ذا?< ھ�ه ا��E@ء 

وST أyC . وj أظO أSG أHPأOR دھS{Y طbل ?:Hي ! أSG رأ\< ?H? @:J ً@{\HIاOR SG اHEzJة واBJھBC UYر H? @RاHJ SGؤ\U ھ�ه ا��E@ء 
 �Jذ ORZX{Jا��@?@ت وا S^وH:J رH�R  . ، 9EJإ SGاb\د OR SG@tJء اwxJا SfاBري إ\@ه ، وإھ@t\وإ SGز@:Jا SNBR yXx\ ًاBNأن أ Oأظ jو

 �{N ، 9EA@R ST `g� @R yVP BPا� �Jذ إbMeR H?@YJ9، �ن اW:? ST 9{�h@uRت ، وHXأظ @R ر@Xإظ OR `g:\ j ھ�ا OVJ9 ، وJ S{CاBو�
S� ykء إ�J أ�9W، وDEJ ا�طlع H�@Cاً ?�W ر^y دون ر^yRe\ �{N y اH:Jء ظbXر ھ�ه ا��E@ء وB\  U\HC ST @gFJاوي yuT @R و\Hد

 SIdh �{N y:gJى اHC OR!  
  

clxx  (d_�@/ا� )03�  H\@g\1917  ة :  28صHEtk تj@cRو Bf@QC y:Yh @XgVJو ، @XJ >AHuh @:J UXT@h @XET ZWVhأ S{Jا UJeF:Jا >G@k bJ
Jا Oء ظSFh [\أد yk أن �W? ، @XG@:{k OV:\ ZJ �{N >?@� BCداب ، وªم واbWuJا ST �AbIJا �W? �u�hاع وB{Pjوا ZWuJا yھeP س@g

 9{vاHN O? yI�\ jوا^�9 أ ORاس ا�دب وHN OR رس@N . ST U��HJا bوھ �M«:Jر ھ�ه ا@Xأو إظ UP@{VJا �Jإ SguTد HMآ `Tك دا@gوھ
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uP§ اgJ@س أن \Hcن اS:v إ�J اZv اJ:@زSG واcuJ@د b:WJدة اggEP S{J@ ، وbR @XgVJدة yk y:zّh j واBN  اldJص R OR~@ن اBcT ،[\HJ ا?}@د

  .bE? @gRب أFzT ،9EM] اH:Jء gR@ أن \bE? y:zب 9FIG وOVJ اbX:xJر Bd{F\ jم اyk ST ¤�g:J رأي \Hاه 
  

clxxi  (4ز��د وا�/�ة  -  ا�"@Hھ@cJا ،HQR UaXG U�{VR ،انb\BJ2005ا  - �[E?®Jا Zg )1 ( 55ص  �Jم ، : 70إ@g��@k jو Zg� يHV�
 ZEJا yN@v �W? بHM Okر ST UtP@uJر اBcJا B\ 9P >cJأ . ZVXhة وH:Jالله ا U\Hdv 9ET yt:{h Zg�"wEG@I{vء أر@:FJت " ا@gf@VJع اB�R

 ZXGاbWvس و@gJا Uھ@VT @XP@QR yu^ �W? رةBcJا @XCوراز UVza:Jا ...@k ر إذا�uJس ا@gWJو j سHMأ S?BJ اb�H{V\ أن OR ةH�T ZWvا أbG
\�g¤ ور \�OE وإذا bkHhه �@رST ً@C طTb@ن OR ا�وN@ل اVP OR H�C ST ً@GbTBR UEFIgJ:9 اExuJ] ، وأي ZVP أ?~R Z:@ أ�9P [E ھ�ا 

وOR yuJ أH�k ا��v@ب اS{J ... دب ؟ اbVg:Jد ا�Jي 9EIV\ j أن \S?B اB\H\ �{N ¤�gJ أن \bVن �@?Hاً وEgT ً@E�G@ً ورbvل O\BP ھBا\ST U ا�
 �W? �Fg\و [h@k yVP س@{c\و H?@� yk BWc\ ن@k 9 إذJ بbWvأ j 9G� ، ن ا�دبbgT OR 9^l? @R yk ST 9WYTي وHV� لb:M �Jإ >aTأ

9 اB\BuJة أHc\ 9Gأ و OR 9WuJ أ�v@ب bgR yk...IuAال وFN] اH:Jء أن \H~G yExه BEJ 9Rlk STرك ذ�J إذا k@ن ?S� �Wء OR اjطlع 
k �{N}] اIuJ@ر\< و�QC اHzFJة واH:Jدة واxJ@ن J:@ و9FIG ST `C أن ھ�ا EcN¤ أن \bcي 9J@EM و\9J yux أ^v ST @XP ¤Wz\ Uzg:@ء 

HuYJل ... اbcG @ggVJو : Hط@dJھ�ا ا �J9 إx{R 9gن –إن ذھbgxJا Hط@M–hا�J yk 9EW? ��gR 9gR فbdJ9 واh@EN bxJ U¬J@R 9hHVT 9 وأن ...
 9GeP 9Iو� jإ Hk�Jا ¤z{F\ @R 9ET DEJت و@TاH{?j9 ا:vھ:@ اBN9، أg\دواو HE� OEP@{k يHVYJ إن| @X:vا U\روا HMªن واbgxR مlNأ

9J U:EC j UXT@h �J�k Sن وھbgx:Jق اlzJا ... S�QuJزه ا@X^ ST ابH�Ajا yfjد OR هHu� ST @R �Jي إHV� @gX�G أن @gJ ¤�v BCو
W? @GHوأ� ًj9 أوJ URزlJا UNاHJ@P زbIEJ Z~G أو mEJeh yk O? افHQGj@P 9E...  

  
clxxii  (غY1ة ا�����  ST20  b\@R1934  : U\رBgVv�@P >gk ث أنBN Z� OEc\B� UCl? نbVh أن OV:\ @R ¤و�ek يHVYP S{Cl? >G@k

SW? أهHc\ أن [x\ Sg? ًlQT 9ET وأن HQuJء ھ�ا ا@Pأد O? ً@P@{k `A9 وGأ Sg�W�T  ا�XJ دم@C 9G9 وأuط� y�C . SgYأدھ S{EP ST @GH� @:Jو
 9JbcP : 9J >WCو ، >Wھ�T SJإ @X�{k BC ن@k yf@vر SgR دH{F\ أن B\H\ 9G9 : إJevأر أن أ ZJإذا �¬< و ً@uE:^ �Wf@v9 رgR �dT رجBJا �Gدو

وk@ن ST 9J@C @:R ذ�J اbEJم أن . أbvا وC` وآBuP 9:J ھ�ا ?9P@{k O ا�Jي \Z?w أwN BcT Sg? 9�{k 9G ھ�ا اSFIG ST [W�:J ووBg? `Cي 
 @XEW? SgJBh أن jإ �EW? @:T ت@EPھ�ه ا� �W? >uCو BC >gk 9 إذاJ >WcT UCHFJ@P @XET SRأن أر ، yXv ً@h@EPأ SGاb\د OR ء ا�ولwxJا �Gوإ

@{k ST ددHhأ >FWT >ug{Cذا ا�T �uR @Xu^أن أرا Bu{FR SGوأ ، �Jذ B:uhأ j SGأ ZWuh ھ�ه �W? 9ET �Gام ، وأHا�ھ ST هHYGل أ@cR UP
إن اgJ@س Bc\ jرون ھ�ه : ا�EP@ت XhB? >�WP @:XR@ وأ?wG OWوXg? SJ@ وردھ@ إBu\ OR �Jون ZXG� SgR أQgT ، ¤�v¡ أj أyuT وC@ل 

 UNاHQJا . UCHFJ@P @XET Sg:X{\ UW:N 9{RBcR �W? y:z\ 9Gاb\د OR DR@dJء اwxJا BuP 9P وإذ ...jو H� SFIgJ >:c{Gا SGرئ أ@cJا Z{kأ 
اc{G@م وأSG أevت إHV� �Jي أ?~Z إv@ءة وgk @R< اE�{v` أن أHE� yuT ذj SG� �J أؤ�P ORدارة اBdJ ا�\BM �W? SgPHA O:J HFي 

 U\@VzJا >EFGو >NH{vت اB^و @:R SFIG >EI� أن BuPو O:\ا� ...S� 9ugR @:J ة@EzJا ST Sھ��R [ي \�ھHV� ن@k bJأن و OR ء
 H:uJل اbط O\HT@g{R س@gJا y~\ ذا@:Jح ، و@IVJا `�cGح واlFJا `Aو BuP SgzT@Q\ ... ضbd\ ح أن@{IR يwRر رb{kBJا OR mEdFJ 9Gوإ

P `Cو @:ET 9J [Gذ j د@cuJذ ا@{vأن ا� �J9 إ�Gأن ا OFz\9 ، وEJ@�R د@cuJأزن ا >FJو [{k @R Sg?د و@cuJا O? [{V\ وأن ZWu\ j @:ETSgE 
  .وHV� OEPي وTHN [{V\ ZJ@ً واBNاً \bFء �HVي وk BcJ@ن gEW? 9WaT@ أن أ�R ¡W@ أGBFT@ه 

  
clxxiii �Z وuC< اbIxJة ggEP@ وWN< اb�gJة وuh@د\g@ وأv@ء gR yk@ إ9�N@� �J وH�:{�v1934  : OE:E:N OEc\B� @gk mEk �aR  1 �3*�دا)  

T ءS� �W? >RBG @R SWuJو ، UIEdv UuE�C �Jإ @g\H:? HEM أن `E�{vأ j9 و�Nأ SGأ �J9 ، ذcN ST SgR طHT @R �W? SRBgk Sh@EN S
 mEuA ًlھ@^ >gkع ، وlطjا `vاً واH?@� @�\ن أد@kو ، @xT >gkو ً@xA@G ن@k OVJو UvرB:Jا ST OEWERز @gk ZuG ، SW? 9WaT Bz^أ

Hf@N ًj@A SgkH{\ 9 أنhوءHR >Pوأ @XEW? Bي و�B\ ول@g{T ycuJا yEWC yEQz{Jا SFIG ST OR@k bھ @R ��uJا ST HtuPى وأBv H:uJا ¤IGاً ا
 w{u:Jا OPي واHu:Jي واH{z�Jوا SAHJا m\Hو� Uv@:zJا Hu� SGأHCeT HEء زھ@X�Jرض وا@IJا OPأ اHCأ >gkاد وBu{vjا OR . >G@kو

HE�FV� �W? SgE? ¡{IT @ھHE� >EFG ORو SWW\رbk ري@R ل@tRأ �W? ةH�@C U\wEWxGا� ST Sh@uJ@�R  SWWEون و وردزورث و�HEPو
وھ@زEJ< وSJ ھ@G< وSJbk@R وروbv وR¬@ت �HEھZ ، و�O? SgTH اST O\BWc:J أدب yk أUR وأ�Hاz�eP SG@ب اb:Jاھ] واV{Pj@ر 
Pط أدHIJ ن@kأرى ، و j تH~G وإذا H~Gأ j @E:? >gkو @XET ORو @EGBJا �W? SgE? ¡{Tو UcECBJا O\ازb:Jم ا@Cوأ DE\@c:Jا SJ ¡z9 و�

FI\ح وHY\ ن@VT ً@E�� >gkو ، @XEg�X\ أو [{VJا SGHEu\ ن@VT ًاHEcT >gkو �E:W{Jا �W? ذ@{vا� SJ@uh �J@u{\ jو BgJك اbWv SuR �Mb{\ H .
 >�HT @:J SacGأردت أن أ bJ؛ و muaJا SJ �AH\ jو BEWc{Jا O? SGH^w\و ��uJا O? SgTHQ\ ن@k HuYJا >WcT SGاB?وأ SgzIG @:Jو

O\BR @G9 وأJ    .  
  

clxxiv  (دا�4 �3*  H�:{�v1934  : ىHv @R SW? ىHv9 وRwW\ @R @XgR SgRwJ إذا @XWtR إ��@ت ST @Gأ SW? HEA jو UcEczJا Sھ >G@k إذا
 @Xg? ثBzh S{Jة اH{IJر\° ھ�ه ا@h ST ًاBNوا @Ge� @gJ O~\ OR ¦�d\ذ ، و@{vا� ZWu\ @:k قH{IG @gھ @ggVJ9 وEW? .vي وا�HV� ذ@{vذ إن ا�@{

أR@ أZWT @G أJ¤ ا�v}@ذ ?�B اO:NHJ إUgv ST j . اJ:@زG@k SG@ ط@BR ST OE�JرUv اu{T y�C OE:Wu:J@رT@ وwhاbgv `a�P @:XJ Sf@cJ y�C lRات
1913 EcJ أن BuP اءةHcJا ST SxXgR جHd\ ZJر وbX� Uua�P �Jذ y�C jإ SGز@:Jذ ا@{vا� ¤Jأ ZJو ، U\wEWxGد ا�l�Jا OR 9hدb? BuP @:X{

y�cT أن EcJ< ا�v}@ذ\gk O< أ�}Hك UWxR H\Hzh ST اE�J@ن وأbG Dk@R @XET Z^Hhرد وYEG}9 . ?:@ اBP �gR SFIgJ 9hH{Mا\U اjطlع
 BJاHE^w{T �W? عlطjآ�@ر ا @XETو UERbEJا U�lM رتBن أ�@E�Jا H\Hzh ST SkH{ا� y�Cو ، ZھHEازي و�HEYJا qT@Nن وbvHRوأ

EcJ yP< ا�v}@ذ �HVي وھSJ ZWu\ b رأ\@ً Pb{VR@ً ... وHEPك وYG}9 ، و�HEھHR OR UF�{cR Zا^` Z^H{h ZJ إ�J اUEPHuJ وb{FWhي وداBET ھbEم
 9{RBcT U\wEWxGد ا�l�Jا OR 9hدb? Hأ� �W? 9uي ط��Jا SG@tJ9 اGاb\م دBCُأن أ �Jإ BcgJا ST ًlc{FR ً@:VNا�دب و ST . دابªا S{vراBT

Sh@uJ@�Rو UEPا�ور  Ugv BuP ShاءHC ھ�@gR HE?أ ZJ SgGإ ، SGز@:Jي واHV� ذ@{v�@P S{THu:J UcP@v @Xاھ��Rو @Xd\ر@h ST1913  yCأ
 HEE�h . @:ھBg? اءةHcJا >G@k أن BuP SIFWIJا S:WuJا BcgJا �Jإ @{I{J@T اءةHcJا ST @:XxXgR اHE� O\�WJھ:@ ا SGز@:Jي واHV� O\ذ@{vا� OVJو

gJھ�ه ا ST @XWk UQM@� وزH�:Jردو وbG Dk@R ء@:vأ @:X{P@{k ST تHX9 ، وظEJإ ORو SJbk@R بbWvأ �W? §z:Jا SPا�د BcgJا �Jإ UEN@
U\اB�Jا ST ZXP >Eg? O\�WJد ا@cgJا Zوھ @XgR اbWM >G@k أن BuP 9{YEGو ±gFJ . 

       
  

clxxv  (ب�ھ@  135ص ��1 ا�48 د�BuP @Rو :b\BJا UvرBR O? ZWV{G OzGف و@QGا� @Gدbc\و UvرB:Jم ھ�ه ا@Rأ ¤zP د@cuJل أن اbcG ان أن
�W? 9G� y اOR Z�HJ أن �@BC 9E�N �@رk@ه ST اu:J@رك اZXgEP >�YG S{J وOEP اHuYJاء اO\BWc:J ، اbG@k O\�Jا \}�£ون HP@gR ا�دب OR أ^

 UE:W? Dvأ �W? UvرB:Jھ�ه ا ZEC ء@vإر ST ه@kو�@ر ، @:XgR yk ZEC ¤Eczh ...ھ� OR Z�HJا �W? م ھ�ه@Rأ H�{u\ د@cuJل أن اbcG @gG�T ا
، واb�Gى �HVي ?O ا�G}@ج اBcgJي ا�Jي \y:z ط@P` اB:JرY\ ZWT ، Uv@رك ST أول  1916اB:JرBC @:XG� Uv اHR@v §IGھ:@ �gR ?@م 

 bوھ UvرB:J9 ا:v@\ >E:v Z~gR y:?"BcgJا�دب وا ST انb\BJا "FEJر اwgJا U\BcgJت ا@vراBJا OR 9J رBQ\ ZJو OR ًlن ?@ط@k ي�Jا HE
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وexJ اJ:@زSG إ�J اU\HdFJ واZVX{J إزاء اu:J@رA@ت اOR 9J 9^bh >G@k S{J د?@ة اJ:�ھ] . ... ش.اECb{J` اZXWJ إbRHJ@P jز اO:a{h S{J ع

�Me:P BN وھBER bان اUT@zQJ اZ\BcJ ، وHu\ ZJھ@ اk yP ً@h@I{J@ن \�Me:P 9E¬G@YJ ZWFھBcG �W? Zه و�Huه و\S?B أن BER 9Jا9EW? 9:z{c\ j ً@G أ
واUJ@c:J واUQcJ ، وB� @Rر BuP 9J ذOR �J دراv@ت U\BcG إW�gR Bg? mch >G@k @:G¤ اB:JرUv اBcgJي واHVIJي ، وHVIJ H\b�h 9ET DEJة 

 Z\bc{Jوا UvراBJب ا@FN ST 9J [Fz\ يBcG أB�:J اعB{Pأو ا U\H~G ل أن . أوbcG OEN ابbQJوز ا@xG j @gG�T Z� ORم ھ�ه و@Rأ bد ھ@cuJا
اB:JرB\HG OEN Uv اHu{Jف ?�W أXR@R@ ا�Jي \bJ y:zاN @Xf}� اbEJم �@?Hاً وBC@Gاً إذ وا�X^ y@ده BER STان اIR ¤:uT BcgJ@ھZE ھ�ه 

 @XW^أ OR وا�دب BcgJا ST Z\BcJل د?@ة اbWT وئ@g\ �aRو ، @X:ECو UvرB:Jا     .  
  

clxxvi  (�*#ا� )رس  �03@R دB?1959  : @R إن  UEP9 ا�دhb?د ST هHYG 9 أو�{k @R ف@uA� 9\رأ ¡EAbh ST ه�ERlh9 و�zQJ يHV� 9J@C
J هHQP 9ET yEx�T ل@c:Jب أو ا@{VJان أو اb\BJول ا@g{\ ، هHE� ت@uJ@�R9 وh@uJ@�R �W? BC@gJا `R@xJا [Ecu{Jا �W? ً@?b��R ن@k 9G� ، U~z

H�QJغ اHI\ @:k هH\Bch9 وGوز OR غHT BC9 و�cW\ Z�  9uR@v `Wذا أط�T ، هB\ OR UF:Jه وHQP OR Uz:J BuP ةHھbxJا Z\bch OR HEQ�Jا ST
BuP ذSW? �J اVJ}@ب و?@ود اjطlع HRة HR BuPة 9ET SX{g\ OV\ ZJ إ�J رأي أ�Bق OR ذ�J اHJأي ا�Jي T@ه HV� 9Pي UFW^ ST واBNة ، 

T bھ @:Gل ، وإ@xhرjوا UEX\B�Jآراءه ا OR 9G9 أuR@v �Jإ yEMو @:Wk ةHA@zJا U�v@g:Jا `R HX~\ @X{?@FJ UظbIz:Jة ا@Gرأي ا� `CاbJا S
 9E?دوا >kHzh.  

  
clxxvii  (ي�G> �/5�1 ا��� -  ZWcP ر@VTا� SJª انb\د URBcR ، UWR@VJدا�?:@ل ا�س ا�"@�ا\@ه ص �1wRو HuYJاً :  70/76، اb�J HuYJا DEJ

b{Tو @XJlk ع@v ST لbcuJه ا@cW{{T ، ¡fاHcJ9 اP ي�Xh س@gJة ا@EN ST نeYJھ�ا ا OR 9J ن@k ZJ �J�k ن@k bWT ، @رھ . UcEcN HuYJا yP ، j
 O? OERا� yC@gJوا ، DIgJن ا@:^Hh bل ، وھbcuJاس واbzJول ا@g{R ST Hظ@ھ bھ @R yk OR ZE:QJا HھbxJب ، وا@�WJا [Jو ، ¤f@czJا

Pو @XgEP S^اBh 9  أوP Dzh @:ET ب�Vh DIgJا >G@k ن�T ، @XG@FJ @EGBJذب ، وا@k دb^bJھ�ا ا ST ءS� ykذب ، و@k HuYJ@T ، @ھHE:A OE
وmJ@d\ BC اHuYJ اb� ST UcEczJر9h ، وOVJ اHzُJَّ ا��Bu{\ j 9gR yEاھ@ ، وXWk . j@ ر\@ء ، وS� ST UcEczWJ `AbR jء OR ا��E@ء 

، DzJاه اb{Nوا DIgJا ST >�� @:P jإ UcEcN j 9G� ؛ @Xg? �Y\ أن OV:\  jإ bى ، إن ھbXJا O? ¤�g\ j انB^bJا O? Hَّ�? إذا HuYJوا
 �Nb\ SNأن ... و َّyCو ، �C ةBf@T BEWc{Jا HuYJ DEJ ؛ إذ yEع ا��b��:J9 اgR >Eg? SgVJو ، HuYJا ykُ >WC @:P Sg?أ jو �Jل ذbCأ

lk OEP 9 ، و�}@نEW? �cW\ ي�Jا H�g:J9 ، أو اET [{V\ ي�Jط@س اHcJه اHوز أ�@x{\ سHط OR UuCر bم ھlkو ، DIG OR Uu�C bم ھ .
\ j9 ، و:v@P O9 وإن د?@ھg? ت@�\H� OXT ، 9h@�EP9 رEG@u:T BWc:Jا H?@YJا @R9 ، وأR9 ود:zJ OR OXT ، 9h@gP 9EG@uR يHc�uJا H?@YJ@T H:t

X��Q\و ، @XcE:gh ST `G@QJا ±J@�\ U?bgQ:Jردة اbJ@k ، BEWc{Jا Ochأ @:XR H?@YJھ�ا ا Hu� ZYَُET ردbJا H�uP @X�H\ Z� ، U��� OFNأ @
HMز H^@z:Jا ST ن@chھ�ا ا� BuP �c�hاً ، وBX� جHdُh jاً وHx� >�gh j U:Ec? @XgVJورواؤھ@ ، و @XGbJ @XJ ىHُ\ردة ، وbJا ¤�? @XgR ً@T

 ًlط@P . اءw^أ ST ة@EzJا �Pو ، @XTl{Mا �W? mاطbuJا �^@G @R عb��:Jا HuYJا HEM وإن jان أb\BJھ�ا ا HuYk @Xu:^eP DIgJا.  
  

clxxviii   (L�6� ر�B/ا�  B�? ZWcP @�QJا BE�@Gان أb\د URBcR ،ي�G> �/5اً :  151ص ا��£ُّEXh eEX{h أن BPj ، ء@g�Jا UJآ ytR H?@YJإن روح ا
YJوا ، HMآ �MَHُ\و ، Hhو ُّBYَُ\و ، @XauP ر ، و\�@ل@hا�و §uP H َّQَcُET ت@:�gJا OR U:�G yVJ ً@�@M �J�k 9Nرو ¦EX\ 9 أنgV:\ j H?@

R HE�VJ}� �@ء ، OR BPj yP أ�v@ب \}Mb@ھ@ زB?@F\ �{N ، ً@gRه اY\ @R @XEW? `Cb\ Z� ، 9FIG eEX{{T `��J@ء و^BاOR 9G ا�zJ@ن ، واH?@YJ ا
 ، ZرھbuYP رهbu� �WdET ، ZXgR Z�HJ@P ZXgx\و ZھHVF\ ول أن@z\ ي�Jا bھ yP ، س@gJم ا@XT�P SI{V\ j HuYJو ، ZXIاطbuP 9Iاطb?و

 HuYJف ا@gأ� OR هHE� ST @ھBxh j U:�Gو UGر mاطbuJه. اHE� Hu� jو HuYJا b9 ھGأ �J9 إET س@gJا ¤EI\ ا�\@م OR مb\ SheEvو .
mاطbuJا HuYP Sg?أ jو ، H?@YJا @XAHu\ S{Jا mاطbuJا mW{dh @:Gوإ ، UIن ذا ?@طbV\ أن BPj 9PاbPأ >IW{Mا @:XR HuYJ@T  mر�

 UTHuRو mاطbuJرس اBJ `vل وا@EMء و@kوذ [QM Oذھ �Jج إ@{z\ mاطbuJا Hu� ن�T ، عbRBJأو زرف ا `^b{Jا �W? لBh U{ER ت@:Wk
 @XWEWzhارھ@ وHvأ.  

  
clxxix  (L�6� ر�B/ا�  `EPHJا Hان زھb\د URBcR ،206/207  : دb^bJء ا@a?أ �PHh S{Jت اlQJا O? UG@Pا� ST HuYJا UIEإن وظ

، واH\ HuYJ^` إ�J ط�UuE اOEP mEJe{J اf@czJ¤ ، وOR أ^y ذS��g\ �J أن \bVن اBEuP H?@YJ اH~gJة ، �HE آ�M رواء اJ:~@ھH ، وR~@ھHه 
 ¤zJر اbG ه�MeR ... ً@¬�g{R �?Bُ\ نeP ¤EWM يHc�? H?@� ykه ... وBf@QC ±WPأ H?@YJالله ، وا Bf@QC OR ةBEQC دb^bJا ST ءS� yk ... DEJ

HE�VJا H?@YJا  @R افHطeP ًا�Mأ ORwJأ?:@ق ا ST H~g\ Z� ،9ET ©Eu\ ي�Jم اbEJا �Jق ذbT ¤Wz\ ي�J9 اgVJر، وbRات ا�HE�QP Sg�\ OR
9hH~G ytR ً@\BPه أHu� ءSxET ،y�cَ{Fُ\ @Rو �aR ... تbEP UEWNك وbW:Jا Z\BG DR�@P ن@k BcJ ،H?@YJا UIEوظ UJl^ ZXWX^ @gfاHu� [E?

إذا رأ\< �@?Hاً ... bvل اwR 9WvHh UuE��Jوداً �gJ@P:@ت ا�uJاب، XP ycQ\ Sk@ اbIgJس و\XkHz@ و\B\wھ@ bGراً وG@راً ا�HRاء، و9gVJ اbEJم ر
 H{�\ HuYJا yE¬A نeT ،HuYJا yE¬A 9Gا ZW?eT ةHE�VJادث اbzJا OR ةHE�QJادث اbzJا [Fz\ر، وbRا� OR yEWxJا �MeR HEczJا �Me\

y¬vُ وردزروث اH?@YJ ا�wEWxGي ?cT ،H?@� Hu�ِ O@ل إذا ... دث اX{:� �W? DIgJ@ أ^y اbzJادثUxaP اbzJادث، وZWu\ j أن bNا
?eT ،Hz�Jء أو ا@:FJأو ا ZxgJا ytR ،UuE��Jا OR ءw^ هHu� ST >\ذا رأ�T ،أهHCوأ ً@Gاb\د �dT ،9hر@cNو HuYJا UJl^ OEP wE:h أردت أن ZW

k Uug@ذZW?eT ،UP أH� 9G اHuYJ@T ،HuYJ ھR b@ ا9xFG �W? ¤Ih اEdJ@ل واHVIJ إ\WVJ ً@N@a:@ت أHEM OR 9G اHuYJ، وأR@ إذا رأ\}9 وأHtkه �
 @XJ ًاHEFIhو DIgJوض ...اHuJف واHQJوا bzgJا OR �M9 إذا أGس أ@gJا [Fz\ ،�gّuR yf@ط @X{zh DEJ U{ER ت@:Wk @GBg? HuYJأ��¡ ا BC

Hu� DE اuJ@طB\B^ ً@P@P UIاً OR أbPاب اk ،HuYJ:@ ظuP O§ اgJ@س، U\@Ik ...J yk y:Y\ 9G�T، وأ�@ب OR طHف اU\@� HuYJ ؛ BcT أ^@ده
وOVJ اDIgJ إذا A@T< . أP.. °J@ب اZVzJ، وP@ب اw�Jل، وP@ب اm�bJ: أbPاب اHuYJ، وuP§ اgJ@س \ZَّFَcُ اHuYJ إ�J أbPاب HIgRدة ، bcETل 

Jا ST UIW{d:Jا mاطbuJت وا@IQJا OR 9gVh @R >^HMأ HuYJ@PةBNاbJة اBEQc.  
  

clxxx  (L�6� ر�B/ات ص ا�H�dJان اb\د URBcR ،انb\د URBcR ،259  : 9Wk ر@� �{N ،HuYJا �W? ZVzJا ST O\HMe{:Jذوق ا BFT BcJو
 ، [g?د ، وHPو ، £J£Jو ، Hc�Jن اbE? OR OE?و ، yhو ، OQو� ، H:C OR ً@?bgQR ZX�E�N اbWu^ اbJw�h ذا�T ، 9{zh yf@ط j ً@t�?

 D^HGو...°Jأ  ... ، Bv@IJل ا@EdJاءة اHC Bg? ZX\bgh S{Jب اH�Jة اwھ ZXVW:{h ZJ ، UcEcN HFI\ ًj@EM إذا رأوا ZXGإ �{N اءHcJذوق ا BFT BCو
 ًlc? فbJe:Jا O? ُهBُuُP9 و{J@z{vل ا@EdJا OR ZX�xu\ @:Gا . إbJ@C ده@FT  ZXJ ¡Aوإذا و : ST HuYJوة اlN ا أنb:?وز ، Bv@T ل@EM yk إذن

C ¤f@czJا [W ...! ، ب�VJا �Jإ HuYJا ZXGHC OR HuYJا UIEوظ ZXWX^ �W? أدل DEJب ، و�VJا OR عbG HuYJأن ا ZھBg? ع@� �Jذ y^أ ORو
@XG@VR ST @XgR ةBNوا yk `Aوو ، UPbWc:Jا ¤f@czJر ا@~gR bھ yP ، ً@P�k HuYJا DEWT ...ل@EdJ@T DEJ رًاbQcR �W? ت@XE�Y{Jا. H?@YJوا 

،HE�VJا DEJ bت ذا ھ@XE�Y{Jة، اHEtVJي ا�Jا HِtVُْ\ OR ytR نekو. bJن و@k DEJ @ھBuP jإ �gu:Jا ،yf@a{:Jرة اbQJوا UPH�a:Jا HE� 
UFG@x{:Jاء اw^ن .ا��T ل@EdJا bھ yk @R 9WEd{\ H?@YJا OR m�ْو [Gاb^ ة@EzJح .اHو� mاطb? DIgJا ،@Xhj@Nو HVIJ9، واh@�Wchو 
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 .اHE�QJ ا�J @:k yuI\ H?@YJاH\ 9hاد j وا9E�Y{J .واEM `v@ل إzَُ\ 9ET �J}@ج وھ�ا .اU\HuYJ واb�Jا?� X@،وg\@�h اU\HuYJ واbAb:J?@ت
@:Gاد وإH\ حHYJ UIأو ?@ط ¡EAbh ،UJ@N ن أو@EP UcEcN. وإن  َّy^أ HuYJا bھ @R lM OR ت@XE�Y{Jة اBEu�Jت ا@�J@�:Jوا UEc�g:Jا  

  
clxxxi  (4ز��ا�/ �
BxG j أST ±WP إظX@ر HV� yaTي :  10، ص UF2013 ھBgاوي ZEWu{WJ واHYgJ، اcJ@ھHة �v£R ، qT@N Hu - إ	�اھ

وا9EW? UJjBJ ، وEP@ن WJ @R:�ھ] ا�W? B\BxJ اOR Z\BcJ اU\w:J واOR ، OFzJ اb:Jازb��R H?@� OEP UGع HV� ytRي وآb:~g\ O:R HMن 
�ST ً@aC@gh B اJ:�ھ] وST ً@G@E�h اwg:Jع ، OR ھ�\O ، وا�P qT@N ytR UugQJ@P HX~\ yEC @:k BaJ إHPاھ�T ، ZEن الله Wd\ ZJ¤ ا�OEg ھ:@ أ

 BaJ9 اgFN . ، ده@X{^9 واh@kHN م@~{Gي واBgxJا  UGbYM OR ً@¬E� هHu� ST ىHh �Jذ y^أ ORو ، `TB:Jوا mEFJا OEP eYG y^ر qT@N
OgI{Jاع واH{Mjر وا@V{Pjا O? هwx?9 وJ@EM muAو ...j H?@YT يHV� @R9  أPbQ\ jو U\HY�Jا DIgJل ا@Rآ OR `Tأر �J9 إTHط BuQ\

��W أ?:¤ X�WC OR@ ، ذ�J دأ9P ووBkه ، وھHu� HE�zh ST qT@zk ±J@�\ j bه وOR 9�FN yP 9xEPBh اS�bJ واw\H�{J أن \b� �u:Fت 
BM �Wود اwJھH ، واH{Tار bAء اTBh H:cJ¤ اJ:@ء H^ ORاح اIJ£اد ، وأن \SaI إbxgP �EJى اbWcJب واHf@:aJ ، وأن \bE? �\Hن اBgJى ?

  ...?HXIVR �W اb�cJر ، ووER§ اR@F{Pj@ت ST ظlم اBQJور 
  

clxxxii  (e	�ص- ا�� URBc:J6ا  : @XW:zG UgE�A ZXauP [FN @:k 9EW? @gJ �?@�Jا OV\ ZJظ و@V? ST ً@?@�h ه@GHYGم و@? �gR BcgJھ�ا ا @g�{k
OR ءS� نbV\ mEk ، 9gEPو @ggEP اوةB? أو y^HWJ  أو ،HuYJوا UP@{VJا OR قwhHG OzG jو ، U�z� jو UCاB� j9 وP @gJ ZW? jو �Jذ

BxJھ] ا�:Jن اbWt:\ OR BNأ qzJء اbFJ SgVJو ،�J�J ًj@xR عB\ j عwg:Jف اl{Mھ] وا�:Jا O\@�h OR @ggEP @R ة ؛ �نHXYJا �W? 9:NاwG B\
وk bJ@ن اgJ@س ا?}@دوا ... ا�وET OEJ:@ ط@ل ?9EW اBcJم وgJ ¡WQ\ Bu\ ZJ@ أو 9J ¡WQG ا�Jي \b?B إ�J ا�lCع ?O اBEWc{J واO? [EVg{J اN}�اء

  .اBcgJ وأbIِJا اHQJاST UN اbcJل وSMbh اBQJق ST ا�uJ@رة
  

clxxxiii و k}@ب \}HY? ST Zة أ^wاء bAbR?9 أ�دب ?@UR ، :  1، صHQR UaXG2009، اcJ@ھHة  - اb\BJان ST ا�دب واBcgJ - ا�"@�د)  
 9{X^ة ورأوا ووHEMات ا�bgFJا `aP ST [ھ�:Jھ�ا ا O? ًاHEtk س@gJا `:v BCو ، UP@{VJوا BcgJوا HuYJا ST B\BxJھ] ا�:Jھ�ا ا O? UG@Pا�

O\BWc:Jا OR ZXc�v OR9 وP@{kو SA@:Jا yExJاء اHu� �W? �M£h S{Jب اbEuJ@P ZEWF{J9 وا:XIJ UP�X{:Jا UE{IJت ا�ذھ@ن اeEXhآ�@ره و §uP  .
�XP OzgT U\@�Jا �Jإ O\دBFR ، دة@Tا� �Jإ OEcTbR نbVG أن b^HGوءا وB�R ًl:? Z{G [{VJا OR 9\@\ @:Pة وHYuJ9 اfاw^أ ST ب@{VJا ا .  

  
clxxxiv  (ي�G> �/5ات ص ��1 ا��H�dJان اb\د URBcR ،258/259  : BuG أن @gJ ز@^ bJة ، و@EzJازم اbJ OR DEJ HuYJن إن اbJbc\

أxR DEJ@ل اHuYJ ا�FN@س bdPا�J . اj HE� HEVI{Jزم xJ ، ycuWJ@ز gJ@ أن BuَُGَّ اj HE� HuYJزم EzWJ@ة  ا�FN@س �j HEزم DIgWJ ، أو
H?@YJن ا�T ، 9g\ود H?@YJورة اHA DEJ HuYJن اek ، 9h@EzJ ً@¬J@R HuYJا yux\ j أن S��g\ H?@YJن إن اbJbc\وھ@؟ وH{u\ @R حHو� DIgJا 

 y:? yُ^أ HuYJى أن اH\ ZE:QJا@Xv@vأ bھ yP 9h@EzJ ً@::{R HuYJا DEWT ، HuYWJ ¤َWMُ 9G9 ، وأh@EN ST 9W:u\ . Z:{R SJ@:k H�uJا yھ
و\:}@ز ا�T ، lk ... H?@YJن اwJھH\ Hاد H�uJه ، واJ:@ء �uJوP}9 ، واBXYJ yz:Jه ، واHuYJ H?@YJه! wWJھH ، أم ا�uJوWJ UEJ@:k UP:@ء ؟

ux\ ي�Jا SWcuJه اHYJا �J�P يHc�uJس ا@FNإ yk Dz\ وأن ، HVِT yk HVI\ أن ST ً@9 را��W . �J9 ، إgR Z�HJ@P ، 9uTB\ ي�Jا `TاBJا bوھ�ا ھ
\XI:9  أداء OR 9J ¤َِWMُ BC @R اf@cN O? HE�u{J¤ ھXJ 9heEَ@ اBc\ bXT ، UuE��Jر أن \}yX^ y:z اJ:@س ، �ن اH?@YJ اWd\ HE�VJ¤ اyExJ ا�Jي

YJا OEuُ\ه ، وHu� ZXIJ 9¬EX\9 وP 9gءة ظ@vة إHtk OR Z�HJ@P هHu� OR 9{cِ� UuE��J9 اEW? 9{AHT @R أداء ST يHc�uJا H?@ . 9gءة ظ@vن إ�T
 UJز@gR �J9 إP Ucf@v Sل ، وھ@:VJا ST 9{ر�� @X��v @:Gه ، إHuYP . ، `cgJھ@ اBuP SWxg\ UEPب أدHN H?@YJة ا@EN أن ZWu\ يHc�uJا H?@YJوا

 .HuُETف اHT@~J واwXg:Jم 
  

clxxxv
 وإظX@ر اST [WC ،¤f@czJ اXR H?@YJ@رة إ�J اH~G :و\bJbcن : URBcR259 اwxJء اOR DR@dJ د\bان ص ��1 ا��/5� �G>ي)  

ZER�Jا HَX~ْRَ OFzJا وإذا .اbNBR اbJ@C ZXNوB::J : إن �X^و H:C ، �{EzJز ذھ] وH�\ ھ�ا H:cJا . >Gوأ ،HzP ،Bvوإن و�:@م، وأ @EGBJا 
bJ >WMد ST ركB� @XuvbJ 9G� [ENا رbJ@C9 وJ: �Gإ bJ >�a� �W? ،مbxgJت اeI�G� OR ��a�. �Gوإ jbJ ع@�cGا SNbJا  ْ>َJwgJ �ET 

   .?k @ً�f@� �g@ن �9G إHxh 9EW? jؤ ZJ اUEg:J إن :bJ@Cا اUEg:J، أدرB::WJ ،[\HC ZJ OV\ ST 9{EP @:gEN 9{ْkَوح R@ت وإذا .واbFJر اª\@ت
BCو BFT اء ذوقHcJا �{N XGإZ رأوا إذا  jً@EM HFI\ ،UcEcN ZJ ZXVW:{h ةwب ھH�Jا S{Jا ZX\bgh Bg? اءةHC ل@EdJا ،Bv@IJا @:Gإ ZX�xu\ OR 

 !اST [WC ¤f@czJ اlN HuYJوة أن وز?:bا .EM Bv@T@ل yk إذن :bJ@Cا FT@ده ZXJ وA¡ وإذا .?lًc  اbJe:Jف ?O وBُuُْPهُ  اJ@z{v}9 اEdJ@ل
@g^اHMوإ OR ھ�ا ZJ@uJا �Jإ ZJ@? DEJ ycuWJ 9ET yE�v. ZJ@? �ِّMHَُ\ ءH:J9 اWcuJ ه أنwg{\ 9ET @:g\ء أ@� OR HE� UEYM [ECر. @:k yuI\ 
mظb:Jا yk Ugv OEN كH{\ وضHT ة@EzJا. ORو y^أ �Jع ذ@� ZھBg? أن HuYJع اbG OR ،ب�VJا DEJأدل و �W? ZXWX^  UَIEوظ HuYJا OR 

ZXGHَْC HuYJا �Jب إ�VJا. DEWT HuYJا  ًP�k@ yP bر ھ@~gR ¤f@czJا ،UPbWc:Jا `Aَْوو yk ةBNوا @XgR ST @XG@VR. O¬Jن و@k §uP HuYJا ،UھwG 
 اH:Jء ?@DzE:J إ�J رUWN .اZJ@uJ ھ�ا OR وأ�Bق وأy:k أ^:ZJ@? y إ�J رSXT UWN رUWN، اk §uP HuYJ@ن وHT. O¬Jض اwgJھ�T §uP Uن
9ET ات�J ،HEVI{Jا Htkأ @:R @XFz\ ST ھ�ا ZJ@uJا اSAر�.  
  

clxxxvi  ()/
"� $
9�7
وإن J@N<  - وأRّ@ أOER اSG@z\HJ( 159ص  HEP ،HYgWJ yTbG7  ،1991وت، g�J@ن ط- ا�/�05( ا�,��
(...1b"�ن - �
 �J9 إR@:aGب دون ا@�vوف وأHظ»U�PاHJا«-  @XheYG ءBP ST U\HxX:Jا UEPا�د UkHzJا �W? 9WaT ر@VGإ mEzJا O:T . ذا y^HJن ا@k BcT

وC BC@م اST SG@z\HJ أول . واP 9k@V{N@�دب ا�wEWxGي زاد b� STرHxz{R yk �W? 9h وP@لٍ BEJ@ch ST اHuJب اUEg\BJ وا�دwR UEPاج �bري، 
UQcJر واbtg:Jا HuYJا ST تjو@z:P UP@{VJ@P هBX? . ً@¬\H^ ًاB\Bxh @X{Cو ST Buh >G@k تjو@z:Jوھ�ه ا.  

  
clxxxvii  (4��8ا��� �
أم اH?@YJ اSQdYJ ا�SG@G ، ذاك ا�Jي Bu{\ jى �Huه 9FIG ، وH\ @Rى و\OR H�d : (  21ص ا��� ا�#"�اء  -ا�

 9gR ً@¬E� ىH\ أن `E�{F\ j فbFWEIJل ، وإن ا@EdJح ا@g^ �W? هHtg\9 و�\�\ �J@dJا H�{J9 اNأن رو O~\ bXT ، 9FIgP ¤Wu{\ @:R @XJlM ،
j bXT ، SP@FN SA@\ر BN9 ا�وv@EC ، S:W? yc? HE� 9J س ، ھ�ا  �ن@EcJ@P ركB\ @R HE� ركB\ jو ، DzJ@P ىH\ @R HE� ىH\

أR@ إذا أguR@ اST H~gJ اOE�{ET ، UJeF:J أن اHuYJ اSGbVJ اHJوSN وOEP اUIFWIJ اHch S{Jن اJ:@دة HJ@Pوح . اbFWEIJف وذاك اcI{\ j H?@YJ@ن
 @:XRBch ORوس وHERbن وھbطlTأ �Jإ >:\ ً@:\BC ً@�FGو ، UgE{R UW� . ل@c\ ¤zJوا : Hu� STو ً@ET@� ًاHu� نbطlTأ UIFWT ST إن

UER@v UIFWT وسHERbھ  . �Eھ@G ، يwEWVGورث ا�wAو Hu� STو SG@:J9 ا�hb� Hu� ST �RH:Jر واb�Jة اBEuP UIFWIJا Bx{J �Gوإ
و�JbC @R . وb^ >RاR` ا�دب واHE�FVYPUIFWIJ وR@ أN@ط Hu� ST 9Pه وروا\@OR 9h ط�c@ت اDIgJ واHVIJ ، وOR أT@ق اEdJ@ل و اbQ{Jر ، 

أ\X@ اcJ@رئ ا�د\] SPeP اluJء ، �@?H اUIvlIJ وbFWETف اHuYJاء ؟ وIJ@P �JbC @R@رض ، �@?H اbQ{Jف واUIFWIJ ا�UEXJ ؟ وھy أذHkك 
 DIgJا ST @gEv OPف اbFWEIJة اBEQcP �J�k» `Tا�ر yz:Jا OR �EJھ��< إ« Jاء اHuYJل ا@�M ت@gP ST إن ، UIvlIJر ا@VTت أ@gPو OE\Hc�u

 yCو ، UIFWIJا bاً ھHuو� ، HuYJا Sھ UIFWIJ ر@�VJا : y:^و أ �W^أ ST U\HuYJا UIFWIJا Sه ، وھHھ@~R �:vأ ST SIFWIJا HuYJا bھ
@XEG@uR  
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L�6� ر�B/34ص ا�  :>P�? @:XR ، 9gR mEdFJا ¡aIh U:^H{Jأن ا bوھ ، UYC@g:Jوا ��Jا ¤z{F\ HuYJا ST رأي SJ  ، 9ظ@IJأ >Jw^ أو

  .و�th< اHu� y~ET ، BExJاً إذا OR U�J U\� Z^Hh ا�WJ@ت
  

clxxxviii اSG@z\HJ ھb أbP اHuYJ اbtg:Jر ST ا�دب : وBuP @Rھ@  131ص 1953دار اu:J@رف، اcJ@ھHة  - أOER اSG@z\HJ -  ��رون ��1د)  
vا ا��XP ان ط@رH�^ OVJھ@ ، وB�?ان وH�xJ ¤\H�Jا BXR ي�Jا bوھ ، SPHuJا �W?أ �W? jإ `c\ ZJم ، و@XJوا� OIJر\@ح ا Uzg^أ �W? بbW

 HuYJا O? ونHQc:Jا @XP �XW{\ U�uJ وهBuT ، B^و �EN اءBJاء أB?9 أJ ،¤W�R 9 ^:@لET ، @\زوا lP ء@gP رbtg:Jا HuYJرى ، ا�Jا)S:vHJا (
 ...gJإن ا ، m\H�Jن اbWJا ا�XP OER� نb\BR SPHuJا @gPدeT ءS� OR OV\ @:XRأن و y�C ح@Ik y^ر bھ ، Uvb:WR UvbFzR OERأدب أ ST اةb

  .\bVن �@EM [N@ل و�btgR Huر
  

clxxxix  (ت�
، أي اHuYJ اUEFGHT�@PFree Verse  HzJ وB\Vers libres  U\wEWVG�@P?� ھ�ا اbgJع OR اHuYJ اB\BxJ :  271ص ا���8��
 ¤W�:Jي اHzJ@P ا, أو Bg? يHuYJء ا@chرj9 اEJإ yQhأ @R HMآ bوھ @cWأط HE�FVو� O{W:T ، wEWVGوا� OEEkHERا� Bg? �M�@Pو �GHT�

 BCو ، ً@�bQdR ًاB\B^ ً@Gوز ¤W�:Jا HuYJا ا�XJ أن �W? ، UETHuJا HzPوا� UENl��jوزان ا�@k وضHuJد اbEC OR يwEWVGا� HuYJا
 U?bg{R ةB\B? HzPأ OR 9ET ةBEQcJء اSxh .@Nو UCH�Jع ھ�ه اH{dR bھ O:hو >Jوو OR HEtk 9hbR BuP اءbWJا >zh ZaGا BCو @XfاbJ yR

\Zag إOR HE�k ¤\HT @XEJ ا�دP@ء اHu� Ov@z:P OEJ@�:Jه اUEWxJ " وHu�"9Eg:hاء أورP@ اOE\HQuJ ، وST اjbJ\@ت اBz{:Jة اEu:^ ZEJ@ت 
@ه 9�J@cP اH�J\] اOR 9ET yP ، �cT B\BxJ اUIFWIJ ا9ClMeP OEcWd{:J اHc:\BJاطUE اIFWIJ OEuEY{:J}9 ا�UEkHER ؛ إذ إن �Huه wR HQzg\ jا\

B^ب وأHأ� bھ @R رbQ{Jوا    .  
  

cxc (  )/
"� $
9�7
أي B\B^ HVT أود?9 اycuJ اwM ST Ugv Uf@:F:M �gR SPHuJاUG اªداب اB{T UERb:uJاوJ}9 ا�OFJ ، :  47ص ا�=�	�ل - �
أم أ\U روا\U ^@دت W:zT 9{z\HC @XP< ا�YJ@ن ?�W أ^Uzg ... أوh@ر اbWcJب ؟ أم أ\X{~IJ U:�G U@ روkHzT 9N< ... وHXvت 9CbT اbcuJل ؟ 

اRª@ل إ�J اy�c{F:J ، وأG@رت طHق اbXVJل ، و?wت اbEYJخ، وBENbWJ >��N اc�J@ء ، وSgE? >z{T اxJ@ھ9JlA HQPeT y ، وزادت 
 OR ZJ@uJا >PHCدّد ، وH{:Jك اbV� دتBPو ، ً@RاBCام إBc:Jراً واbG HEQ�Jن أن ا@FGا� >:W?و ، U�z:Jروح ا >tPو HYJا O? 9{QCوأ HEdJا

�Jھ�ا ا O\د@ER OR ن@k انBER أي ST UEG@FGاد ا�bC ء@:vأ �Jه إHveP SPHuJا ZJ@uJ9 اIEa\ ر أنBc\ Zv؟ أي ا ً@G@FGء إS� yk y�C نbV\ ء ؟@c  
cxc 9 صFIG رBQ:J45ا  :g? أن U�EQ:Jا yP ، @GBg? ب@{k j أن U�EQ:Jا >FEJ ديbّFRم وlCا� UW:N OR ً@YE^ ¡ة ، وا��HRز @GB

ھ�ه ا�وراق b?BGھP@{k Z@ً وb\ yk 9P @GbPH�\ @:P `gcGم OR اSG@X{J واH:Jا�S واw�Jل ظ@OEG أن ھ�ا ھR y^ b@ وُ^Bت ا�lCم �^9W ، وإن 
  . ھ�EzR b اBJاHfة اBc\ S{Jر اh@VJ] أن \bxل G@k @:XR @Xg:A< واھ�9

 
cxcii  (6� ر�B/ا�L� الله   93ص jھ@ إB\B? SQz\ j ًj@E^م أbEJا �{N مbEJذاك ا �gR ، Shد@v @\ U\HY�Jا >u�C BcJ . U�J @XJ >G@k

@gRb\ ST رb:u:Jء ا@gPأ @XP Zھ@I{\رف و@u{\ S{Jا OR HEtVP Htkأ OEgFJا HّR �W? @Xh��Gو @XP >Tر@uh S{Jت ا@�WJت ، وا@�J @XJ >z��eT  ھ�ا
 .Jت ا@�WJا OR yVJو mEV{Jر واb�{Jا ST [Ex? °\ر@h مbEJا @XTHuG S{ . @Xh@�J @XuR >YRو U\HY�Jا >YR . DIG Sم ھbEJا U\HY�Jا lT

. وHVg\ OR DEJ ذ�J إjّ أ?:� اHQ�J واHEQ�Jة . وOE? S? @Xh@�J j ا�WJ@ت اy�C @XJ >G@k S{J ھ�ا اHQuJ . اU\HY�J اHC �gR >G@k S{Jون 
�Jت ا@�J [Wch ST HFJا @Rأ ZXFIGأ HY�Jا ST yP ت@�WJا ST DEWT HY . ن@FGا� U�WJا B^bh ZJو U�WJا B^ن أو@FGن ا�� . bھ j 9P  @Ezh SXT

أIA @R@دع ا�دب bFVuETن ھ�ه اU\ª و\bWuxن . ?S آB\ ST UJه وDEJ آB\ ST UJھ@ . XP@ ، وHE�{P HE�{h أطbاره وHE�{P HE�{\ j أطbارھ@ 
�Tذا C@م \OR ً@Rb أراد . B�? bXTھ@ اyEJ�J وھ9hBEv S اwu:Jزة اURHV:J . د\�@ً ، آB\ ST UJ اXP mEV{\ U�WJ@ وXIEV\ j@ ا�د\] ، أو 9Gb?B\ OR أ

:Wk 9 و�@غJ@:u{vه اHE� ¤�v @R ً@C@c{ا� y:u{v@T ، @XP هHVT9 و{Iط@? H\B\ أن j 9FIG ST HVIP ره أوB� ST UIط@uP UJªھ�ه ا H\B\ أن U
@cJا @XWcg\ ZJ U:f@C ل@zJا ST 9EW? >R@C ، 9W�C OR H?@� أو [h@k رهbQh @R ًزا@xR رbQh أو ، OEgFJف اbJأ �gR U\د@�Jا UgFJأ O? سbR

  . »!و\PHّM BcJ �z< آg{J@ اUWE:xJ  «، وguR@ھ@  »! واق! واق ! واق  «: اIaJ@دع 
  

cxcii  (L�6� ر�B/ة:  207ص ا�H�H� هHtgh @R yk @:T ، HQR ST رك الله@P jف  أHMز B�uh UEgو� @X�FNأ BCو ، U^HXP 9:~gh @R yk jو ،
OR SJ BPj اbcJل gk @R SGeP< أyIN :  211ص! اlVJم ، و9J£h ر�m اbcJاZVT ، ST زHRت bWX�Jان ، وط�buY:J >Wذ ، وطHVFJ >�Eّان 
 HIG Bg? jإ @:XhBX? @R Uzو� UCد @XET تB^و SGأ jbJ SGز@:Jا DE\@cRد و@cuJا O\ازb:PSPHuJا ZJ@uJء ا@Pأد OR yEWC.  

  
cxciii  (L�6� ر�B/ت :  21- 17ص ا�@cط� O\BC@gJأن ا HE� . ت@cب ط�@{VJاء واHuYJأن ا @:k . ¡WQ\ j ZXgR BNاbJا ST ل@c\ أن ¡WQ\ @:T

 ZX{Wk ST ل@c\ أن . @XgR دHxh اً إذاBC@G BC@gJن اbV\ j UWM ك@gأن ھ jإ . U\H�IJا wEE:{Jة اbC Sوھ .cJا �Wh jو B?اbC @XFIgJ B^bh S{Jة اb
 Bcg\ ي�Jا BC@gJ@T ، O\ازb:Jوا DE\@c:Jا @X?B{�h jو O\ازbRو DE\@cR @XFIgJ عB{�h S{Jوا ، B?اbcJھ@ اB^bُh" B?اbcJا [FN " @XuAو S{Jا

، واOR ¡EzQJ اk @:J ، Bv@IJ@ن OR إذ bC @gJ >G@k bJا?wEE:{J U{P@� B اOR yE:xJ اbv . `EgYJاه 9FIG `Ig\ j وbcgR jده وj ا�دب SYPء 
 O\BC@gJوا BcgJا �Jإ @gP U^@N . �Wh �Me\ رئ أن@C yk �W? yXFJا OR ن@k yP"B?اbcJؤه " اHc\ @R @XEW? ¤��\19ص... و  : B�HR BC@gJوا

 9WE�v �Jإ ًj@A ًاH?@� يBX\ 9 أوPاb� �Jوراً إH�R ً@�h@k دH\ @R ًاHEtk 9G�... 9gR Hdv H?@� OR Zkو Uھ�bR yk نbW{c\ دوا@k �{N س@gJا
 ًlEWXhو ً@:\HVh ZھHdv [WcGeT ، UFEIG `fوودا ، UgE:� 9ET [اھbR س@gWJ HXأظ BC@G ه@hأن أ �J9 ، إET ! U\Bھ:@ ھ H?@YJوا [h@VJھ�ا ا ytR

 U\HY�Jوا URا� �Jإ BC@gJا   .  
 
  

cxciv    ( )/
"� $
9�7

�ة أ4o - د��ان ھ/H ا�3��ن   -�B-   

SMرع، إ أw\ ح أوlIJ9 اAث أرHz\ ن ?@د  
`TB:Jه اBھ  @Mbk HxXJل اbط BuP Sg�\و  
@GواeR   ل�Jا  Bوھ   @gECاbv   >I^  BcT  

@gEAأرا ST  @vH� اءB?ا� @gJ كH{\ ZJو  
@G@hbR ف@E^ى أbv   
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cxcv    ( ان ا����3 - �8/� ���ور<
FP@طST U اH\bQ{J ؟  EN@ة OR واC` اEzJ@ة ، �Wh اSgauh S{J و�auh  وأي HCب   أي   : )4 ا�/
 BcT OzG @Rوأ، B\B^ OR 9Mbk Sg�\ أن BuP رعw\ث وHz\ ي�Jح اlIJا"@gECاbv >I^ ! " Hأ� OR    DIgJا ST @XJ Zk OVJو ، U^ذ@v رة@�? .

ة ، E�{Fh j` أن B�{Fhل ePى U�l� @XgR أIJ@ظ U\bC ^�@ر" ھB ا�Jل eRواG@"وbv . BcJاgEC@ اS{J أgIJ@ھ@ ، bvاgEC@ اw\wuJة اgJ @XIWM S{J@ اPª@ء 
 9hbcP [ھ�hو HuYJا BFIh ه دون أنHE�"@GواeR ل�Jا Bل " ھ�{�R ¦� مBXJ9 واRBX\ ZJ bXT" . Bر " ھbQR حbR wkHR w^bR qIJ . BC bوھ

 @ggوط jو yP @g{\HC jو @gJwgR jو @Gدار jو @g{EP BX\ ZWT ، @GواeR Bھ .H{FG9 وP S:{zG ي�Jا @GواeR Bھ  Bي ھ�Jا @R Z� ، @gRj9 آGراB^ mWM
 HdQJ@k yEc� ، yEc� دال qIJ ، ل�Jه اB9 ، ھMbk بH�Jح اlT Sg�Ev @:k B\B^ OR ه@gEg�J jه ، وإBXh ZJ بHzJوى ؟ إن اe:Jھ�ا ا . qIJ

 @Rو  ، @G@hbR ف@E^أ HE� @gEAأرا ST ً@vH� اءB?ا� @gJ كH{\ ZJو ، @GواeR ل�Jا Bھ ، HEtR mEdR §E�P سH� OR 9Jة ! آBR@XJا �txJا �Wh
  .  ، اzh BCHh S{J< اH{Jاب BxR HE� ST وw? jاء

cxcvi  (L�6� ر�B/ا� )/
أي B\B^ HVT أود?9 اycuJ اwM ST Ugv Uf@:F:M �gR SPHuJاUG اªداب اB{T UERb:uJاوJ}9 :  47اN@�zJ] ص: �"
R ST @:XR@Cرة أb� ل أو@t:h ل ؟ أم أيbcuJ9 اCbT تHXvو ، OFJا� >kHzT 9Nرو @X{~IJ U:�G U\ر ؟ أم أ@QPا� @{IW{v@T نbgIJا mN@{

Uzg أوh@ر اbWcJب ؟ أم أ\U\@gP U �@دھ@ ، أم أي HYRوع C@م 9P أوmC اHEz{R ZJ@uJاً ؟ أم أ\U روا\U ^@دت W:zT 9{z\HC @XP< ا�YJ@ن ?�W أ^
NbWJ >��Nخ ، وbEYJت اw?ل ، وbXVJق اHرت ط@Gوأ ، y�c{F:Jا �Jل إ@Rª9 ، وزادت اJlA HQPeT yھ@xJا SgE? >z{Tء ، و@c�Jا BE

 اbG HEQ�Jراً واBc:Jام إBCاR@ً ، وBPدت �bVك اH{:Jدد ، وPHC< اOR ZJ@uJ اHEdJ وأO? 9{QC اHYJ و9ET >tP روح اU�z:J ، و?W:< ا�FG@ن
bCاد ا�ST UEG@FG أي BERان k@ن ER OR@د\O ھ�ا اc�J@ء أن \bVن S� yk y�Cء إG@FG@ً ؟ أي أBc\ Zvر أن \9IEa اZJ@uJ اHveP SPHuJه إ�J أv:@ء 

lT اU\HY�J اbEJم ھS اU\HY�J اHC �gR >G@k S{Jون ، وXh@�J j@ ھYR . OE? S< اU\HY�J وXh@�J @XuR >YR@ :   90ص و �@
e ا�6E�دع ؟  
 HQuJھ�ا ا y�C @XJ >G@k S{Jت ا@�WJة ،. اHEQ�Jوا HQ�Jأ?:� ا jإ �Jذ HVg\ OR DEJو  yP ت@�WJا ST DEWT HY�Jت ا@�J [Wch ST HFJأم ا

HE�{P HE�{\ jاره وbأط HE�{P HE�{hو ، @XP bھ j 9P @Ezh SXT ، ن@FGا� U�WJا B^bh ZJو U�WJا B^ن أو@FGن ا�� ، ZXFIGأ HY�Jا ST  @ارھbأط
ا�د\] ، أو 9Gb?B\ @R أد\�@ً ، آB\ ST UJ اXP mEV{\ U�WJ@  ھS آB\ ST UJه وDEJ آB\ ST UJھ@ ، أIA @R@دع اbFVuET U�WJن ھ�ه اU\ª و\bWuxن. 

 ST HVIP ره أوB� ST UIط@uP UJªھ�ه ا H\B\ أراد ان OR ً@Rb\ م@C ذا�T ، URHV:Jزة اwu:J9 اhBEv Sوھ yEJ�Jھ@ اB�? bXT ، @XIEV\ j9 ل وFIG
U:Wk ه و�@غHE�J ¤�v @R ً@C@c{ا� y:u{v@T ، @XP هHVT9 و{Iط@? H\B\ أو  أن ، OEgFJف اbJأ �gR U\د@�Jء ا@gPأ UgFJا O? سbR@cJا @XWcg\ ZJ

و\PHMّ BcJ �z< " وguR@ھ@ " واق! واق ! واق : " bQhر xR@زاً bQh @Rره h@k] أو �@?ST 9EW? >R@C ، 9W�C OR H اzJ@ل U:f@C اIaJ@دع 
 UWE:xJا @g{Jآ. "  

  
cxcvii  (U:EuG -  ل@PH�Jص:  :ا )0	13ا�=�  : UgXR إن ، y^س أ@gJا OR ZFC 9GوB\ @R UWPH� yP ، س@gJا UWPH� >FEJ @XgVJو ، UWPH�Jا BC@gJا

UgX:T اBC@gJ ، إذن ، ھUWPH� S . وB\ @Rو9G اgJ@س OR ا�VT@ر واbuYJر واbE:Jل ھbuh @R bدG@ أن b?BGه أدOR . ً@P أVT@ر و�buر وbERل 
و اHuYJاء OEP yQI\ j OR آ�@ره ا�^�UE اHh @XWux\ S{Jا�@ً E:xWJ` وHT OEPد\}9 ا�ª@ر ا�دUWPH� j ، UEP أ�XP@z@ ، وإذا k@ن OR اVJ}@ب أ

 BuP �ag\ ZJ H?@YJأو ذاك ا [h@VJاك ا�T 9P@z9 و أ�f@PHCأ OR رةbQzR ةHfاه وداBu{h j S{Jاً . اH?@� أو ً@�h@k �:F\ ن� ًlأھ DEJو .
��8ر اiدب .  ره اDEJ UEP@{VJ أھlً �ن \bVن SWR@N OR اPH�J@ل أو اBJا�J�k9g\BP OEgf اBC@gJ ا�Jي UEQd� OEP wE:\ j اbcg:Jد وOEP آ�@

�d\ BC¦ ا�FG@ن اbEJم �W? 9:VN ST أ�OR H ا�ª@ر ، HEV{FET اHE�QJ و\H�Q{F ا�d\ j 9gVJ ، ًlE^ ¦�d\ �C ، HE�VJ¦ دھHاً :  23ص
©Eu\ j >E:Jت ، واb:\ j BJ@dJا H��eT ،  .ص ا��وا�( ا�� )
0
( ا�"�	
?bv DEJ @GBgى " UaXG أدbuh @R"UEPد اu�J§ أن \b?Bه :  29/,

 BuP §\H:Jء ا@a?أ ST UET@uJب اBh @:k ZXzfاHCو ZXhlEdR ST >PBT ، UEPH�Jداب اªا ¤fاBN OR @gP@{kو @gfاHu� §uP �W? >�ّھ UzIG
 y\bط Zcv OR 9JlPإ .k UEJاb{R ًj@E^أ @g{�WP ZّJي أ�Jض اH:Jى وا��{h UIE^ ، ¤P@FJھ@ اw? BuP ، @XWu^ة و@EzJا UkHN @XET mCأو ًlW� ن@

 ¡fاHCو O\B�u{F:Jا mG@?wJم اlCأ @XP"OER@~gJا " O\BWc:Jص.   وا )
P:@ذا DEcG ھ�ه اBEQcJة ، أم �Wh اUJ@c:J ، أو :   65ا�/@��
H اiد	
XcEFgh ھ@ ، أمHQC أم ، @XJbط �EN OR؟ أ U\واHJأو ا ، UQcJد اBuPو @XEW? س@gJل ا@�C�P @XFEcG ؟ أم @XuIG أم ، @X?bAbR ھ@ ، أم@guR أم ، @

yVWT أن \mEk @XFEc �@ء ، وyk . ط�Xh@u@ ؟ أم \Ec:P @Xv@EC yEz{F@س واP@� BN< �ن H\Bchھ@ bCbRف �Pوق اgJ@س وا�?Q@ر وا�QR@ر 
 [EQR 9\رأ ST  !ص ���75ا�#"� وا�#  : ّHu\ ا أنbJو@N O\�Jإن ا HEI� ©ExJ Htkرة أو أ@�uP HuYJا اbT . �Jى إB{اھ OR ZXgEP DEJ OVJ

وbJ أH~G @gEcJة �W? UEz�v ھ�ه اu{J@ر\GB^bJ m@ھ@ ، y:Y\ m\Huh . OR @XET @R yk `R اyk OR HuYJ و^bھ9 ، �ن اBzR HE� HuYJود 
 OE{\Hھb^ OE{�cG لbN ورBh ، HE�u{Jا ST Hھ@~Jف اl{Mjا .Jإ H~g\ @XgR ZFC 9G9 وأوزاETاbC9 وhرا@�? ¤EFgh 9 و�EkHh UX^ OR HuYJا �

واST HuYJ اDEJ UcEczJ ا�ول وBNه وj اyP ، �cT SG@tJ . واH\ HMªى ST اbC HuYJة bC ، U\bENة bC ، U?B�Rة UuTBgR داf:@ً إ�J ا�R@م . 
 .ھlk bھ:@  

  
 cxcviii  (ص L�6� ر�B/ا� )/
اbxJاP@  وأ^bJ SuRBP 9\w أ�@P@ ، ووR Bkeh� ًlEWC >IC:@ إذا gk< أGُ@دي اHcT : �WR bJ ZvHJأت :  �147"

 U\HQ? أم UEWة ^@ھBEQC `J@أط . >I?و ��G @ICل وlأط UW�uJع وbRم ودbvل ورlأط @XET ةHEtk ت@EPأ Sgذھ �Jل إ@zJا ST درت@�h إذ
IC . mWVh lT}9 وST ذHkاه وOR SW\ @:ET و�SIT SV�\ @R 9I و »OR ذHkى E�N] وwgRل  «إذا وmC اHRؤ أDEcJ و�VP وا�V�{v ... اBJ\@ر 

  `gQh j9 وf@VP ST . BxR مbvر STو ، >Wُ� وشH? أ��@ح ST أن ��j ب ؟HuJا BxR ؟ DJBGا� w? ؟ SCb� B:N9 أEV�\ ي�Jذا ا@R OVJ
 OEuJا `Rد ¤W�ET هHQu\و [WcJا �W? §�c\ @R >vدر UEGBR @\@cP STد ، و@P .h ZJ ً@gE? OVJ @XEW? [VFh j @\@c�Jم واbvHJا���@ح وا �Wh H

 yt:R ت@kHN ت أو@zG >zG م أو@vر Zvراوٍ أو ر mو� ST @XR@Rت أj@EdJا �Wh >:Fxh إذا jإ ً@uRد . [J@C ST �c\ راو jإ H?@YJا @R
 9P HuY\اه وH\9 وu:F\ @R yk ST ره@VTت أ@�Wch9 وJ@R9 وآIاطb? ت@^b:h9 وFIG تj@uIGا O? yE:^.  
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